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HISTOIRE^„.^; 

DES JUIFS, Vit’ 

E T D E s . ' 

PEUPLES VOISINSSwiL-- 


LIVRE QUATRIEME. ... 

» 

Es. Satnaricains toujours animez An.' «14. 
d’une haine implacable contre* l-C- 
les Juifs, leur fufciterent de nou-^^’^*“* 
velles traverfes à cette occaficm. 

Nous avons vû , que le tribut ' 
que les Samaritains païoient aux Perles, avoir ’ 

été alTigné, premièrement par'(«) Cyrus & -i 

enfuite par Darius aux Juifs pour la ré- 
paration de leur Temple, & pour achettcr 
des viftimes & (c) les autres chofes qui étoient 
néceflaires pour le fervice divin j afin qu’on y;.. 
offrît tous les jours des oblations & des priè- 
res pour le Roi & pour la famille Royale , 

‘ * auffi 

*' r * . •/ . 

(<() JosSPH. b. XI. C. I. (i)‘Ibi4< c. 4*'^. 

. (<) VI. 8-; 10. 

pw. IJ. A . 

f 

« ... 



a 


a H I s T O I R E 
An. ÎI4-, auîTi bien que pour la profperité de l’Empir; 

^ant ) C Perles. C etoi:-là pour les Samaritains un 

grand fujet de mécontentement ôc de chagrin, • 

, ' ' qui fut aufli la fource & le véritable motif de 

toutes les oppofitions qu’ils formèrent contre 
cette entreprife. Car ils regardoient comme * 
un ad^iont infupportable, d ctre forcez, à pa- . 
ïer ce tiibut aux Juifs, [d) C’eft pour s’en dé- 
livrer qu’ils avoient engagé par des préfens ÔC 
d’autres pratiques fecrettes , les Minières & les 
, Officiers chargez, de cette afiàire, à retarder le 
paiement de ce tribut aux Juifs, fur la fin du 
régné de Cyrusôc durant tout celui de Cam- 
byfe,ôcqnils avoient mis tout en ufage pour 
les en priver entièrement. Mais Darius , (e) 
corrtue nous Pavons dit,aïantrenouvellé cet- 
•• te conceffion en faveur des Juifs, fes ordres 
avoient étéexécutei fiexaâement,que depuis 
ce tems-là le tribut avoit été paie annuellement ' 
pour la fin pour laquelle il avoit été affigné , fans 
aucune contradiélion, jufqu’à cette année.Mals, 
fous prétexte que le Temple étoit achevé, quoi- 
que les Edifices extérieurs ne fu lient pas enco-. 

' re rebâtis, commeilsnele furenteftééfivement ' 

?> que plufiturs années après , les Samaritains (/) 

refuferent depaïer cetributâuxjuifsjalleguant 
que ce tribut aiant été affigné pour le rétablis- 
•fcment du Temple, ôc le Temple étant ache- 
vé, la fin de cette conceffion avoit cefle, ôc 
qu î par conféquent le paiement de ce tribut * * 
' devoit auffi ceflèr t ôc pour cette raifon ils ne 
voulurent plus le leur païer. Sur leur refus , les 
, ^ ■ Jui& 

( J) Ef*Ms W. 5.*Joszph 7 Ub«Kl> c. a» 

SfdTM VI. 




DES JUIFS, &c:. Livri IV. 3 
Juifs pour fe maintenir dans la jouïlïànce n 
ce privilège , depêcherenc Zorobabel leur Gou- nAKi,ü< 
verneur avec Mardochée ôc Ananios deux des 8. 
principaux de leur Nation, pour fe plaindre à 
Darius du tort qui leur étoit fait en les privant, 
contre la teneur de l’Edit qu’il avoit donné en 
leur faveur , des effets de fa libéralité Royale. 

Sur ces plaintes, le Roi après s’être fait donner 
de plus grandes informations de la chofe, en-* 
voia un ordre à fes Officiers en Samarie,leur 
commandant très-exprelïément de faire obfer- ^ 
ver exa-tementfbn Edit aux Samaritains & de 
les obliger à pa'ièr leur tributT au Temple de 
Jerufalem, comme auparavant; fans donner 
à l’avenir aucun fujet de plainte aux-Juife à 
cet égard. Depuis ce tems-là , il n’eft parlé 
d’aucune oppt^irion ni difpute à cette occa- 
fion, jufques au tems de Sanballat, ce qui 
n’arriva que plulieurs années après, .* , î 

« Depuis la reduâion de Babylone, (g) Da- * ' . ' 
rius s’étoit appliqué à faire de grands préparatifs ^ ç 
de guerre contre les Scythes, qui habiroienc' 
cette étendue de pais qui eft entre le Danube 
& leTanaïs. Le prétexte de cette guerre étoit 
de tirer raifon de finvafion que ces Peuples a- 
voient fait autrefois dansl’Afiè, aii’ils''avoiem 
tenue fous leur fujettion pendant X XV III. ans, * 

comme on l’a rapporté ci-deffus ;■ ce qui étoit 
arrivé environ CXX. ans auparavant, du tems 
deCyaxare premier de ce nom. Roi des Mé- • ' ' ; 
des. Ce fut là le prétexte dont il fe fcrvif,au 
' * - ‘ ^ défaut 

.(/) losa^H. Jlntiq. Lib. XI. cap. 4, . {, ' 

{}’) Herodot. Lib. IV. '^u iTliii Cib. f. 

CoaNELivs Msrot >« MitUd*. . ^ 

. A a . 


4 H I .S T O' I R ,E. ' 
défaut de quelque autre plus plauüble, pour 
entreprendre cette guerre , dont le but n’étoit 
réellement que de pouvoir fatisfaiie fon ambi- 
tion & d’étendre l'es conquêtes. 

• An. 5|^ Pour cet effet , il fe mit à la tête d’une Ar- 

DAums fept-cens mille hommes , marcha vers 

5 . le Bofphore de Thrace , qu’il pa& fur un pont 

de bateavix , après quoi s’étant rendu maître de 
toute la Thrace , il fe rendit fur les bords de 
VIfter ou Danube , où il avoit ordonné à fa 
Flotte, qui étoit principalement compofée d’Io- 
. niens & d’autres Nations Grecques, qui habi- 

toient les côtes d’Alie & de l’Heliefpont, de 
- ' le venir joindre. Il traverlà ce Fleuve fur un 

autre Pont de bâteaux & entra dans le pais des 
Scythes, qu’il pourfuivit pendant l’efpace de. 
trois moisà travws plulieurs deüerts & païs in- 
cultes, où üs l’avoient attiré en fuiant devant ’ 
lui, dans le deifein de haraffer & de détruire, 
fon Armée. Ils y réulfirent fi bien j qu’après 
V. avoir perdu la moitié de fes troupes dsins cette ^ 
malheureufe expédition, il fut fortaifede le re-. 

■■ 'V tirer avec le refte. Et fi les Ioniens , à la per— 
fuafion d’Heftiée, Prince, ou, comme les, 
Grecs l’appellent , tyran de Milet , .& contre, 
l’avis de plufieurs autres d’entr^eux , ne fuffent 
reftez. avec leurs VailTeaux pour favorifer 
h. retraite , il eut infailliblement péri avec le 
•refte de fon Armée. Miltiade, Prince de 1» 
Cherfonefe "de Thrace, à ^ l’embouchure de 
THellefpont, qui étoit du nombre de ceux qui 

• ‘ avoient accompagné Darius, & fourni des 

Vaiflèaux pour favorifer cette entreprife, fut le 
premier à leur confeiller de fe retirer. Il leur 
repréfenta qu’en abandonnant Darius, & en le# 
• iÇ* laiflànt 
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DES JUIFS, &c. Livre IV. . 5 ■ 

Isâffant périr avec toute fon Armée j ils avoientAn.^ f tî;-^ 
la plus belle occafion du monde de diminuer Ifi^oiïius * 
pouvoir des Perfes , & de fe délivrer de leur 9. 
joug tyrannique , ce qui feroit un grand avanta- ^ 
ge tant pour eux que pour leurs Etats. • Il fit 
cette propofition dans une Aflèmblée des prin- 
cipaux Chefs ; & fon avis auroit certainement 
prévalu; fiHefaée ne s’y fût fortement oppo- 
îe,& ne leur eût fait voir le danger inévitable 
où ils ailoient s’expofer. Il leur repréfenta que 
s’ils prenoient ce iparti , les Peuples de chacu- 
ne de leurs Villesle VOUK délivrez delà crain- 
• 'te des Perfes , ne maitK^roi«Jht pas d’abord de’ 
fe foulever contr’eux pour recouvrer leur liber- 
té ; ce qui aboutiroit à la ruine de chacun d’eux, 
qui fous la protedicMi de Darius exerçoient une 
. fouveraine autorité fur ces Peuples. * Comme 
c’étoit là efïêdkivement la fituation où fe trou- 
voient tous ces Princes , l’avis deHeftiée fem- ^ 
-porta; de forte qu’ils refiriurent unanhnéraent 
d’attendre Darius , qui par là eut occafion de 
repaflèr le Danube & de revenir en Thrace. 

Il y laiflàM^abyfe,un de fes principaux Gé- 
néraux, avec une partie de fon Armée, pour 
achever la conquête de ce païs-là, & le fou- 
. mettre entièrement à fon obéïlïànce. Aprèa 
quoijil’repafla leBofphoreavec lerefte de fee 
troupes & fe retira à Sardes , où il paflà tout 
l’hiver & la plus grande partie de l’année fui- 
vante,pourraffraîchir fes troupes qui avoienc 
extrêmement fouflPert ; & pour rétablir fes af- 
■ faites dans 'cette partie de fon Empire, après le 
fâcheux échec qu’il avoit eu dans cette expe- 
^tion auflî'malheurcufè’que mal concertée. , 
Megabyfè après avoir réduit la plupart des 
A 3 Peuples 
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6 HISTOIRE 

‘«aniVc deThrace fous la domination des Pef- 

Dauius i joindre Darius à Sardes. Il {h) accom- 
lo. . pagna enfuite ce Prince jiifqu’à Suie, oû il fè 
retira vers la fin de l’année , après avoir donné 
■* le Gouvernement de Sardes à Artapheme un 
de fes freres,&àOtane le commandement en 
chef de la Thrace & des païs voilins le long 
de la mer , à la place de Megabyfe. Cet Ota- 
ne étoit fils de Sifamne un des Juges Roiaux 
de Perfe, qui aiant été convaincu de corrup- 
tion, {hh) fut écorché tout vif par ordre 
de Cambyfe , lequel pour donner une preuve 
perpétuelle & éclattante de fa juftice,fit cou- 
.rvrir de fa peau le fiége du Tribunal fur le- 
quel il obligea fon fils de s’affeoir, après lui 
avoir confie la Charge de fon pere ; afin que ’ 
cet exemple parlant de la punition de fon pe- 
re , l’avertît- de ne tomber’ jamais dans le 
même crime- 

An. 510.^ Les Scythes, pour fe vanger de l’invafion 
DarÎü^ que Darius avoit faite en leur pais , pafTerent 
la. (f) le Danube & ravagèrent toute cette partie 
de la Thrace qui s’étoit foumife aux Perfes , 
Jufqu'à l’Helielpont. Miltiade, pour éviter 
leur fureur, abandonna la Cherfonefej mais 
, après la retraite des ennemis il y retourna , & 
fut rétabli dans le même pouvoir quil avoir 
auparavant fur les habitans du pais. 

Environ ce tems-là , Darius voulant étendre 
'Ça. domination du côte de l’Orient , pour fe fa- 

• ci- 


Ih) Hkrodot. Ltb. V. c. if. 

(W) Herodüt. Lib. V. e. tf. Vale«ids Maw- 
Mus Lib. VI. cap J. AMMtAVVS Marcklumus Lib. 
XJyLc. 6. 


DES JUIFS, &c., Livre IV. 7 
C'iiter la conqviêtede ces païs-là, forma le des- 
fein d’ei\ faire, auparavant la découverte. Pour 
cet effet, (/f) U fit conftruire Ôcéquipper une iî< 
Flotte à Cafpatyre, Ville fituçe fur l’Inde, & 
en plufieurs autres endroits fur le même Fleuve, 
jufques aux frontières de Scythie. lien donna 
le commandement àScyiax,Grec deCaryan- 
die. Ville de Carie, qui entendoit parfaitement 
bien la Marine. Il lui donna ordre de defeen- 
dre ce Fleuve & de découvrir autant qu’il lui 
fer oit polîible tous les jpafs qui étoknt le long 
de fes bords d'un & d^^utre côté ,iuftjn’à fon 
embouchure i de paffer de là dans l’Océan Mé- 
ridional, & .de prendre enfuite fa route vers 
l’Occident, pour retourner par là dans fon païs. 
Scylax aiant exactement exécuté fes ordres, en- 
tra par le Detroit deJBabelmandel dans la Mer 
Rouge j & après un voyage de treize mois de- 
puis fon départ de Cafpatyre, il aborda enE- 
gypte, dans le même Port, d’où autrefois Ne- 
co Roi d’Egypte, avoit fait partir les Phéni- 
ciens qui étoient à fon fer vice ,pour faire le tour 
des côtes d’Afrique. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce Port eft le même qi.ie celui , où 
eft aujourd’hui fitué la Ville de Suez au, fond 
de la Mer-Rouge. De là, il fetranfportaàSu- 
ze,oû il rendit compte à Darius de fes décou- 
vertes. Après cela , Darius entra dans les Indes 
avec une Armée , & reduilit tout ce grand païs 
fous fa domination. Il (/) en fit la douzième 
Préfeéhire de fon Empire. Il en recevoit tous 
les ans un tribut de CCCLX. taicns d'or , fui- 
. ’ vant 

( » > Hkrodot. Lib. VI. Ci 40. 

( >) 1 .ib. IV. c. 44. 

(/j Hekodot. Ub. 111. C. 94- 

A 4 


8 HISTOIRE 
An. î09 _^ vant le nombre des jours de l’année Perfîennc 
d’alors J aiant voulu que les Indiens lui païas- 
13. fent un talent chaque jour. Ce tribut lui étoit 
païé fur le pied & fuivant le titre *du talent Eu- 
boïque , qui étoit à peu près le même que l’ Af- 
rique J de forte que , fuivant la fupputation la 
plus modique, (w) cette fomme montoit en- 
viron à un million quatre-vingts quinze mille 
Livres Sterling, monnoie d’Angleterre. 

An. 504. Une (w) fédition s’étant élevee à Naxe, la 
want ].C. principale Ule desCyclades dans la Mer Egée, 
aujourd’hui l’Archipel, & les principaux habi- 
tans aiant été accablez par le plus grand nom- 
bre, pluficurs des plus riches furent chafTez de 
rifle & envoiez en exil. Ils fe réfugièrent à 
Milet , où ils implorèrent l’afliftance d’Arifta- 
goras , pour les faire rétablir dans leur patrie. 
Cet Ariflagoras gouvemoit alors cette Ville 
comme Lieutenant deHeftiée,qui étoit en ce 
■tems-là à Suze en Periê , & dont il étoit ne- 
veu & gendre. Darius à fon retour à Sardes a- 
' près fa malheureufe expédition contre les Scy- 
thes , aiant été pleinement informé qu’il étoit 
redevable de fon falut 6c de celui de toute fon 
Armée à Heftiée, en ce qu’il avoit perfliadé 
‘ • les Ioniens de ne le point abandonner fur le 
Danube, le fit venir à faCour6cluiditde lui , 
demander hardiment la recompenfè qu’il fou- 
haitoit. Heftiée lui demanda Mircine d’Edonie, 
territoire fur la rivière deStrymonenThrace, 
avec la liberté d’y bâtir une Ville. Après avoir 
obtenu fa demande, il s’en retourna à Milet, 

où 

(m) Suivant la plus baffe effimation un .talent Atti- 
que^'ox morne à uois mille ^Livtes ffciling,^ 


? > 


V. 

•* 
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’ ' Matic d^abord TaitJcquipcr une Flotte, il fe An. 

b; pn 'fif, • ‘ <iiiïnf nrK oi^fwlTînri /^ll 


. - en'T^hrace i' ^ ai^t pris p^l^oh du 

tepr|t 6 iie <jÿi lui |av<»t été ^corœ , ü g^ppli- 18 . 
ifequaii^fiu' k ^Mtaip'a ^ecuÉer T^Sbrei^e qu^’ 

|., Avait projetée qv bâtir-. tffie Ville. ^ Meg^iœ 
« qui étoit Gbavemeur^7b^ce,:dÉ^ 

^ de Darius ■, f ap^o^itt biéa^^Xlu pyé|^ce que 
cette entx^uc.rourfç^ppqrter OT^ 

- Roi dans çp que 

cette oqjjvlfiJeVifle étpit lllf une rivière navi- 
gab’le qu^e'pàïà dàà&ivirbhs abtmdoit.ea boû ^ ' . 

tanf Grecques^ que Barbares’, qui pouvoient 
fbucnir un grariq H()fnbre de eeps , propres à 
fervir llir terre & fur tnef t qi^fe.juae fois ces 
Nations avoLfhd à leuç têté 'ui^pttfonîie.aulfi 
•] nifée & au(B enireprénante, ^^^ftiée, ; ell<^ \ • ' 

» pourroient da^etiir ü mer ^ 

terré, qu’il têroiit enfdjw^^^ » 

les'rdomîer ;l&r tout ét^t^mawfÉs de pluïietirs' 

Miaés d’or & d’argent, qui étoicnt dans ce paVs- 
. .là', &, quf pouvoient leur donner les moiçns de 
•,poudèr toutes les'^treprif^ "qu’ils ypudroiènt 
foirqjièry, ,rjA fon rficç^ à fl rè^fél^tâ ç 

toutes cm chpfes au,^]^i V<^Jij4ant^1;eçq^^ 
fauté’qu^il avoir comnïife , pouj i^roedier , 
envoia ua:exfW&s à^Muciae,pdùrdiré à Hef- 
tiéedfi.le,vemr trouyèrà Sardes , fous prétexte' 

■ ‘ le grands .fléflèjas œ il avoit be- 

i confeils' Dàâîm fa Coqr, 

à Sirz.e,ten di^iîÂqb«âepouvoft 

fl’un\4 


» *. »■ 


•t 

*v 



(w) Herodot.' 
Tpms II, 





.y.mj-s 
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An. fidelle atni , pour lui donner de bons confeib^ÿ 
Darius. toutes les occafions quipouvoient fepré-^ 
iS. fenter , & qu’il lui donneroit en Perlé défi 
grandes marques de fa bienveillance & de faf 
libéralité , qu’il n’auroit plus lieu de fonger à / 
Mircine ni àtMiiet.*Heftiée,fe voiant danslâv 
nécelfité d’obéïr, accompagna Darius à Su^e 
& établit Ariftagcnras pour gouverner à MUêt 
en fon ablénce. ^ ' ' ' . ' 

Ariftagoras à qui les Profcrits de Naxe s’é- 
toient adrelîéz , ne fut pas plutôt inftruit de* 
leur affaire , qu’il forma le delfein de profiter 
de cette pocafion pour fe rendre maîtredeNa- 
çettë vue il leur promit tous les* 
feC^sjjpb donandcwm 
;(|if^^Uiluù pour exécuter ce qu’ilj 

. ' ~ ïvoif preqetté , il fe rendit à Sardes & commu-jt 
^ 'niqua l’affaire à Artapherne. Il lui repréfenta- 
que c’étoit là une occafion très-favorable pouf*' ‘ 
réduire une lüe riche & puiflànte fous la puis* 

' ‘ f^e du Rch : quç À uqp fois il en étoit maî^ 
tre, toutes lès , autres Cyclàdes toml^oient d’e® 
les-mêmès,l*ühe' après l’autre fous' fa domins^' 
tion i. êc qu’enfuite l’Ifle d’Eubée qui étoâf* 
aulfi grande que celle de Chypre, en étant tout. 

*• ^ près, ferok fort facile à'conquerir J ce qui do'^' 

H. ' ' neroic ^ libre paflàge en Grèce & l^'^ 

^ Ôtoiens de'feduire tout ce pais fou^ fdn obéis-' 
^çe j entreprife qui ne demandoitduîitoècenr- * 
'taine de Vaifièàux , pour être exécutée aveq * 
fuccèsl Cette propofition plut fi fort à Arta-^ 
pheme, qu^u lieu de cent Vaifléaux qu’Aris- ’' 
tagoras lui demandoit , il lui en promit deùir'*^ 
cens, à condition que le Roi y confentît. -i . ^ 
"H apprquyé cette qg^^rife 

' "^"^tâpher- 


V. • 

i.' 


V - 



-bu 


■b 




DES JUIFS, &c. Litre IV. ii 
' «ipheroe envoîa -«tt-printems fuvnnt à Mütt, An- fov 

i * I _ f TT -rtVuî. : vaïanij l.. 


aîoic. Nto fà coiitnillion portant <p:i?ÜpWï- 
^ ^ roitaux ordres d’Ariftagoras,& ce ner Pèrto 
• ne pouvant fupportef d’être fous le conaonian- 
bernent d’un Ionien , cela fit naître entre cts 
. deux Généraux une diyifion qui alla fi loin ^ que 
M(^abâèepour feyaager d’Ariftagoras , decou« 
vritT’afFaireauxN^ei^^ Sur cet avis , ils pour- 
"TÛrent. fi bien à lèUr défenfê-i que le^edes »• 

> çfès li^oir txBipSIif^cfSk^^ fîcge "delà - ’ 
cîapitalc de nfle, 3c confumé toutes leurs pro- ' 
vifionsj^^cnt obljjgjez de fê retirer. Cette entre- „ 
prife aiaat ainfi échoué, Mqgabate en rqetta ^ 

. , toute Ja fiivuse fur .& Artapheme ^ 

f ’jûant écouté plus favorablement les fauflès ac- 
cuufetionsdeMega^eq^e bi jnfte défenfed-A^fj^ 
\lriflagOfas,“fi tous 

>*de cette expédition ^'^êc lui fit enténdre qu’on V . 
^ks.luiferoit païer à k rigueur. Or Corinne ces 
, Tf . fraîxmonfoient à beaucoup plusqu’iln’étoit en 
r\0 étatdei^ïér ,* il prévit que cela tendoit non 
- ' fculfemcût.à Ja pertç-;de loriGotrvèh^emenr^^^ 

.mais ^eOre à fa enâ^.L’extr^mitébii *•’ , 

J. ü fc vbto^ redifitj bi fit nàîqre îâpenfée déle ’ 
révolter âiritre le Rot,, coimne étant le feul 
i^jnpien dê^fi; riter d* cet embarras. A peine a- ^ 
-, ^ ’vôit-il fiprmé çé d(^&in ,, qu’il reçut un Mes- 
^ fil^ deitpartdeHeftiée qui-H.confeffl 


Arifla^ 



. ’ Ariftagoras , comme le mQÎen le plus apparent ^ 
rTniw' de pouvbfr parvenir^ fesjns. Il IcHattoic que J* 


fi:unefoisil y avoir quelques troubles en Ionie, 

' il pourroit pexluadcr Daiius de l’envoier en ce' 

^ ' pa'is-là pour les appaifer , comme cela arriva / 

fedivement. Arülagoras voiant fes delFeinsap^ 
puiez des ordres de Heftiée les communiqua 
aux Chefs des Ioniens j Ôc Iey;tfbuv|uit diipofez 
à le féconder en ce qu’il s^C9lt ptfopblë, il fe dé- 
termina à la révolté, ^ fit d’abord toutes lé; ‘dis- 
pofitions néceflàires pour exécuter fon delTein. 

Les Tyrieps iijprèsila prilè de leur Ville par 
Nabuchodonofor , aiant été réduits dansl’efcla- . >• 
vage , avoient gémi fous cette opprelîion péri- , : ' 
dantle cbürs defoîXaiiçi&^ët'a^^ ce tef,^?.r 
' lïlé expiré'^: ils furent râiàblis (oj félon la pri^ ty. 

• ■- di<5iQntfEfiïe,dans lajouïlîànce de leurs 

avec la liberté d’avoir leur pro-, . 

• r preRoi ; liberté dont ils jouirent jufqu’au tdris kr , 
'■ •r d’Alexandre. Il femble que cette grâce ^teur : 
,.fut accordée par Darius, en confideration desÿ < j- 
l€|yiees c^’il; pouvoir tirer de cette Viüé ^ur. . 

. , fes forces navales , & fur tout danff ;=derté’bc-* || . 
y cafion où'.il avoit un fi grand befbw&^’eux ♦ ’ 
&dé Ifii^ VaiffeauXjpourremettre.J^IOhiens f 
ibus fqn^obéïflance. Par ce moieté& Yer'réta- ,4 . > 


bliiçnt bien-tôt dans leurpittaière profperiiéi 
■^par î?ür trafic qui avoir rehdu^^ryiUe,lej.if 


centre du commerce de ils de-_^ 

vinrent fi puilTr.ns &'fi^*leS', q^^ vüi^it' 


vinrent fi puilTr.ns &'fi^^e5', quï 
, en état,lorfqu’iy«j 5 |^^étlvâMtJ’' 
lui faire une 

, relie de l’EmplSrÊ^1ï%WÊ|^ Car ih 

ts. ik ' 


^enti^de 


dance ^lie tout le 
Car ilST'arrêterent 




■ 'S 














ÉÜ 




S , &c. Livre IV. 13 

ieè.ni?û^s de toîite-sfoq, Artnée {êg^.tnois en- An. 50^;^ 
tiere^ ^vaat q^’il?^^puflen'tr êh«rréd|îi^ 
me dn le fera Voit :ci-après. >€fctX)<Sfoi leitf 19, ^ 

■foc acç^é par. Darius A’an dit - ,<ie 

;.jlbn r^ie. ■■ •vlfi';- ' 

L’ïi^née fuivaiite j Arift^orais, pour engager An. yen. 
les Ioniens àTe tjonirplus forcement atcàfchcz^ J-Ci 
lui, 0 ) les rétablit tous, dansneiirs priVilég»', 

B commença par lui-même à Milet , où il re- 
jàpnçâ à fon aurdrité qu’il remit entre les mains / 
du Petipk. B parçbiirutenfuite toute l’Ionie, 
où îi-obl^tô^iles autres tVrans, corsete 

l^^Qï^s , 'dé dS^ s- 

dans î^aqué ^ille. De cette manière les aitfrit * 

.tons unis dans une communerLiguô, & s’en 
.efantj fait déclarer le Chef, U jubora l’éïendarc 
de la ’revôlte contre; leîloi , & arma.^iflàm-, 

! rneni^ par terre & jpàr mer y .pbm lu^fàirc W . 

. Cct^ retob^jafriva Vpa vingtième da ... \ 

r^nede Di^jus* . y.* v>' ^ 

Amh^as ï>bur fe'fnettre*cn éra^depiouikxrt. ? 
-ièr plusvigoureufement cette guerre, (^) fe ren- avihtTç, f 
dit àLacédemone au coinmencemçnc de l’an- 
née fmyante ,.^ur engagè.r cote Ville à , cçtrer " 




I 

Ai* 


Zl. 


favorable. i^ çut ic bonheur jd’y arriver dans 
^ ,tems où k^th^ens étd[& dans, une en- 
-4^f dii|»6tion L/cceptertoatee quippUTOit 
’“'-"%reipr(^fé contrq,les<Ç€rfes,,çt^ ejç- 
^ contr’eux ^ pour; cè fui èj^ 


.tremement 
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A” Te P^iftwtte tyran d’Athe^,’ *• / 

• Dawus banni de cette Ville environ dix ans .;, ■ 

21, auparavant , après avoir eflàié inutilement di->-i';^ 

vers moiens pour s’y rétablir, s’adrelïà enfin à,-.-’ 

’ Artapherne à Saides.’ Il eut i’adreflè de s’infi-f’'^^ 

nuer fi bien dais fon çiprit qu’Artapheme é- 
coûta favorablement tout ce qu’il lui dit pour:'* " 

; ' lui rendre les Athéniens odieux & l’exciter con^ ' r , ^ 

tr’eux. Les Athéniens en aiant'eu avis, lui en- ' . 

^ voierent une Ambaffade à Sardes, pour le pric|f ^ 

de ne point écouter ce que leurs Proferits pour 
voient dire à leur defavantage. La répcMife 
d’Arrapherne fut, que s’ils voiüoient être en fû- f..-- 
reté , il fàllpit qu’ils* rappelialFent Hippias. Cet- 
/ te réponfeitUTt^anteaiânc été rapportée aux A- 
. théniens , fuit toute la Ville en fureur contrelcs' ‘ . 
f PerfesrAriftagorâsyétantarrivédanscettecon- 
jonânre, obtint faolement tout ce qu’il deman- ’>*'■ 
da aux Athéniens , qui d’abord refolurent d’en-y ; 
voier vingt VaifTeaux à fon fecours. 

An. tea , . La ( r ) troifième année de cette guerre les 

• lonièiu . jûjpt riflfemblé toutes leurs forces , & 
22***'^ '• affiftei <ii» vîngj; VaifTeaux d’ Athènes & de cinq ' 

d’Ereirie^ ville de rifle d’Eubée, firent voile 
pour Ephefê j&: y aiant laifle leurs Vaifleau^* 
'ils refoluràit d’aller attaquer la Ville de iSarde^ -aO^. 
, ..,,dont ils'& rendirent maîtres. Comme la plût- 

put des maifons de cette Ville ét<Û£nt'^cq||ï^i~ I 
' : ’ i^V tes de>ofeaux & parconÊqvamtfdrtjpp 

. tibles , le feu prit par ac^^OTt à! unê'.maifon , -*,? . 
' & s’étant cQmramuqjié ^ aBtr^Èfcreduifittxm - 

‘ te la V ille en cendres.,' etc^té le château j^ô ù 

Artapherne fc rjeprà & fe défendit. Après cet 

--.f 
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dte pq& voifuJis étant venus àleg^^ours ^ iz. 
Ibniens çomprireac qu’ü étoit de ^nger 
à, la retr&B. Poi^ cet ils màfcherent avec 

'"toute là düigelnoè poffiblfe çour r^agna Jburs 
^ VàiffeaujcàEphelêimaiiÿ avant qu’jk ptzîBfenty 
' «ririvcr,, ils fitfenc atteints & ent»remrat 4% 

<yts par les. Perib. Les Athemena;<étantre)^ 
barquez mirent à la voile, s’eu retoumerOTt 
dans leur païs , 8c ne .voulurent plus avoir, de 
part daps cette guerre , malgré les fortes ins- 

Hafiff cette occafion donnèrent lieu à uneguer» 
re entre les Pcrfes 8ç les Grecs ,:^ui aiant été 
‘pouâée pl^^peuçs générations de>raite entre ceis 
deux NtuiOns^ oau& des càlanüteinnfimes àl’ U'* 
ne& à^autre,âÿ lé termiiu qn$n|ar ràùiètL;^ 
re def^aion de l‘Esitpire . Car, g 

Dariuf< ?«««» i^fis l’incendié œ Sardes 8c^ -J».' ' 
part que les Aüienie^:^ avOièi#eu, refoluc 
**dès ce tepis-làdc faire la guerre à la Grèce; 8c ,v 
afin qu’il nè vînt jamais à l’oubj^ , il ordonna ’ ‘ • 
i un dieife P®ciers de lui crkÿ çhaque jour 
.lorfqu’üpmidroit foïk:^aSjS(m^z-‘<v(ftfs4es 
Ath^ens. Il anrivswdans l’incm^ de Said^ ' * ^ 
^ lêTemple de Cybele, bpSeffe du paî; , ' ' ^ 
fut confüme avec Iç rpfte de la Ville; cet ac- 
'-Mêident iêrvit enfuke .de prétexjjé aux Perles, 

' '^ppur igèttre le fim à tous «sTetBroles des Grecs 
qu’ils i^controient,quoiqüc dw le fipnd.ee» 

-- I» 
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^ P^îinqpç, qiié nous nppor- 

D/Riis f^^“s:^î^près. ' îi-"" '- ■ ' 

22 . Lorfque les Athemens furent partis ;’ (t) le ' 

refte de la Flotte confédérée fit vt)ilé Vers l’Hel- 
Jefpont & la PropôntidéV 8c reduifit Byzan- 
ce 8c la plupart des autres Villes Grecques de 
ces quartiers -là. Après quoi les con fédérez re- 
tournant fur ‘leurs pas , obligèrent lesCariensà 
fe joindre avéc eux dans cette guerre , de’ mê- 
me que ceux'de Chypre, qui tous, excepté ceux 
d Amathufe, entrèrent dans la Ligue contre Da- 
rius 8c fe révoltèrent contré lui. Ce qui aiant 

- sttité fur eux toutes les forces que les Perfes a- 
- voient en Cilicie 8c dans les autres Provinces 
voifinœ , àuffi bien ‘^ù’une î^faeufe Flotte 
4e 'Phénicie, dès loniéià firent voifc pour aller. 

s ^,^eur fecours- 8c attaquèrent cette Fioite qu’ils 

^d^enc entièrement. Mais dans le même rems 
• lés Cypriots. aiant perdu une bataille fur terre, 

8c le Chef de cette confpiration y aiant été tué * 
les Ioniens perdirent tout le fruit de leur vic- 
toire fuy.naer , furent .obliâfc^e s’en re- 
noumec «vantagè ni 

#6ur leurs Car après 

cette défaite , toute l’Illoffift-rcdiiite de nou 2 
veau i 8c trois ans après cemt-là"métne' qu’ils 
ymoient d’aflifter , joignirent leurs Vaiflwux 
a.k Flotte Prenne, j^f achèver de les dé- 

fÇÿ, 
avant j.C 

Darivs . 
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#.-^' «îe Darius , aiafflè idJvifé /’^fnéijdçvltefe âi- ^ 


a.4^a 
avant T.C. 
(tes routes, dàrius 


- ti^euxj hmciKrent ,_, 

ppur a^r attaquer .fe rebelks., Da^ife avec zj. 
I - îbn jtf mée s’av^çâ vâ*s l^eUefboiït i mais a- ‘ 

] " -près^pir foiiinis^uileurs desyiWrevpltces,’- 

t' ■ ,a^t appris que iœG^iensS’étoïenV auMjomts ‘ 
^ aûX'Cpnféde^, ,if quitta ces quartiers -ià ëc 
^ nijtfchà coqtjf’eùxWeç; toutes fes forces. Sur ; 
•i quoi . Hÿmas , qui avoir été. e^voié vers la Pro- 

; ^ pontidej afH’ès. ax6ir .pris la Ville ;de Qre en 
MyiîejpwcbavcirsrHr’ ^ 


ii- 


1 

f 
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. , •ntoù&prélënce 

r «mAanrt ff* 1^«nnn AA <A a «« 


y' -tîl^rutraxinée fuiyante.' Artapherne& Ôa''*. 
riej â^htlréfoiud’atta^ troiiièmcAjj-à’’^r '- 'M- 

jtnee te centre même de la cpnf(Weration, tom- — ‘ %:■■ 
JjCTjiPtJlur rionie 6c for Fî^>Ùe , où éroitite gros . ' 
des forces des confédéré?. , & püjioit €^àoti^ f* • '* 

neçpjor^ôcC^tneertÊoUefcequipiprteuàfi u;* ' ‘ 
terrfote.éqüp|||puteiaconféder^pn,qù^Ai:^‘ ♦ 

tagoraiméferpferànt du foccezdefonefitreprlfi;,’ 
refolat de' quitter Miiet 'Scdepourvoiii ailleurs • 
à là fûreté. Pour cet effet, s’étaht ëaiübarqué 
avec tous ceux qui voulurent Ken le foivre, il > . . ‘ 
fit-voije .vers kl'î^ièréi^de’Strylnpnven Thta? • 

p^ bà # s’empara dû' terçicb!m|^^ . 

quc Dariu^avoit autrefois - donne àf Heffiée. ^ 

Mais l’année |i’après, p&id^t qu’il étoif oc- ^ ’T:. 
cupé au fiége de îa Viiie, IT fut battu tua t '' 
Ijps . Thraces, & toute fon -Aiméô ^taillée 
ea. pièces. ' . :' \r 

^ XXJV.du i;egne dé Darius, 

tifo étant-enne dans l«#.païs des CarieiMï'. 'Ii^^ 
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A«- 49* défit en deux différentes tfatailles & en fit un - J* 
*X*nt J.C. grand carnage : mais dans une troifième ren- 
3 ^ . contre, aianc ete attire dans une embulcade, il y * 

fÎK tué avec plufieurs autres Perfes de diftine- 
, don , & fon Armée fiit batuë & détruite. ■ ; , 
Artapherne & Otane, avec les autres Gé- • 

néraux de Perfe, voiant que Milet, étoit le • 

Darius centre de la confédération Ioniehe,rcfolurent 
d’y conduire toutes (*) leurs forces ; comptant 
que s’ils pouvoiait emporter, cette Ville, tou-**? 
tes les' autres combepoieçt d’eilesrmêmcs. Les : 
Ioniens en aiant en avis j convinrent dans leur ^ 
Aflemblée généralede ne point mettre d’ Armée 
en campagne,»^ de fortifier Milet 6c, de le 
jurvcMT', arùtant qu’il leur feroit-poflîbîe, de - 
(Ut ce qui étoit néceflàire pour foùtenir un 
& de raflèmbler toutes leurs forces, pour * - 
CÉ^Jiilïattre les Perfes fur mer; leur habileté , 
dans la Marine leur faifâht croire qu’ils auroient 
j^Tavant^e dans un combat naval. Leur ren-;^ ; 
dei-v6us>^ à Lade, petite Ifle vw-à-viside* 
fe ' trouvèrent au nombre^de' i- 
CCCI^. Vaiflèaux. A^^la vue de cette Flot^ j; 
* les Perfes, quoique le double plus forts en nom- 


bre de VailTeaux , craignant l’évenemcnt/du 
combat, l’évirerent , jufqu’à ce que par le moien 





redrer ; deforte que , Quand on en 
* vint aux mains, ceux de Sarao8,deLesbos & 
plufièurs autres firent voile pour fetdiérner en 
leur païs j 6c la Flotte confédefée ne fe trouva 
forte que d’une centaine de ^faiflèaux. " Aulü,''® 
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^ fiiÈrdle bién-t& aa^àblâs. çar )e.^ooAfCy & An. 49T^ ' 

y pséique entièrement détruite. B^ite. la 
. lè de Milec aknt été aifi^ée, de^m la proiezf. 

^ des vainqueurs qui la ruineriait ecÉ^ementj 
’ ce ^üi arriva &t ans après k rey<ÀRk <fJVris> 
t^g^as. De Miiet) les Perlés ifereawient en 
' Ç^ie, où aiant ^bjugué. qudques V^Ees^ 
iV d ^três s étant renduës d^es'fflêmes, 11 $^ 
mirent en pèii de tçms tout le pa ts fous leur 
qbéi®iîtîce. Ceux d’entre les MUefîens qui. 

' n’avoient pas été pafflèi au fil de l’ép&y aiant 
i^é^ypisz. captü&^ à Sùzie ^ iPa ÿtt 

Ville d’Ampoc lituée à l’ctnboutduire du Ti- 
g?-e, à l’endroit où, joint avec ITEuphrate, il 
tonroc dans le Golplie Pèr^qtÉe , non. loin du 
lieu où éii préftntément k ,Ville,de Pfdfora 
où ils fermeront uiie Çolbniè Grèçqt^ <îuilf“ 
a fubfii]tc pai 4 a|tf {ùuèturs iSéck 3 ..^ '"v 
Après k. p^ de Mil^, k IlttteP’drfienneA»* 

“dobt là jùus^ahde partie étoic cort^fëe 
,Phéiriciens,Cypriots&Egyptieiia,aprèsavolri&''* * 
pafle l’hiver fur k côte des envirops, reduifit . , 

(/) l’iumée fuivanteles Iflcs.î}e SàBioSjGhioi, . 

Lesbos ÔC/^outes im autres, ^endam; que cec- ^ ; M .. 
te Fldàl^ifoît CCS' c6n(^&es', l’Armée de te^ V, 
re^femBa,fitlt<les Villes du caqàîentj & le» 
aiant fubji^iécs ,■ \on exécuta ccHitr’dies cè - 
Hont on les avoît'riienacêes auparavant. Les 
j^es gens les mieux faits, furent faitsEumi* 
sues , toutes jes fille^furent envolées .en Per^ , 
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An- 4^6- reyolce où üs furent oitfaînez 'par les deflèni!? 

Da^'iu^ ambitieux dëHeftiée,quieutaulIi fa part dans - 

•’ce malheur général ^ car cette même “année,' ^ 
aiant été pris par les Perfes , il fiit, conduit 
Sardes oùArtapherne le fit crucifier fur le champ 
fans en demander la permiilioa à Darius ' dç \ « 

peur que l'afFedl ion de ce Prince pour Heftiée," . ^!^ 
ne le portât àlui accorder foh paidon , & qu’U 
ne laiCfât en vie un' dangereux' ennemi, qui 

Î )ourroit fiifciter de nouvelles affaires aux Per- ^ 
es; La fiiitff fit voir que cette conjecture étoit ' 
bien fondée. Gar, dès que la' tête de Heftié^e 
eut été apportée à Darius, il témoigna beau- 
coup de méçQntentïfeent contre les Auteurs - 
mort jTi&' fit enterrer^ cetté tête honora- 
^ bfemént, comme lés'^reftes d’un homme' à 
’qui il avoir des obligations infinies. Nous a- *; ^y- 
vons rapporté ci-delTus de quelle manière il |iit 
la caufe de la guerre" Ionienne, & le but qu’il * 

'■ s’y étoit propofé. Au commencement débet-, 
te révolté qui fut fuivie de l’embrafement de 
,,^jSârd^,-(ai^ .Darius , apprenant qu’Ariftago^^j^> 5 ;. 
Lîeùtenant;de Heftiée en éîoit le •’chef, 

>.' “ -’ voit'pas douté que Heftiée ne fût principal 

areboutant de ce complot , c’eft ^urquoi il 
i’avoit fait venir auprès de lui'^l’én'îiyoit ac- 
eufé. Mais ce rufé .CoincUàti'a^î^ fû fl bien 
fe ménager avec Darius ^que uot^feulep 
lui avoir f^t accroicê qu’il écOj^ttfao^^ais 
^ même que cette revolte''né!lSfl||^''que dé fon 
éloignement de cepfits-üii oùriajpréfcnce au- 
roit prévenu^ tou^^idç^rdre. -ÎHui avoir re- -«vil' 

préfenté xntie àui^wiâinfes ^ que cette affaire 
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e'étoit bcaffée <lé»uU^agiei^,j^qu^^ 

œ,céc6in-i6. 

rr t ' , 


S^ic attctïdu.que foh abfeï^'w 


v1 


■4. 


[•V 

exécution: que s’il eût re^ à . , , 
idbeïj’aurQit .iajiîaiç en li«^ qfrg le meÛ- 

, feùf &ien de rétabfclesàfiairésdtf 
' d^^y^çnvoier pburj^pa^er ^ ces troubieg j ce ' 
qùé-non feiüemw t if pfom^ôtt d^xtdutcr,rnais 
même de lui livrer . Arifb^oraSÿ ôr de lui ré^ ’ ' 
dré tributaire, la ; grande Ifle de Sardaigne én *’ 

.'[ - s’engageant par fernténtj^^ on le clang^ 

• • *' ■ , cl^’èxpetü^n , de ne pojnt changer d’habit 
.* *• qù’ü n’e&.èxecuté toutes, prçpneffesi Da-“i. ' , . . . 

avoitdo^épètnüffion de'rrtqiirner en ■ 

Ionie. A fon arrivée à Sardes, fon génie ià- *. 

J triant lui âvoit fak 'fotmer un complot cotf-’ 
iî tre le Gouveïncnifcnfjîdans lequel' ü avoit ac- M 
tir^un gr^d- nombre dq Pitiés. iMais.par , 

- rieièoatin que ^ Qouvern^ A’tochjott it 4^]'^ 

- pas'^çart qtfii av^k eu ab revblted’l^iéjiî ^^^lj 

ayoit compris qu’il n’y avoit point de l^ûreté 
^’ur lui à refter plus iong-tems à Sardes j & ,'W- '’*'b 

* s’étant retiré focrettément k nüitïfuivabté, il 





to&nc Mis de fa. ppifonne & l’avoient|nis en 
prilfon. IVlkis ciWvaincus eiiftute du cobtTairc,'|p^ ' 

ib|’av'oiei^:renTk'en liberté., SuriquoiHeftiée', 
aianfienvoié une gçrfonî^jai qiü lf aydiç-une ’ Uÿ..» 
plaine câBBandg aifec djœLeiô’eSauj^P.erfesde^'- 
^ai^. qu’ü qxoic gagi^'p)OTdÿQÏ%»’ il y é69i^ ' ' 
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Aa. 495 ' cette pcr^cMine l’avcnt tnaSli 6c avoit remis ü» ^ 
Lettres I Artapherâè,par où tout le ccRnplot 
14 , ayant été découvert, tous fcs complices avoient 
été mis à mort & ion projet ablt^ument dé- • 
concerté. S’imagirmt néanmoins, qa’il'potif- 
roit encore executer quelques entreprilès dl'm-^ 


portance , s’il étoit une fois à la tête de la Ligue ' v ' 
loniene ayok engagé les habitans de Chio à 
IctranfpoJter àMüet. Mais les Milcfiens qu’ A-\. 
riftagraras ‘avoit ^rétabli dans leur liberté, n’a- 


voient fpoint voulu s’expofer à la perdre de 
nouveau en le recevant daiis leur Ville; ce qui ' ^ 
l’avoit déterminé à tâcher d’y entrer de nuit par ^ 
force, mais àiant eté repoufle & blcfle, il ar* > 
voit w contraint^^de repaflèr à Chia Là, { H 
comme on lui eut demandé, pourquoi il avoir 
fl fortement prefle Ariftagôras defe revcdter» 

& avoit attiré ainfi de fi grands malheurs àl’ljo-, 

’ nie , il avoit réptmdu que cfétoit parce que. le ^Jà 

Roi avoit rdblu de transférer les Icsiiens en 
Phénicie, & les Ph^ciepS en Ionie. Ce n’é- 
'cpitqu^ibé 

V dfeBarius. Gft artifice néanmoins avoit ^ 
^ ' merveilleulèmoît ibryi , tant à le juftifier dans 
l’efprit des Ioniens, qu’à. les animer à^urfui- .. ^ 
; ^vwjlâ giierré avec vigueur. Carallarmez.de 
î.'^cettii?tçmflation, üs avoient pris unefermeré- îiM 
- y-.‘ '1^ folutitfti de . fe défendrej ufqu’à rextrêmicé.- Ce- ‘ 

’ pendant Heftiée ne trouvant pas les habiâns de / 

^Chib en aucune mariieredifpolèz'à lui céafier ^ i 
le fecours maritime qu’il leur avoit^'^âen^dé/ 
avoit paflé dans l’Ifle d* Lesbbs^^ui lui avoit 
accordé huit Vaiflèaüx , aved'Jelquels s’écant ^ 
■ , , tranfporté àByfance,il s’étoit emparé de tous ^ 
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• -An* 49^' 
'’avant }>C 


de ceux .^le fes AlÜ» 


, ;■ 
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fort ^ de^ems il s’étoic tendu' fbrt puHfiimzS. 

* ces fluarücrs-là. Y ai^ la reddi- 

tion deMiietjficaunt laidè la icondune de 
I. . .|Æâxes ;à unjuieutenant . il avoit :Bdt voile yeia 
' ÎTfle <ie Chio , donc il étoic rendu maître a- 
.V près 4}uelque legerc'oppofitioa à fon débarqiii^ 

l. ..pient, les habitans de cette Ifle ne s’étant pà» 
trouvez en état de lui réfilter,àcæife des per- 
tes qu’ils avôient tout recenuneut Ibuflfeftés 
- dans l^coijÿMÇ^M Perlés à " 

idéi “"Îîe ftk#^4{?ec*un8 

4>reufe Arsofe d’ioniens & d’Eoliens à Thaïe, 

Hle vpifine de la cote de Tbrace, & avoit aâ- 
la capitale de cette lâe.^lais aiantappns . 

■ flup, kFlo«is;phénidenne au fervicedes Perfe 
k. iqvoit fait voile pour VaUer emparer des Mes de 

f la côté d’Âlie, ri avait kvé>||^ fî^ & s’étpit 
' ' redré'à'Lesbos avec toatesicé foi^ pour d4^ . « 
'fendre céte place. • S’étant tranlrorte érdîllB^ 

. dans lé contment appofé à cette Ifle,pour pii- 
. 1er le pais , Harps^e , un des Généraux de Da^ " 


i-rius.qui ^,o:ouya là avec un Armée coûlidé- 
^al^,.étQk^}xHaW fiu^ toutes 

,'&6'çdüpes 'en diteoute , l’avon; fak luirmé^B 
prilbnnier & l’avoitenvoié à SardMî^où il eut 
^ le fort' nous venons de voir. C’étoit 
J^e des meilleures têtes & l’un des génies 
iês plus hardis ôc les jrius entréprenans ^ fon' 
tems. Mai^Us’ayant employé ces qualitez qu’à 
t ^ foriMr des intri^es & des complots , qui. 
' ^^renc dégrai*dstrôubles dans le jpioi^e^ 
imiqueldient ÿoùr dé pôts inter 
culicr^j'il éik la d^inée ôr 




■ X*. -i: *-i: 
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Ah. 45 <^tiqaes rafinez, qui ^dant qu’ils font jodçV' ' 
Î)^p',u5 'des refibrcs' cachez jsbur parvenir à leurs fins^ 
a6. deviennent fouvent les dupes de leur polîti- 

qiie & les irtftrumens de leur propre ruine. » ^ 
C’eft ainfi que toute la prudence humaine 
trop foible pour pibuvoir éluder les vuës^dç^'i’ r.: 
Providence divine, précipite de femblables'A-^;. . ^ 
chitc«hels dans des abîmes où ils rencontrent 
la juite punition de leur orgueil. Témoin 
chiavel ,ce grand maître de nos politiquesitp^.^» 
dernes, qui enlacé dans les filets de u * 

politique , n’en tua d’autre fruit que de tbou-]'; ^y 
rir de faim dans une prifon ; 5 c c’eft le rifqtie, 
que courent tous, ceux qui prennent pour r^. 
gle de leur politique d’autres maximes qgie c^- 
lesjde la vérités de la juftice.T ; ^ 

An. 49 s.î^/Après que la Flotte PhénidenM^t fubjugué ‘ 

O toutes les Ifles de la côte d’AflÇ:^ 'A;taphe|^Ie * * " 
z;. (h) l’envoia réduire toute la côte l’Helît^ 

pont du côté de l’Europe, celle du côté del’A--^''"f 
fie aiant été dcja.foutnifeparrArmée de terre.' 
Miltia. 4 e Prince de l^iVCE^ftaS^ 'de" TJirac 
en aiant eu avis,j^,q^e/K:fi<«fé’écbft à 
Tenedos pour. eiéectï!^* cés ordres., il jugea 
qu’étant tropfa^ îfo^-refifter à unefigran- 
de puiÆm(^,.irnè,‘âevôü: pas attendre fon ar- , 
ri^ee. J^émt«»?iua-doiic fur le champ avec 

^ tc^f çé^qb’il, ayôk'.'fur cinq ’V’aifTeaux ôc 'iSc " W 


. fut conduit à Darius qui étoit aldf»:^Stfee,& 

:->• ' 1 “ 
(b) Herouot. Lib. 'yii > 4 ''^î î. î4. Cornélius 

4 INEPOS M Mlitiaiit. ' >' it'({ 
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W bien loin aitcun nmvais. traife- 

- ment, lui donna Darivs. 

des -terres & lui fit épouï« uuôDWnc'de-Perfe ,17- 
ayec laquelle ü vécut ;bpno^ableit)Qat le refte 
de, fes jours. , & ne reà^m pliK ea Orécc. 
Çei^dant Mùriade av^, quitte autres V^iyP- 
■ .jfeux arriva; :heureùfcr#nc ^ Athènes , ' où il 
-<établk de .nouveau j: car il étoit Citoifen & 
d» ç^s honorables S^les de cette Vil^ 

, Milt^ie , frere aîné t^rfon pere Ciraon de 
mere iSc non de pere ,.é^t le premier des A- 


r.*- 


^ them^ quis étoit 
,Th3^e , P)l>it*vqù éj^ 


jdatisaOierfonefedç .'4 s-,. : 


ïtr 


!;• 

t 

i- 

» 


I 


**. 


T T-}' 


èfedr^ist: 
tant venu amourir fans3anfans,il avoit laülëla 
Souveraineté à Stefagof»,fon nçveu,filsaîné^ 
de fpn frerç.Cimoii -,0 celui-ci étant encore 
mon^ fens parité ^ les fils de .Piidbate qqi 
gouVémoient alors laVüie d;^éhes,|voiqaç 
envpié dans ce pais -là j p^ lui ûicceder, 
jyiü't^e fo» frere ^ qui. y était' arrivé 6c s’jt.é-* 
toit mbli jPannée qué^arius entreprit la ^er- 
re contre les Scythes j dans laquelle expédition 
il avoit accompagné ce Prince avec fes Vais- 
leaux , j ufques au Danubj^ conin^e nous l’avons 
vù. Trois années apA ^ été chaiïe 

par kïs Scythe^^i niais' M&nt .été 'ranaené 6c ré- 
tafîli par Dôlonces , il avoit 'épnferi^é la 
Souveraürçté dqce païs-4à , Jufqües'à ce qu’il 
en^uc dépoffedéTar les -Pneniciéns. Pendant 
féjour dans laQîérlbnefeil S^ufaHegefi- 
|)ilé,T^e d’Oioré^^^^^ de; Thprace du voifir 
t^e y \c) 'de. ,l^ud^ tl^c Gim^ ce jfaméin: 
t* "WV " ^ ^ieOc— 
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Général des Athéniens. Ajwès la mort de Mil- 
■ tiadfc', cette Princeffi^eut <rùn fécond mari un 
27, fils, appellé 01ore,4u nom de fon grand-pe- ^ 
re, qui fut pere de Thucydide l’Htftorien. El- 
le n’avoit pû avoir l’un & l’autre du même ma- • 
ri , puife^ue Cimon & Thucydide, ôc Olore. 
par confequent étoient de differentes Tribuô^-; • 
& ne pouyeient ainü defeendre tous deux àè 
îÆltiade. 


4«*. Darius* àiant rappelle tous lés autres Géné^'v^ ' • 
itj.C.faux, (d) enVoia Mardonius fils de Gobrias, ■ , 

mu» • ’é/ J. c— :n- J. ^ 


An. 
avant J 

jeune Homme d’une illuftre famille de Peffé,#* 
qui venoit d’époufer une de fes filles, pour 
commander en chef. dans toutes les parties mar’ 
ritimes de l’Afie; avec ordre de faire une ‘ki- ? 
yafion dans la Grèce ôcdele vangô: des Athé- 
niens & des Eretriens , pour l’incendie de Sar- 
des. Ce Général ne fut pas plûtôt arrivé dans 
l’HelIefpont, qu’y aiant trouvé toutes les for- 
ces deftinccs pour cette expédition , il marcha 
avec l’Armée de terre par laThrace en Macé- 
doine , 6c donna ordre à fii Flotte»'de fe faifir 
premièrement de Thafe , & pois de le fuivre 
en côtoiairt l’Armé^j^ terre; afin que les deux 
Armées puffent feprf|ijr la main & de con- 


cert pour l’executioà>'icles deffeins promettez.. A 


ît‘. 

i 

't 


t 

t 

♦ 


fon arrivéeen 
de {k pi|ifi^cé,/( 


, tout le païs effraie 
itüt. Mais fa Flotte , a- 
i, itant voulu doubler le 
it^Àthos , neuhmé préfen- 
poQr< gagner les côtes de. 

,» j«Æ.4^^dUie d’une fi violent 
^iplus ttpis-cens Vaiffeaux 

avec'’-’: 

(^) Hirüoot, Liib. VI» c. 4). 
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' ivec plus de v%-irâUe y 

Pans le même-tiemsTAiîiié«6'de Uecn& reçut un 
échec lïon moins confidcrable. Car cotnineaS. 
dlc conçoit darû un Ifeu raalfôïjlcsThraceSj 
profitât de cette occafion, tombèrent denuit 
, fiif le camp des Perfes j en firent m gr^ Wr 
' èx. bkfièrent Murdc^us lui- même. Ge 
^nér^, par toutes ces pertes redoublées, 
trouvant hors d’état de rien faire ni par mer iû 
par, terre, fut obligé de retourner en Aile, fâfi» 
avoir acquis ni profit ni honneur, ni pour loi ^ 
ni pour les affaire duRoi^ dans octte ezpedi* ~ 

■ . -lÉbn^ » -, 

.purius, avMit que oè raire de nouvflîtt ten« Afi. 49^ 
tâiîves fur la Grèce, (e) jugea à çropos delbn-o*"'^ 
der lesGrecs pour lavoir quelle étoit la difoofi- 15, 
tioii de ces difiFerenaPeuplcs à fon égard. Pour 
cet efEèt , il envoia des Hérauts par toute la 


54 

rit'-. 


A- 


Gréçc j^ur demander en (bn nomlaterre^ 
t’eart.“ IC’étoit là txw dont les PerTes a- 
vo«fctaccoÛtumé d^éfiger lafouiniffion de ceux 
qu’ils vouloient afll^ettir. A l’amvee de ces 
* Hérauts, plulieurs Villes de Grèce, redoutant 
la pniÀTan rc des Perfes , firent ce qui leur étoit 
Çpmmandé- Mais ceux qu’on envoïa à Adiencs 
■;L ^ à Lacedemone furent reçus d’une manière 

iüien dî^ente. L’un fut jetté dans un puits, 
& l’atitté dans une fpflè profonde , avec ordre 
de prendre de là de- l’eau & de la terré. Mais 
çes Peuples ne tardèrent pas à, fc repentir des 
. . ’èttès , où la fureur avoir pprtesii. Ils u’ar- 
. - àèieqt pâ mettre tufei à mort des Hérauts fan» 
vi^r Et droit des. gens. Auifi CÀ attentat fia: ; 

' 

fit) RaaoSbr. '• ‘ ’ 
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49 ^ hoD feulement condamné par tous leurs 
Oarivs encore par eùx-mêmes : ils euflént voulu' 

29. racheter pour beaucoup cette inj uftice , les 

ccdemoniens envoiereiît même une perfonneàrw^T^ 
Suze pour y propofer des fatlsfadions de lei^^V 
- ' part. rî: 

An. 492.^ Darius aiant appris le mauvais fuccès de foiT’' • 
Armée & foupçônnant qu’ils vcnoient eiipar- 
50. tie du peu d’experience de Mardonius , (/) le ^ 
rappella & lui fubftitua deux autres Généramt-^V 
pour poufTèr la guerre contre les Grecs; Dac^^^. ' 
Méde de Nation, & Artapherne fils d’Artar" 
pherne fon frere , qui étoit en dernier liàr 
Gouverneur de Sardes , & les chargea très-éi<*P^ 
'preffément, de, le vanger des Athéniens & dès ^ 

" Eretriens, poufla part qu’ils avoient eue dansc^^ 
l’incendie de Sardes, qu’il ne pouvoit oublier. 

Ces deux Généraux étant arrivez fur ies côtes •" 
d’Ionie , affemblerent une Armée de trois-cetts 
mille hommes , & une Flotte de fix-cens Vaif-'f 
féaux , & firent toutes les difpofitions nécelTai- ' 
res pour çette expedÂion. — ‘‘ 

An. 49i> Au coiftmencemeht du printenMr fuivant, (g) , j,. 
^ant tmbarqilfcr leurs troupes, ils fe 

dirent avec toute leur Flotte à Samos. De la M 
ils firent voile vers Naxe, où Hs h^lerent 
,Çapitale & tous les Temples. tS^étànt enfuite|^ 
'r<è&du maîtres, de^ toutes .JjK aiitÿès Iflesife 
^£Ts-là, ils firem route, vers Erqjdè.^I^-^m- 
ptmerenty uç^fié^.de'fept jburs/^'parflf^ 

■*' (/) HF.HODOtVJ^?Vl..« '94^'PI.ÎJTARCHUS » 

fiiiterf. ^Xi ^C^itÛUS:i^SVOSviMiltiat!e. '.i-. 

(jç ) HrrODOT: Lfb. VI, C 9î. PlüTARCHUS f» Arî~'.. ^ 
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fiUf p. în. Themijiocle p, 
ta Milttadt, : ^ 



V-."' 


II?. Cornélius Nepo» th 
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■;^'t||l^n 4c <^lqqes-ims < 


haW-^"-49i- 

en cc?n4i€? #^Siitent 

\->f^§iùs çeux^ qu’ils ;y rtrouVçrèft.; J3ç là ils ji* 
jj pàP^^t danÿl’Attiqüe, où^p^^cW . j;, 
•^.1 Hi^'à’AihéiMq^ éi^t lew ;C<5od^^ 

; fit |^en 4 rc' 4 ans'kf^tipede:Marà^ qu?^ 
fijtrcnp àtraquéz, pai? ratflie Athcniçns &r '^r mk- 
• ^ le, IPl^ifééns ayant à lev§;,têre IVfilüade , qul^ ^ :4 »• 

t^a flfi’y avc^pàèlon^-tçi^^^ de la Ch^- " ' 

, • _,j 69 |(i^.<fcTh^'cè. Sous ’k enduite derechef, r .■. 

'4j.‘^ipi^ç trè^inferfeuns npn^e ai^Peçjfe, ^ ' 

uà;coijnberentft,u'etnc,l«l 3 àa^^t^ .‘S' 

ÿ ^ à TéK^crvI^ 


ix^^à’ieipVéddre le qlîeriiih 'de ; 
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;i- 
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’f!- 

fflj 


: J -/.'lÜ^.t»iivQr^^ cjonfu^on^^) ^ ' 

■1- ^ï^lÿi^perduîdans çi^e, expédition', félon !lro- 
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>:)^dk, 

, ccM « tuez'iwlec^^ ^ - 

lefqueWcti^\nâ1ffippiaslegrândm - ■ 

3e éette guerre. . l'\i 

©aris &■ Artaphcmt'j à leur retbüf en Afie, 

- V^) falfè-yoir' que fcur expédition n- avoir 
.. nas tté énti^^ent®& fniit , OTVoie^t jjss 
qu’âjs avoiciSrMt. à-^Ecéqie, à Da^os 
q^Ye tenpit alors 'IrSuze , & qui-,bien iSiii 
d’aggraver leirf infortùite les envoia habiter un 
village du païs de CkSj?, qui ''h’étoit qu’à une 
jOj^ii^e de Suze j Apd^opukiidc Tyà- 

’ . M , 

^ ;•■• . ■-'!. î" ■ ;«%| .- A‘-'> - 

’ . k Uÿ •:•: • ;: x’vvr,- * 
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ne trouva de leurs defcendansjplufieurs Siècles ' 
;^)rès. 

Ao. 490. Tant de mauvais fuccès , loin (m) de dfr'' 
^antj.C.courager Darius & de le détourner de la gueiÀt^ 
^^Rius Grèce , ne firent que l’animer à la pourlufe/j 
vre , & à la pouflèr avec plus de vigjjeur , poâlf 
le vanger tout à la fois de l’incendie de Sardes 
& de la défaite de Marathon. Ainfi refolu à 
marcher 'en peribnne avec toutes fes forces, il 
envoia ôl’dre à tous lès . lujets dans toutes -les > 
- Provinces de fon Empire dé s’armer pour çet-'^^ 
te expédition. ^ ‘ ‘ ^ - 

An. 487. , Mais, apfès avoir emploié trois ans à' ces 
avant j.C.préparatifis,,# eut à Ibutenh une nouttlle^ 
Darius jevolte àe l’Egypte. Cet inci^j 

i^dent "he le détourna pourtant pas de Ibn' 

. preifuerdeflcinjtant il étoit animé contré»! 

1 Grecs. IviUis refolu de punir tout à & fois feao 
fujets révoltez & de fe .vanKr de fes .inciens ' 
ennemis, il fe détermina à feiir iàire ift gueiée 
deux qa même-tems.; ô&pent^t qu’il 
. / /.jMnpioiei^it une^liâ^ de fes troupe» à la ^re-"* 
^ dUpOQ de l’Egypte , à tomber^jiuirinêroe' ea^_ 
per^ne avec le relie fur la Gri^. JiÆais, é- 


itéle-4( 



fr '. 


È 


tant avancé en âge, & une _ _ 

vée entre deux de lès fils fiiccel3^' 

< <Coh , il crut qu’avant que d?|S^eprendre cett^ 
expédition, une,aflfeiié fi importantéétt^ ê^'f 
tre terminée: <jË^pei^ q|iié,c^ 
rant indécis , i^IpcitÉ: dans^ 

l’Empire lk?maih. j>^M jwéyenir cji^ 

malheur ^cien ul^ d^ Perfes , it^ 

n’étoit pd^ pëlp^ à leurs Rois d’aller à la 
guerre, Caits avoir nommé un fuccelTeur. Voi- 
■' O*'- ci 

vif. tnht*. -.-••• - - . ■ .4 
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<â (*) fur quoi rouloit 1» d^pat%;^arius avoit *"• 4*7. 
ôrpis- fils de là première femèhe fille (feGobriaa,-p^^ÿ^ ’ 
^qi»troisnez»vant,qu’ii fût parvenu'à la cou-jj. ‘ **i 
jwnne j & .<g^txe autres d’Atoflè,. fille dç Cy- 
qui écbfent'nez depui^qu^il éfoit 
- ^abzùaç^ appelé par qudques-utis Artetnidie 
Ôt pac d’autres Arkmene, étoit l’aîné des pre» 
nûetSj & jCéntès l’aîné des féconds. Arcaba^,' 
ne àllegooii; en k faveur ^ qu’étant l’aîné de tous 
ks frerçs, )à<.Çoûtuine &,î’u^e de toutes les 
^Nations lui^a^ugeoit la fucçemon jpt^érable> 

;èM. 






avoit fondé PEmpire .des Perfès : qu’ainfî ü 
étoit en (^btt de le revendiquer du chef de fa 
^ere j qu^ étoit plurjufte que la couronne de ‘ 
Cyrus taspbât'à un de fes defeendans qu’à un 
-auqrc qiitn’çn étoit Il sg^lfoît qu’à lavé- ; 
Iriisé Artahafiitfic étoitAe. fils aî^de Ckriusw im 
- *(|û’iî étqiç .ldlP^e du^Roi. ;!^’Aiüi)a-l^., ii 

f&ne étaht né', lorfquh fon pere- n’etoit encoré’ . 
qu’homme priv^ ü ne pouvoir prétendre par 
fon droit d’aîæfle qu’à lès biens proprœ : mais 
qu’étant lui fik du Roi} le droit de mcceder à 



à la fucceflion .du Royaume <pie les enfânsqui ' 
: étoient nez depuis* q[ue leur,pefe étoit Roi: 
arg;ument qui lui a^it ^é fug^é par Demva- 
té. Roi de LacédenaOné^, qui aiant été dépofé 
iiÿi^ement par fès â^èts, vivoit alors en exil 
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Jn) Hi^booir. e. a^Jurns. Lib. U. c< * 0 . 

PLUTARdiaa ft. 17*. 
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An. 487. à la Cour de Perfe. Sur cela k fuccclTion fut 
adjugée à Xerxès, non tant par la force de fes 
JJ. raifons, que par la faveur d’Atoffe qui avoit ‘ 

'' tout pouvoir fur l’efprit de Darius. Ce qu’il y 
eut de remarquable dans cette contcftation , ce* 
fut la manière douce & amiable avec laquelle 
elle fut agitée. Pendant tout le tems qu’elle 
dura , les deux frétés le donnèrent réciproque- , 
ment toutes les marques d’une amitié véritable- 
ment fraternelle. Et loifqu’cUe fut décidée * 
comme l’un n’en prit point occafion d’infulccr 
à l’autre , l’autre aufli n’en témoigna aucun cha-î^ 
grin ni.mécontentcmentiôc quoique l’aîné eût 
perdu û caufe, il ne laififa pas d’acquiefcer 
jugement , d’en féliciter fon frere , & de s’atta- ’ • 
cher à fes intérêts avec tant d’ardeur , qu’il per£, 
dit la vie à fon fervice , aiant été tué en com- 
battant pourdui dans k guerre de Grèce. Ra- , * 
re exemple de modération dans un intérêt auffi 
prefTant, que l’acquilition d’une couronne, qui' 
enflagmife . d’ordinaire fi fort l’ambition des,;.. 

J que s’ilsi^nt le napindre prétexte ' 
d’y " prétendre j ils palfeat par-deflus toutes ^ 
..fortes de’con^fidérations, pour parvenir à leur 
but. 

fvant^KC. fucceflion aiant été ainfi réglée & tout 
Dariu s étant prêt , tant pour l’expédition d’Egypte, que ’ ' ' 
36. poiu: k guerre de.-Gréce , (a) Darius tomba ' 

‘ malade &mouA>t'k fécondé année que les E- 
gyptiens s’étoient révoltez , après avoir pendant' 
XXXVI. ans {f) occupé le trône, fur.lequel 
- Xerxès, en vertu du réglemjmt qui venoit d’ê- * a 

"* tre . 

(0) Herodot. Lib, VII. c. 4. 

■;i. (f) PTQtlM. i» Camne^ AfricaNUS, EusEB. &C. *" 
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trc flic , monta fans aucune difficulté. II y a An.48& 
des Auteurs, (?) qui placent ce réglement a- 
près la mort de Darius . & qui veulent qu’il j6. 
fut fait par la décifion a Artaban , oncle des 
deux Princes , qui l’avoient choifi pour arbitre 
de leur différent. Mais Hérodote , qui étoit 
plus voilln de ces téms-là qu’aucun de ceux 
qui en ont écrit, dit poficivement,quelacho- 
fe fut décidée cw Darius lui-même un peu a- 
vant là mort. Et comme la décifion d’aucun 
autre, dans une matière de cette importance, 
ne pouvoit avoir autant d’autorité que celle 
de ce Prince , U vaut mieux s’en rapporter au 
récit de cet Hiftorien qu’à celui des autres. - 

Darius fut non feulement un Prince làge,’ j 
clément & équitable ; il a encore cet honneur,' 

(r) qu’il eft &t mention de lui dans les fiiintcs 
Ecritures , comme du Proteéleur du Peuple de 
Dieu,& du reftaurateur de fon Temple àje- 
rufalem. Dieu voulut qu’il lui lèrvît d’infiru- 
ment à l’un & à l’autre égard ; & je ne doute 
pas, que ce ne fût en cette conûderation, qu’il 
lui accorda une pofterité nombreulè,unlong 
régné & une éclattante profperité. Car quoi- 
qu’il n’eût pas été heureux dans fes expéditions 
contre les Scythes 8c contre les Grecs , fes en- 
treprifes furent par tout ailleurs accompagnées 
d’un grand fuccès. Non feulement il rétablit 
& affermit entièrement l’Empire de Cyrus , qui 
avoit été fort ébranlé par Cambyfe & pi- le 
> *• Ma- 

(9V Justin. Lib. II. c. lo- Plutarchus ?ik«. 

(r) Efirtu V. Ce dans les Ptophccies Ce de 

'Z»<h«rie. ‘ . . 

Tm. U, * ' C 
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/n. 48& Mage^ encore il y ajouta plufiairs grandes 8c 
riches Provinces & en particulier , les Indes, 
j 6 . . la Thrace , la Macédoine 8 c les Ifles de la 

Mer d’Ionie. 

Lesjuift (x) ont une tradition qui porte , 
que dans la dernière année de Darius, les Pro^ 
phétes Aggée, Zachwie 8 c Malachie mouru- 
rent y que ce fut alors que ceflà parmi les en- 
fans d’Ifraël l’efprit de prophétie ; 8 c que ce 
fut là la clôture de la vilîon 8 cde la prophétie 
dont (t) le Prophète Daniel avoit parle. Ils 
ajoûtent , d’après la même tradition , que l’Em- 
pire des Perfes finit auflî la même année. Car, 
fi on les en croit , ce Darius eft celui qui fiit 
vaincu par Alexandre. Ils veulent au (fi , que 
, l’Empire des Perlés n’ait duré que LU. ans, 
qu’ils comptent de cette mMiière. Darius le 
IVIéde régna un an ; Cyrus trois ans j Camby- 
fe,dont ils font l’Afliierus qui époufa Efther, 
feize ans : 8 c Darius , qui félon eux étoit fil$ 
d’Efther , trente-deux ans. Ils font de ce der- 
nier Darius , l’Artaxerxe qui envoia Efdras 8 c 
Nehemie à Jerufalem pour rétablir l’Etat dea 
J uife : car ils prétendent que parmi les Perfes ,le* 

^ nom d’Artaxerxe étoit commun à tous leurs 

* Rois, 

(x) 'A BU AH AM ZaCUTUS in Jnch/iJî'n. DaVID GaVZ 

. in Zfméch David. St:Ur Oltm Zmta, &C.*' > 

^ (x) Daniil IX. 14. ’ ■ > 

(«) JUSTIH. Lib. I. c. 1. Diooxhes Labrtius la 
^ ^oatnio PLIH. Lib. XXX. C. 1. 

(») Pmn Lib. XXXVI. >c. I. Voye» Stanley fm 
b rbiloftphic Chaldaïquc* Chap. II. 

(te) AbuLFARAGIUS . ISHMAEL AbULFEDA > ShA- 
EEsTANi &c. Vide etiam Agathiam Lib. II. ScTho- 
MAM FiYl>B di Religîtnc Ftternm Perfarimi cap. XXIV; 

. ** [Sur le tems auquel Zire/j/Are a vécu, il faut coniiilter 

IcsLctuesAtigloilcsdebli. Moyle > patent de Mr. Pta- 

SEAUX 
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DES JUIFS, &c. Livre IVi 3 ^ ■ 
îlois , comme celui de PUaraon l’étoit chez, 
les Egyptiens. Cela fait voir combien peu de 
connoiflimee ils ont eu des affaires del’Empi- î 6. 
Te des Perfes. Ce que nous ea dit même leur 
compatriote Jofqihe , ne témoigne pas qu’if 
•en ait été beaucoup mieux infonné. 

• Ce fut fous le règne de Da^'ius que parue 
pour la première" fois le fameux Prophète de» 
Mages , que les Perfes appellent Zerdusth ovt 
.Z«r<*i»tfA,ôcles Grecs Zoroafire. Les Auteurs 
Grecs & Latins ne s’accordent pas fur fon fu-‘ 
jèt.'l Ôÿ^llAies-euis veulent («) qu’il ait vêcir 
plufieurs Siècles auparavant, & qu’il ait étéRoê 
de k Baélfiane : aautres prétendent (w) qu’il 
y en a eu plufieurs de ce nom-, qui ont vêar 
en difîêrens Siècles qui fe font diftingueS 
par le même endroit. • Mais les Ecrivains O-^ 
trentaux , qui fans contredit font mieux inftruit*- 
de là chofe , ( x ) conviennent unanimémené ' 
qu’il n’y a- eu qu’un Zet^A/fré ou Zaro<ï/?re,qur 
fleuriflbit*pcndant que DariusHyftafpicle occu- 
poit le trône de Perfe. Il eft certain, que loia 
d’avoir été Rpi , il étoit d’une naifïàace obfcu- 
re, é5f qu’ü 'fè diklïngt»* & s’éleva lui-même J 
par à détt^ les impoftutèsdontif 

c ' ' . ■ abu-‘ 

î. , ' ■ -..i - J ■' v.i.V ■ .. ■ ;î » 

mtAUX. Il ibutieoc que le Zoioalke que l’on fait chef des 

Wai»e< , doit aroir vécu plulieurs Siècle* avant Harius 
Hy/t.ifpjtft. C’eft ainli qu’il faut parler , paifque Darius 
«toit âis Le patronymique en eft - 

fclDn l’olagc de U Lan^e Grecque, Se non WfftMfpt ^ 
fc nomme ordinaiteaMat^efvtfvàTravmi^Kif.daasfierM 
doit. Au icfie, la conieâùic que Daniel avoit été le Mat- 
ité de' Zotoaftic , i/eft pas trop bien appuïée. L’Auteuc 
a belbin en cela tt%idulg«oce sScle Leénarla 'luiaccor- 
dera'encoaâdtiUtioiMlu *e^ <R««tOuvtBge, qHiaétd fi. 
bien leju du p'ubfic. 2- 

C Z 
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/n. 48^ abufa le monde. Ceux qui. le placent auflî haut 
DiRiüs le tems dc.Ninus,& qui le font tuer par 
|5. ce Prince dans une bataille , fe fondent fur Tau- 
t»rité de Juûin. hlais (y ) Diodore de Sicile 
. ^ nous apprend d’après Ctelîas, que le Roi de la 
Baèlriane avec lequel Ninus fut en guerre, 
étoit appellé Oxyarte. 11 y a même d’anciens 
Manufcrits de Juftin (z) où l’on lit Oxyatre,- 
& peut-être eft-ce la véritable leçon , & que 
le mot de Zoroaftre s’étant, à fa place, gliiré 
dans le texte par un erreur de copifte, de quel- 
que note marginale qui y avoit été mife par 
quelque Critique , qui fur le caraélère de U 

g Tfonne avoit entrepris d’en altérer le nom. 

ar il y eft dit, yirtet Magic as primo invertis- 
yê,c’eft-à-dire, qu’il avoit le premier inventé 
le Magianifme , ce qu’on attribuoit générale- 
ment à Zoroaftre ; quoique dans la Vérité , il 
ne fût pas le fondateur, mais le reftaurateur de 
dette Secfte, comme on le verra dans la fuite. , 
A Mahomet près , Zoroaftre a été le plus 
grand impoftpurqui ait paru dans le monde. Il 
avoit toute larufe& lanardieflè de cet Arabe, 
mais il le furpaflbit oîi connoiflances , car il 
poftedoit parfaitement toutes les Sciences des^ 
Orientaux, au heu que l’autre nefavoit ni lire, 
ni écrire. Il étoit d’ailleurs très-verfe dans la 
. Réligion des Juifs , ôc dans les Livres de l’An- 
cien Teftament i ce qui dorme lieu de croire* 
qu’il étoit Juif d’extradlion. Les ‘ Orientaux 
même dilènt, qu’il avoit été domeftique d’un' 
Prophète d’Iftaël, & que ce fiit'p^les inftruc- 
' ■" . ‘ fions 

(y) Lib. II. p. 94. - (z) Ligerius le dit. 

( a) Relirit Seterum Perfamm par ThOMAM HyD£ >cap< 
XXIV. 

ABULFARAeiU* p. f4« 
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tlonsde ce Prophète qu’il devint fi habile 
l’intelligence de l’Ex:riture Sainte & de toutes DyyRibs 
les autres Do<ïlrines des J uifs ; nouvelle preuve, 36.- 
qu’il étoit de cette Nation , n’étant pas croya- 
ble, qu’un Prophète d’Ifraél l’cfir voulu avoir 
pour donieftique , & encore moins pour difei- 
ple, s’il n’eût été de la race d’Ifracl, & de la 
même Religion que lui. , D'autant plus, que 
par principe de Réligion , & par une coutume 
établiedetems immémorial parmi les Juifs, ils 
fë tenoient féparez, autant qu’il leur étoit pos- 
fible , de toutes les autres Nations. Il eft mê- 
me à remarquer , que la plupart de ceux qui 
ont parlé de fon extraction, {a) dilent , qui! 
étoit de la Paleftine,dont la Judée faifoit par- 
tie. Toutes ces raifons jointes enfemble me 
portent à croire, qu’il étoit Juif, tant denais- 
. fance que de Réligion, avant qn il entreprît de 
devenir le Prophète de la Seéte des Mages. 

Le Prophète d’Ifraël dont il fut domeftique, 
étoit {b) Elie, félon quelques-uns, & (r) Ef- 
.dras félon d’autres. les tems ne convien- 
nent point. Celui-là avoit vécu long-tems a- 
vant lui, & celui-cj ne vint qu’après lui. Ce 
que d’autres difent éft plus vraifembiable , (</) 

^ qu’il eût pour maître l’un des difciples de jere- 
mie , & , en ce cas , ce pouvoir bien être E- 
zéchiel ou Daniel. Car, hors ces deux, on ne 
trou.ejjoint de Prophète dans ce tems-là,qui 
cûtpû êtredifciple dejeremie. EtcommeEk- 
niel avoit pû être pendant quclque-tems fous la 
, • .. - _con- 

(c) Abu MohaMMEC MustATHA Hiftarkm yirabt. 

KtUilo Veterum Perfaram , cap. XXIV. p. 

•'(rf) BcKpARI tx Abu Jathar TabaRita niflar'o 
Retifia yietermm Pir/artm , cap. XXIY. P. 314. 

C 3 " 


/ 


. Digitized by Google 


'A a 4S6. 
«vant J.C 
Davivs 
3é. 


3« H I S T O-’ I RE', 
conduite de Jcremie, avant qu’il fût tranfpcjr*- 
■ té à B4bylone,puifqu’ü ne le fut qu’à l’âge de- 
dix-liuit ans j aulli , comme il vécut jufqu’à la. 
fin du regi-»e de Cyrus j il avoit pû êtse con- 
temporain de cet Irapotteur. On n en peut dr- 
je autant d’Exéchiel y dont on n’entend plus 
parler , après la XXVII. année de la captivité 
de Jthojachin , qui fut l’année qui fiiivit im- 
médiatement la prife deTyr par Nabuchodo^ 
nofor ÿ de forte qu’il eft fort probable , qu’il 
ne vécut pas long-tems après. Il faloit ^*^5? 
que ce fût Daniel dont cet Impofteur eût été 
Gomeftique . & qui étoit alors le feub maître 
Ibus lequel il eût pû acquérir les vaftes eon- 
noiflànces tantfacrées que prophanes qu’il poS- 
fcdoit. Comme il vit que* ce 'grand homme 
-s’étoit élevé aux plus grandes dignitex de l’Em- 
pire par les dons prophétiques, il refolut de s'é- 
riger en Prophète , dans l’efpcraance que s’il 
jouoit bien Ion rôle , il paryiendroit aux -mê- 
mes honneurs; en quoi' il- fe comporta -avec 
tant d’adntfle ôc de dexàfité quefon èmpcttû- 
Te eut un fuccès prodigieux. -On rappo^, 
qu’étant au lèrvice du Proj^éte, fous lequel il é- 
toit élevé, il s’étoit, par quelque mauv^e(é) 
tftion, attiré là malediéKon 6c en avoit été fra^ 
péde lèpre. Mais ceux qui ont avancé ce fait , ne- 
ront foutenu, fans doûte,que parce que trouvant 
qu’Elie p^oit pour avoir été fon maître^, ils otit 

E ris par méprife'Elifée pourEHe, 6: ontaitri- 
ué à Zoroaftre ce qui étôic arrivé à Gelrfi. 
Zoroaftre ne fonda p^ une nouvelle Réli- 

(<) MiciDi Peiîsa. Eundabi. A.»u Mohammed 
■ WuSTAVHA. Relip'o l'ct. fnft Cta. XXIV. p. ?i}- ÎIJ. 
- ■' (/J VUe PocoCKll /^tàmen iVfiorU Artibic» p. 1 47 . 
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g^on , comme a iait Mahomet Ibn fucceflèur 
ên impofture. Il entreprit feulement (/) deré-^^Ri'uj 
former celle des Ma^es, laquelle, pendant plu- j5. 
fleurs Siècles , avoit été la Religion dominante 
des Médcs & des Pcrfes. Après la mort des 
chefs de cette Se<fle ,ufurpateursde la couron- 
ne , & le mailàcre qui fut fait de {es feéèateurs , 
elle tomba dans une fl grande décadence , qu’d- 
le parut comme éteinte , & que le Sabianifrhe 
pre/alut par tout; Darius & fes pardfans s’é- 
tant àqette occafion déclarez. en fa faveur. Mais 
le Peuple demeurant toûjours attaché à laRé- 
-l^iondefeperesdans laquelle il avoir été éle- 
vé , Zoroaflrc comprit , qu^il ne pouvoir mieux 
téuiîîr dans fon impofture, qu’en faifant revi- 
vre cette Région quiétoitencore fl fortement 
enracinée dans l’eAprit des Peuples, & en bâ- 
'tilTant fur ce vieux fondement. 

Ge fiit en Médie (i:) ^ qui eft rAderbejan 
d’aujourd’hui , dans la ViUe de X/z , félon queü 
4jues-uns , ou à Echata?ie , fdon d’autres , qu’il 
•commença à fe produire. Smerdis aiant été de 
cette Province, il eft fort vraifemblable , que 
laSeéte dont ilétoit, y avoit encore les prin- 
cipdes racines. Ce qui fit croire à l’Impofteur, 
qu’il ne pouvoir choifir de théâtre plus propre» 
tenter avec fuccès le rétabliflèment de cette 
Seéte. Et comme ce fut là qu’il commença à 
fe faire connoître , c’eft apparemment ce qui 
a donné lieu à quelques-uns de lui donner ce 
païs-là pour patrie. Le 


'Thomam Htde De Ktlifft»} Vet, 

(x) BuNDAKI Abu JapiIAR Tabnrita. Rel. Fet. P^erf, 
cap. XXIV.. Goui ûi. Alpracamum p, zoj éc 
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avam'^/c. principal changement qu’il fit dans la Ré- 
Darius ligion des Mages [h ) , c’eft , qu’au lieu que 
ceux-ci pofoient pour do^me fondamental qu’il 
y a deux Principes fupremes , l’un Auteur du 
bien qu’ils appelloient la Lumière ; & l’autre 
Auteur du mal, qu’ils nommoient les Ténèbres, 
& qu’étant toûjours en oppofition, c’étoit de 
leur mélange que toutes chofes avoient été fai- 
tes, il établit un Principe fuperieur aux deux 
autres, fa voir un Dieu fuprême. Auteur de la 
Lumière & des Ténèbres, & qui par le mé- 
lange de ces deux Principes , faifoit toutes cho- 
ies félon fon bon plaifir, conformément à ce 
- qui eft dit dans Efeïe [bh) : Je fuis VEternely 
^ il ny en a point d’autre : il ny a point de 
Dieu autre que moi. Je t'ai ceint , quoique ttt 
ne me connûmes point ; afin qu’on conrioiffe depuis 
le Soleil levant , ^ depuis le Soleil couchant , qu’U 
ny a Mintd autre Dieu que mot. Je fuis F Eter- 
nel ^ il ny en a point d autre , qui forme la 

Lumière ér qui crée les Ténèbres : qui fais la PaiXy 
qui crée Tadverfté: c’ejl moi , l Eternel y qui 
fais toutes ces chofes. Puifque ces paroles font 
adreflees àCyrus,elles doivent faire allufionà 
la dodtrine des Mages de Perfe , qui croioient 
,que la Lumière & les Ténèbres , ou le Bien & 
Te Mal , étoient les Etres fouverains & qui ne 
reconnoilfoient pas le Dieu fuprême qui leur 
eft fuperieur. C’eft fans doute de là que vint à 

Zoroaftcc 

{h) AbuLFEDA. EaN ShaHNA. POCOCKII Spedmen 
Kfiori» jirab p. 147’ * 4 *- fX. 

lo?. &c cap. aXII» p. 299. 

‘ (hb) XLV. p. 299. 

(/J Shahristani. Perf. cap. XXII p 299. 

(H Abulfxda. Shahristani. Kilk'f Vtt. Ftrf. cap. 
XXII . . 
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2Loroaftre la penfée de réformer ce dogme 'n- 4^5. 
abfurde de la Théologie des Mages. -Maîs^Q^^^yj* 
pour éviter de faire Dieu Auteur du mal, (i) ?6; 
ü difoit,quc Dieu n’avoit créé originairement 
que la Lumière ou le Bien , & que les Ténè- 
bres ou le Mal le fuivoit , comme l’ombre fuit 
le corps j qu’il n’y avoir que le Bien qui eût été 
réellement produit de Dieu , & que le Mal en 
étoit refulte comme une privation du Bien. 

V oici le, précis de fa doctrine fur cet Article. 

Il difoit, (i) qu’il y a un Etre Souverain , in- 
dépendant , ôc qui exifte par lui-même de tou- 
te éternité : que (/) fous cet Etre Souverain , 
il y a deux Anges , un Ange de Lumière qui 
eft l’Auteur du Bien, & un Ange de Ténèbres 
qui eft l’Auteur du Mal ; que ces deux Anges 
ont formé du mêlar^e de la Lumière &'des 
Ténèbres toutes les cnofes qui exiftent : qu’ils 
font continuellement en guerre l’un contre l’au- 
tre: que lorfqué l’Ange de Lumière a ledefTus, 
le Bien l’emporte fur le Mal, & que lorfque 
l’Ange de T énebres al’avadtage, le Mal prévaut 
fur le Bien : que ce conflid durera j ufqu’à la fi n 
du Monde : (w) qu’aiors il y aura une Refur- 
redion univerfelle,’& (a) un jour de Jugement 
où chacun recevra la jufte rétribution de fes 
eeuvres: qu’après cela (0) l’Ange de Ténèbres 

V V ’ K & 

. (/) Religh Vtt. Perf. cap. IX. p. l6}. l’ocoCKII S/f 
dmen mfloTÎM jlr^hk». p. 148. 

(m) ünjGENES LaERTIUS i» Prvtmio. PlUTARCHüÏ 
in Ifidt éy ofirldt p. 3 70. Sh AURISTANl. Relig. 

Perf. cap. XXII. p. 196. • , 

(n ) Religio Vet. Perf, cap, XXXIII. ‘ 

(») Shahristani. PluTARCHUS de Tfiit ÿ- Ofirid* 
p. 37a Religi» YtU Ptrf. p..a99- Î9Î- Ccv. 
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42 HISTOIRE' 
æaiit^^C ^ difciples feronc releguex.dans un Hfcir, ’ 
Darius où ils fourniront les peines dues à leurs - cri- 
56. mes dans' une obfcurité étemelle, & l’Ange 
de Lumière & fes difciples iront auflfi dansiin 
lieu où ils recevront la récompenfe de leury 
bonnes aéHons dans une ‘Lumière éternelles 
qu’ils feront féparex pour toujours, & que la 
Lumière & les Ténèbres ne feront jamais plus 
mêlées & confondues enfemble. Les rmes 
de cette Seéle, (/) qui fubfifte encore dans 
la Perfe & dans les ‘Indes, retiennent encore 
aujourd'hui depuis tant de Siècles tous ces 'Ar- 
ticles, fans aucune variation. 

Iln’eftpas befoin de commentaire pour voir 
combien tout ce que nous venons de rappor- 
ter-, s’accorde avec la vérité. Ce que Zoroas- 
tre enfeignoit , que Dieu originairement avoit i 
créé le bon Ange feulement , & que l’autre a- 
voit fuivi feulement par le défaut du bon , mon- 
tre clairement , qu’ü n’ignoroit pas la révolté 
des Anges tombez. & Centrée du péché dans lê 
monde par cette voie j & qu’il favoit , que Dieu 
avoit créé tous fes Anges dans un étatdefain- 
tetc* aulli bien que momme, & que ceux , 
qui font maintenant mauvais font tels unique- ' ■ 
ment par leur faute, étant déchus volontaire- I 
ment de l’état où Dieu les avoit originairement ! 
conftituez. Tout cela fait voir, que l’Auteur ' 

de cette Doélrine étoit fort verfé dans les Li-, I 

vres facrez des Juifs j.dloù' il eft viûble qu’il 
avoit puifé toutes ces -idées , qu’il lê contenta 1 
de propofêr dans le ftyle & dans la' forme la 

plus 

(p) ReUpo Vet. P<rf. Cjip. XXÜ. p. ,ÔC iSJ. 

rf’üwmGToN, • 
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DES JUIFS, 6fc. Livre IV. 4} 
plus propre à les ajufter avec rancîennc 
ligion des Médes 6c des Pcrfes, qu’il avoit Dawu». 
pris pour fondement de fon impofture. ii* 

Une autre réforme qu’il dt dans la Réligtoa 
des Mages , c’ed: {q} que tout où il ^a il 
fit élever des Templfô à feu. Jufques-là les 
Mages dreflbient les Autels , fur lelquels leur 
feu lâcré étoit coofervé, fur le fommet des 
montagnes 6c fur d’autres lieux élevez , en plein 
air , 6c c’eft là qu’ils pratiquoient tout kur Cul- 
te réligieux. Mais comme h pluie, les tempê- 
tes 6c les orages éteig;noienc fouvent leur feu là- 
cré 6c interrompoient leur Culte ;Zoroaftre> 
pour remédier à cet inconvénient, ordonna, 
qu’on bâtiroitfur tous ces Autels des Temples, 
iiin que les feux ^rez fulTenc mieux confervez, 

6c qu’on peut mieux pratiquer les cérémonies 
publiques de leur culte devant ces feux. Car 
c’étoit devant ces Feux ûcrez qu’ils s’aquit- 
toient de toutes les parties de leur Culte pu- 
blic , comme ils faifoient leurs dévotions par- 
ticulières devant leurs feux domefliques , non 
qu’ils adoraflènt le feu , ce qu’ils niotent con- 
mmment, mais feulement Dieu dans le Sym- 
bole du feu. Car (r) Zoroaftre , entre auoas . 
impoftures, aiant feint qu’il avoir été enlevé 
dans le Ciel , pour y apprendre ce qu’il devok 
enfeigner aux hommes, ne prétendoit pas y a- ' s 
voir vû Dieu, comme fit ^uite Mahomet,' 
mais feulement l’avoir entendu parlant à lui du 
milieu d’une grande 6c éclatante flamme de feu. 

C’efe pourquoi il enfeignoit à fes Sectateurs, que 

. Iç 

(^) Vtt, Ptrf, caD. I. VIII. &.XIQX« 

(r) Rtli^i* ytu VIII. p. ^ ' 

Ci . 
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U HISTOIRE 
An* 486. le feu étoit le véritable Shtkinah ou Symbole^ 
Da'riw préfcnce divine: que le Soleil étant le feu 
96. le plus parfait, Dieu (r) y avoit établi fon trô- 
^ ne , & y refidoit d’une manière plus glorieulë 
que par tout ailleurs ; & qu’après le Soleil on 
devoir regarder le feu élémentaire, comme la 
plus vive repréfentation de la Divinité. C’eft 
pour cette raifon , qu’il leur ordonna d’adorer 
Dieu le viiâgetourné premièrement vers leSo+ 
leil, qu’ils appelloient Mithra , & puis vers leur* 
feux facrez. Cétoit là auffi la manière ordir 
nairc de leur Culte. Qiiand ils varoient vers 
des feux facrez. pour adorer , ils s’en appro-r 
choient toujours du côté d’Occident , afin qu’a- 
^ ïant le vifage tourné vers le Soleil Levant, ils 
puflènt diriger leur Culte vers l’un & l’autre 
de ces objets tout à la fois, C’eft dans cette pos- 
ture qu’ils pradquoicnt tous les aéies de leur 
Culte. Ce nétoit pas là une inftitution 
nouvelle de Zoroaftre ; mais comme nous l’a- 
vons vu ,uu ancien ufage de cette Seéle. C’eft 
à quoi fe rapporte , ce que nous lifons dans le 
16. du VIII. Chap. d’Ezéchiel j, que le Pro-- 

phéte aiant été tranfportéenviüonàjerufalem 
pour être témoin des abominations qui s’y com- 
^mettoient, entre autres impiétez,/ vit, envh- 
.. ron 'vîjtit-chi^ homv;es , je, te?ia»t entre le Per- 
T tel y qui avaient le ^dos. tourné contre 
k Te?nfle de t Etemel ^ leurs vifiiges tournest 

(si SassoV, £f4t trffent ie U ftrji; RtSfi» Vd. 
'Wtrf cap* IV. . ! 

(Jf) LcKfbla, chez les Peuples Orieotaux marque 
]« puiot du Ciel tcis lequel ils dirigeni leur Culte. 
|xs )ui& Sf tournent vers ie Temple de Jeturalem, les 
lilahvoicuat v«it la Mtcr^oti kt Mbéea» icu le Midi 


Digilii'cti by 


D E s J UI F s , ôcc. Livre IV. 45 
ven r Orient J ô' fi profiernoient devant le 5o-An- 4*^ 
leiL' Ce qui fignifie, qu’ils avoient renoncé 
au Culte du vrai Dieu 6c embrafle le Culte 36. 
•Idolâtre des M^es. Car le Saint des Saints 
dans lequel étoit le Sheiinahy ou Symbole de 
la prélénce divine qui y repol'cat fur le Propir 
tiatoire , étant au bout Occidental du Temple 
dejerufalem, tous ceuy qui y entroient pour 
adorer Dieu , avoient le vifage tourné vers cet 
endroit. Cetoit là leur Qf) Kehla, ou le 
point vers lequel ils dirigeoient toujours leur 
Culte. Mais le Kebla dî^ Maj^es éant, le So- 
leil Levant , ils adôroient toujours le vifage 
tourné vers l’Orient. Ainli ces vingt -cinq 
hommes, en changeant de Kebla, avoient fiw 
voir qu’ils avoient changé de Réligion. 

' Zoroaftre aiant ainfi retenu dans fa Réforme 

l’ancien ufage de fa Sede, d’adbrer Dieu devant 
‘le feu, pour rendre plus vénérables les feux lar 
crez des T emples qu’il avoit érigez, feignit d’eu’ 

(t) avoir apporté du Ciel 6c le mit fur l’Autd 
du premier Temple qu’il fit bâtir ( » ) dans la 
Ville de Xiz en Médie; d’où Ton dit qu’il fut 
répandu dans tous les autres Temples. C’eft 
pour cela qïi’ils l entretenoient avec tant de foin. 

.{vj) Leurs Prêtres veilloient jour 6c nuit (*) 
pour empêcher qu’il ne s’éteignSt. Ils étoient fi 

' fuper-' 


• & les M;^es vers le Soleil Lcvani._^ Voyez la Vihlhth, 
Orient. d’HERBELOT, p. 9 JZ. . ' . 

( * ) Relt^io t’et. Vetf^rum Gap. Vlîl. p.- l6o. .■ 

. («) Gbtn Kettt ai ALFRAGAUUM, p. 42 7. 

(.») Strabu Lib. XV. ,p..732. Am^nus Mak* 

eSLUKUS, Lib. XXIH- C'<0. AGATHIA#T.ib. il. 

(*) RtUih'VtÉ Ptrfarmm, c. XXVllI, p« Î5I. U 

XaIX. p. 3^5, ^ ' '' 
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4» HISTOIRE 

avaouc autant dans une Langue incon> 

'Dariws ’nuë, que l’ell aujourd’hui le Service Romain 
3 ^' .par rapport au Peuple de cette Communion» 
, Mais pour revenir à la Réforme deZoroas- 
• .tre,lcs articles que je viens d’en détailler font 
voir combien il avoit fuivi le plan de laRéli- 
gion Judaïque. La plupart font vifiblement pris 
ou des Livres Saints, oades ufages facrez de 
ee Peuple. Moïfe entendit Dieu qui lui parloit 
duBuiflbn du milieu d’ujje flamme de feu,ôf 
les Il'raëlites entendirent aufliDieu qui du haut 
du mont S inaï leur adrelfoit la parole du mi- 
lieu du feu. A l’imitation de cela , Zoroaftre 
fe vantoit que Dieu lui avoit parlé du milieu 
d’une flamme de feu. Les Juifs avoient chez 
aux un Shekinah ou Symbole vifible de la pré- 
£ënce divine, qui repofoit dans le Lieu très- 
Saint fur le Propitiatoire tant dans le Taber- 
nacle que dans le Temple, vers lequel ils adres- 
foient toutes leurs prières. Sur ce modèle, 
Zoroaftre infpira à fes Mages la même préten- 
tion , voulant qu’ils regardaffent le Soleil & le 
feu facré de leurs Temples comme le Shekinah^ 

’ dans lequel Dieu habitoic d’ime façon- particu- 
lière, & que pour cette raifon ils fiflent toutes 
leurs prières le vifage tourné vers l’un & l’au- 
tre. Lesjuifsayoient un feu facré.quiétoitdesr 
eendu du Ciel fur leur Autel des Holocauftes, 

a u’ils y conferverent , lâns le laiiîer jamais étein- 
te , jufqu’à la deftruâion de Jenifalem par les 
Gh^déens , & avec lequel tous les Sacrifices 
£c toutes les oblations dévoient être offertes j 
• - 

/*V 

(a) LtGTfOOT, * MlujMc Ttntfli, Tom. I. p. 756 

* w A . 
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DES JUIFS, &c. Livre IV. 49 
«1 forte , qu’il en coûta la vie à Nadab & à An. 484 
Abihu pour avoir offert de l’encens àEXieu 
vec un autre feu. Zoroaftre prétendit de tnê- 
me, avoir apporté du Ciel fon feu fâcré, & 
voulut que pour cette raifon on le confèrvât 
avec le même foin. Allumer du feu fur l’Autel* 
d’un Temple nouvellement érigé, ou l’y ral- 
lumer lorfqu’il s’y étoit éteint par quelque ac- 
cident inévitable, avec d’autre feu que celui 
des Autels ou que les raions du Soleil , étoit 
dans fa Réligion un crime capital digne de mort. 

Parmi les Juifs , (<z) on prenoit foin de n’em- 
ploier pour le feu de l’Autel que du bois qui 
etoit réputé net, dont, pour s’en affûter, on 
ôtoit l’ecorce , & qu’on examinoit avant que 
de le mettre fur l’Autel ; & , lorsqu’on l’y avoit 
mis, on ne fe fervoit ni du fouffle de' la bou- 
che, ni de foufflets pour l’allumer. Conformé- 
ment à cet ufage , {b) Zoroaftre voulut que 
l’une & l’autre de ces chofes fulfent exaétement 
obfervées par les Mages , par rapport àleur feu 
facré : il ordonna qu’on- ne fe fervît que de bois 
fans écorce pour l’entretenir & qu’on n’emploiâc 
d’autre moien pour le rallumer que d’y verfer 
de l’huile & de l’expofer à un air agité. Il n’eft 
guéres poffible de concevoir , que cet impofteur 
eût pû écrire tant de chofes d’après la Réligion 
Judaïque & en être fi bien inftruit, s’il n’avoit 
été élevé dans cette Réligion. 

Zoroaftre s’étant érigé en Prophète envoie 
de Dieu pour réformer l’ancienne Réligion des 
, Perfes, afin de s’accréditer davantage dans l’ef- 

prit 

ï 

' RtUgh VtttTitmPcrfitTnt, «a£. XXIX. 8 c XXX. 


50 H ï S T O ï P[ É 

ik» prit du Peuple , (r) fe renferma dans une ca- 
veme & y vécut pendant long-tems en reclias, 

- }6. afin, difoit-il, de fe diftraire de toutes les ima- 

^ ges mondaines & de fe donner tout entier à la- 

E rière & à la méditation. Pour mieux tromper 
s (impies qui y accouroient de toutes parts , il 
la remplit de figures fymboliques , qui repré-' 
ientoient Mithra & les autres myfteres de fa Ré- 
ligion. De là vint parmi eu.x la coûmme qui y 
a duré pendant lot^-tems, de cljoiftf pour leurs 
dévotions ces fortes de cavernes , qu’on appelloit 
Jdithra$iijuet i parce qu’elles étoient cOnftrui- 
tes & ornées de la même manière. C’eft dans 
œtte folimde que Zoroaftre compofa le Livre 
qui contient toutes fes prétendues Révélations^, 
^nt il fera parié ci-après. Mahomet fuivit exac- 
tement en cela fon exemple. Il & retira com- 
me lui pendant quelque tems dans une caver- 
tte, avant que de publier fes impoftures j & ce 
fut là qu’avec le fecours de fes complices , -il 
&briq»M l’Alcoran où elles font contenues. Py- 
liiagore {d) de même, étant de retour àSa- 
mos de fon voyage de Babylone, à l’exemple 
; de fon maître Zoroaftre dont il étoit (e ) , fe- 
. Ion Clément Alexandrin , zélé imitateur , fe 
.mira aufli dans une caverne, où il fe tenoit U 
plûpartdutemsle jo'ur ôc la nuit, dans la mé- 
.me vue que Zoroaftre, pour s’attirer Teftime 
& la vénération du Peuple. Car Pythagore 
_ joua le rôle d’impofteur aufli bien que Zoroaf. 
Cre, de qui peut-être il i’avoit appris. 

Zoroaftre' 


(f) PORTHYRIOS ta L'tro deNyntharnm Antro ZJ4. 
Edit. Cantab. [nioN Chrysostomus p. 448 J 
{d) HoRPHYRiys in Vlta "ythagtTéy, p. 1 84. Edit.C»»- 
tab. JaMblichus in Vit» Pythagnr*, «p. V. 






DES JUIFS, &rc. Livre IV. . . 

Zoroaftre s’étant fait reconnoîtrepourPro- 
phéte en-Métiie & y aiaût établi toutes chofes^ARivs 

felon les intentions, paffa (/) dans laBa£lria-î6. * . 

ne , qui étoit la Province la plus Orientée dç 
Perfe. U s’arrêta dans la Ville de Balchy fituée 
far le Fleuve Oxus , aux confins de la Pérfel ^ 
des Indes & du Cowaresman j & s’y trouvant 
appuie de la faveur & de la protedHon d’Hyftal^ 
pe pere de Darius, il y eut bien-tôt répandu- 
Ta dodlrine. Quoique Darius , après le maflàcre 
des Mages , eût embraHe avec prefque toute ia 
Cour la Sedie des Sabéens , fon pere Hyftalpe 
étoit toujours demeuré attaché à la RéH^on dé 
fes ancêtres i & aiant fixé fa refidenceàBalch, 
où apparemment il gouvernoit cette partie de 
l’Empire fous Ibn fils , il favorifà de tout fon 
pouvoir le delTein de Zoroaftre. Celui-ci , pour 
fe mettre encore plus en crédit, (g) fit un vo^ 
yage aux Indes , pour s’y inftruire des Scien- 
<es des Brachmanes; & aiant appris tout ce 
•qu’ils làvoient de Nfathé'matiques,d’Aftrono- 
«nie & de Phyfique , il revint enPerfe aveccey 
connoiflances , qu’il communiqua aux Mages, 

■& dont il les inftruifit pleinement. Ils fe ren- 
dirent très4iabiles dans toutes ces Sciences , fur 
tout par les inftrudlions de Zoroaftre qui étant 
le plus grand Mathématicien & le plus grand 
Phulofophe de fon tems , fe fit une affaire de 
ipoufTer ceux de fa Sedie , non feulement dans 
U connoilTancc de leur Réligion, nuis encore 

(#) Strtm. I. p. zn. 

(/) Abu Iaphar Tabarita. Bundart. Re/int r«t<- 
- Perfartm , cap. XXIV. .. .ir 

(g) AMkNAMvs Marcelunvs, Lib. XXIIL 


5a HISTOIRE 
An. 48^ dans celle des chofês naturelles. En quoi, ils 
T)Âîuws s’acquirent tant de réputation, que Savant ôs 
|£. Mage furent enfuite des termes fynonymes. La 
chofe alla fi loin , que le vulgaire croiant que 
leur connoHTanceétoit plus que naturelle, s’ima- 
■V gina qu’ils étoient animez 6c mfpirez par des 
Puilïànces fumaturelles -, de la q^ême manière 
que le Peuple ignorant a coutume de traiter de 
Sorciers IcsSavans de diftin<Sion , ôc tous ceux 
dont les lumières paffent fa compréhenfion , 
comme l’ont éprouvé im Bacon , (h) un Fauf- 
te , (»■) un Cornélius Agrippa. De là eft venuj 
que ceux qui praciquoient les Arts Diaboliques 
ou qui vouloient paffer pour tels , aiant pris le 
nom de Mages , ont attiré fur ce nom une fi- 
gnification odieufe , qui eft attachée parmi nous 
au mot de Magicien; au lieu que les vrais ôc 
anciens Mages (k) écoient les Mathématiciens, 
ks Phüofopnes 6c les Théologiens les plus dif- 
tinguez de leur teins, 6cn’avoientdanslefond 
d’autres lumières que celles qu’ils avoient acqui- 
iês.par leur propre étude 6c par les inftrudtions 
des anciens de leur Scéte.. 

Cela pourtant ne doit pas être entendu de 
tous les Mages , comme ü tous ceux de cette 

Scéte 


(A) JSAîJ Faust inventa le premier l’Art de l’Impti- 
metie à Mayence; ce qui lui aiant attiré la réputation 
de Sorcier , ou en a fait en Aneleterrc l’Hiftoire qui 
court fous le nom du Docteur Favust. 

(/) Ce quia contribue le plus à faire pafier Agrippa 
pour Magicien , c’cil un Livre publié fous fonnotn.qui 
a pour titre; Dt Phittfophia Oceuha, Liber Qiiattus, dont 
ce favant homme ne fur jamais l’Auteur. C'ac il ne fe 
trouve point dans l’Fdition in Fo/io de fes Oeuvres, qui 
■e contient que les Ouvrages qui font véritablement de lut. 

(A) Ok>n Chrxsostome» dans loa Oraijhu 'Bsryfihe- 

„ niya , 
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D E S J.U I F S, &c. Livre IV. 53 
Seftc euflbnt été diftin^uez par cec endroit,’ An. 4lfi. 
mais feulcment de ceux qui portoient ce 
par éminence , c’eft-à-dire , de leurs Prêtres. j6. 

Ces Prêtres , étans (kk) tous d’une même Tri- 
bu, comme ceux des Juifs , nul autre qu’un 
fils de Prêtre ne pouvant prétendre à rhonneur ' 
du Sacerdoce , refervoient pour eux & pour' 
leur famille leurs lumières & leurs connoiflàn-^ 
ces, qu’ils ne communiquoient que rarement à 
d’autres, à la relèrve de ceux de la Famille Ro- 
yale (0 qu’ils étoient obligez d’inllruire pour 
les mieux former au Gouvernement. Auflfi y 
en avoit-il toûjours quelques-uns danslePalaii 
des Rois , qui leur fervoient de Précepteurs & 
de Chapelains tout enfemble. Tant que eetCé 
Seéle prévalut en Perle, la Famille Royale fut 
cenfée appartenir à la Tribu Sacerdotale; foit 
que les Prêtres Mages efperalTent s’attirer par 
là plus de créitjOuqueles Rois crulïènt ren- 
dre par là leur perfonne plus iàcrée, ou pour 
.l’un & l’autre de ces motifs à la fois, ' ' 

Les Prêtres (//) étoient divifez en trois or- 
dres. Outre le bas Clergé, il y avoit des Sur- 
intendans qui , dans leurs divers Diftri(as , gou- 
vttnoient le Clergé inferieur, comme font lea 
* . ’ . Evêques 

f 

nique , dit que les Perlés donnent le nom de Mages 3 ceux 
qiii (but veiléz dans le Culte des Dieux ; au lieu que lea 
Grecs faute de connoître la vcritable origine de ce nom, 
appellent ainlî ceux qui (ont habiles dans la MagieGoé- 
tique , c'eft à dite «dans celle dont les Chailatans & Ici 
Joueurs de Gobelet prétendent faire ufâgc. 

^kk) ReUgio Vettrum Perfarnm , cap. XXX. p. j 6 p> ThEO* 

DORETt Hifl. EceUf Lib. V. cap. XXXVIIl. 

( ( ). Plato iM AUlkUiie 1 . p. 441. Stobæus p. 496. 
ClEMENS ACETANDRINUS, in PdiLifalo 1 . p. 8 1. 

^U^ Rtluf* Ptternm PerfarHm, c. XayIII. fic . 
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54 HISTOIRE 
^ Evêques en Angleterre, & qui avoient au-def* 
fus d^cux un Archimagc ou Archiprctre qui é- 
toit le Chef de la Réligion, ccunme le grand 
SaariScatciir 1 ’êtoit parmi les Juifs, & comme 
le Pape Teft ^wirii ceux de la Communion Ro- 
maine. Gomme il y avoir trois ordres de Prê- 
tres, les Eglil'csou Temples, dans lefquels ils 
officioiênt , étoient aufli de crois fortes. Celles 
du* moindre rang étoient les Eglilès paioiflîalçff 
.©U Oratoires, qui étoient dc^rvieà par le bas» 
Clergé , Gomme lés Eglifes Paroiffiales le font 
parmi nous. Leurs fonéHons étoient de lire le» 
offices de chaque jour de leur Liturrie , & dans 
certains cems marquez & folcmnels de lire aur 
Peuple quelques endroits de leurs Livres iâcrez. 
ll ny avoit point d’ Autel dans ces Temples. 
Oft'y^entrctenoit le feu facré devant lequel ils 
■ ftâ&ian leurs adorations, dans des Lampes. Ou- 
tre ces Temples inferieurs, il y en- avoit déplu» 
Æonljderables oû le feu fiicré étoit continuel- 
lement entretenu fur un Autel. Il en étoit de. 
«s T^m^cs comitie de nos Cathédrales. Les 
5ùrintendans y faifoient leur rdidcoccavcc une 

f artiodu-bas Qergé,qui comme- lés Vicaire» 
U Choeur parmi nous , pratiquoient fous un 
^ Surintendant, toutes les parties du fervice di- 
’vin , & prenoient foin furtout du feu facrç 
auprès duquel ils veilloient continuelkanent le 
jour & la nuit , afin qu’il brûlât toujours 8c 
qu’il ne vînt jamais à s’éteindre.^ Le principal' 
Temple étoic celui oui’ Archimagefaifoit là rc- 
Ôdence, & qui, pour cetrc raifon, étoit en 
auffi grande vénération parmi eux , que le Tem- 
ple de la Mecque l’cll: parmi les Mahometans^ 
où' tous ceux celte $céle fe croient obl^ez. 
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DBS JUIFS, &c. Livre IV. 55 
d’aller en pderinage une fois en leur vie. Zo- An. 48^ 
roaftrc voulut que ce premier Temple fÛr 
Bilchjôcily fit fa refidencc ordinaire en quali- j6. 
té d’Archim^. Mais après que les Mahome- 
tans eurent ravagé la Perfe dsms le VII. Siècle,- 
l’Archimage fut obligé de fc retirer dans le Ker- 
man Province de Perfe, fur les bords de TO- 
cean Méridional vers les Indes, & c’eftlàque 
Jufques ici fes fueceflèurs ont mt ieur reûden-* 
ce. Le Temple de Kermao n’eft pas moins 
rcfpedé de nos jours de ceux de cette Seébe , 
que celui de B^cb letoit anciennecnent. Le 
Temple de rArchimageÔc tous les autres Tem* 
pics à Autel avoient de grands revenusen fonds- 
de terres. Ma» le Clèi^é desParoiflès ne fub— • 
ûftoit we des Dîmes ôt des Offrandes du Peu- 

{ )lej u»« que Zoroaftre avoit encore tiré de 
’Egliic judaïque, Sc donc il avoit fait, un de. 
fes étaWilTemens Chez les Mages. 

Cet impofteur aiant établi fa nouvelle Ré- 
forme dans la Baétriaae avec le même fuccè^ . 
qu’en Médie, fe (wj rcndi^à la Cour de Da- 
rius à Suze, & y propoA- fes fenrim«is avec 
tantd’adrclTe, & d’une nztnière fî-inlinuante,- 
qu’aiant bien-tôc gagné Dbrius lui-meme il en 
fit un Profelyte de la Réforme. Les- Courti- 
ftns, la Nobleflè, tX tout ce qu’il y avoit de 
perfonnes dediftifl’ 5 fiondanslé]^yaume, em- 
brafferentt le Magianifine à l’exemple du Prin- 
ce. Cette révolution arriva latrentième année 
de Darius, Ce ne fut pas fans oppofition de la 
part des Chefs des Sabéens ; mais Zoroaftre 
l’emporta fur eux par fon, habileté j & il éta- 

blit 

{m) Reliai» erfurtm ei Ü'ÜIV»' ' " ‘ 
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^6 -HISTOIRE 
Ab. 4|!<. blic fi bien le Magianilhie, qu’il devint la Ré- 
^“5 J ^'ligion dominante de tout le païs ,où il a régné 
pendant un grand nombre de Siècles; jufqu’à . 
ce que cette irapofture a été obligée de céder 
à celle de Mahomet , laquelle s’étoit principa- 
lement élevée, par les mêmes artifices. Lucien 
[w) compte parmi les Nations qui faifoientpro- 
teilîonduMagianifme, les Perles, les Parthes, 
les Badriens, les Chowarefmiens , les Ariens,', 
les Saces, les Médes & plufieurs autres Na- 
tions Barbares. Le Mahometifme eft à préfent . 
la Religion de tous ces Peuples. Il y a pour- 
tant encore des Mages en Perle & dans les In- 
des , qui obferyent u même Religion , que Zo- 
roaftre leur a autrefois enlèignée. Il ont enco- 
re le Livre de cet impofteur , où leur Réh- 
gion eft contaïuë, & pour lequel ils ont au- 
tant de vénération que les Chrétiens en ont ’ 
‘pour la Bible , & les Mahometans pour l’Al- 
• coran , le regardant comme la feule régie de 
. leur Foi & de leurs Mœurs. 

Cet irnpofteur (a) compolâ ce Livre , com- 
me je l’ai déjà dit , dans la caverne où il s’étoit 
retiré. T outes fes prétendues Révélations y.font 
renfermées. Il le préfenta à EWius , relié en 
douze volumes ,.oont chacun contenoit cent 
peaux réduites en vélin. C’étoit la manière (p) • 
des Perfes d'écrire fur des peaux. On . appelle 
ce Livre ZeTtdavefta , & par^contradion , Zend^ 
ou comme le Peuple prononcé, Zundavefio<iM 
& Zu)td. Ce mot fignifie (*) originairement 

l’Allu- 

(w) LüCIAK. it LeniMvU, p’466. Ed. Anift. 

.. {*) S-tligio Veterum ftrfarnm C. XXV. fic XXyl. 

(/) Diodor. Sic. Lib. II. p. <18. 
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’ Allume-feu, comme eft parmi nous une boi- 4*^ ‘ 
te à fuiil. - L’impofteur donna à fon Livre * ■ _ 

nom bixarre , pour infinuer, qua ceux qui le ^6.. . i 

1 iroient &c le niiWiteroient avec foin , fentiroienc 
le feu d*un véritable amour pour Dieu & pour 
fa fainteRéligion s’allumer dans leur cœur. Pour ■ ■ 

mieux entendre là penfée , il faut remarquer, 
que dans les pais Orientaux, on n’allume pas le 
feu, comme parmi nous, avec une boite à fu- 
fil , mais en frottant deux pièces derofeau l’u- / • ! 

ne contre l’autre ,jufques à ce que l’une pren- ' 

ne feu ; & c’eft ce que cet impofteiu préten- | 

doit que fon Livre faifoit fur les cœurs. La pre- ’ | 

mière partie de ce Livre contient leur Litur- ' . . 

gie, dont ils fe fervent encore aujourd’hui dans 
leurs Oratoires & dans les T emples qui ont des 
Autels : le refte traite des autres parties de leur 
Réligion. C’eft la grande régie de leurs a^^Hons, 
qu’ils jugent bonnes ou mauvailês , félon qu’el- 
les font conformes ouoppofées à ce Livre. C’eft 
pourquoi ils appellent dans leur Langue une * 
bonne adion Zertd-aver^ c’eft-à-dire, ce que 
le Livre Zend approuve; & une mauvaife ac- 
tion Na-Zend , c’eft-à-dire , ce que le Li- 

vre Zend condamne. Zorèaftre feignit d’avoir ' 
reçu ce Livre duCiel, comme enfuite Mahomeq 
p«ut-être à fon imitation , prétendit la même 
chofe de fon Alcoran. Ceux de fa Sede l’ont 
encore, écrit eh vieux langage ^**) &en vieux 
caradères Perlàhs. On en garde un exer^lai- 
■ re dans^chaqueOrMioire 6c dans chaqueTera- 

\ 

(*) r Voyez Herbelot , 1 » ' 

**) Veyages de CharUIN i Totn. UL p. 128. K là 
Orîmtjle (I’HEKBELOT , 2» inOt PaXKND, 
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58 HISTOIRE..^ 
An. 486. pie à Autel , comme ou fait en Angleterre la 
Darius ® toutes les Eglifes Paroîffiales. En cer- 
j6. tains tems réglez, les Prêtres en lifent au Peu- 
ple quelque f>artie. Le feu Doêteur Hyde Pror 
fieflèur en Hébreu & en Arabe à Oxford , qui 
entendoit l’ancien Perfan comme le moderne, 
{q) s’étoit offert de publier cet ouvrage avec 
^une verlion Latine, pour vû qu’on l’aidât à four 
tenir les fraixde l’Edition. Mais faute de ce lé- 
cours , ce deffein expira avec lui, au grand pré- 
judice de la République des Lettres. Un Livre 
de cette antiquité , ne pourroit qu’être très-uti- 
le , s’il étoit rendu public accompagné d’une 
* . traduélion : il férviroit à éclaircir & à dévélor 
per plufieurs chofesdu tems, où il a été écrit, 
dont nous n’avons aucune connoiflànce. 

On trouve dans ce Livre plufieurs chofes(r) 
prifesdes LivresduVieuxTeftament,quijoirir 
tes à celles que j’ai déjà rapportées , achèvent 
.de juftifier l’origine que nous avons donné à fon 
Auteur. Il y a inféré une grande partie des Pfeau-* 
mes de David. Il fait Adam & Eve les chefs 
•du Genre-humain j il raconte l’Hiftoire de la 
-Création & du Deluge,à peu près de la mê- . 
me manière queMoïfe nous l’a donnée. Tour 
te la différence qu’il y a, c’eft’ qu’au lieu que 
Moïïè dit que Dieu créa le Monde en fix j ours , 
Zoroaftre change ces fix jouis en fix rems, cha- 
cun d’un certain nombre de jours , qui font en 
tout trois-cens foixmte-cinq jours , c’eft-à-dire, 
un an entier. II y parie auffi d’Abraham , de 
Jofeph,de Moïfe & de Salomon de la même 
manière .que l’-Ecriture. Il appelioit fon Livre 

(}) Vi,ii ennim dt F(t(rKmPnj 4 rim.ç,l>£,zsr 
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DES JUIFS, &c. Livre IV: 59 

' le Livre d’Abrabam , ôc fa Réligiou, la Rélirioa q , 

d’ Abraham , par une vénération particulière ' • 

qu’il avoir pour ce Patriarche. Car il prétendoit, ^5. . ’ 

que fa Réforme ne confiftoit qu’à ramener la 
Religion des Perfes à fa pureté primitive , telle’ 
qu’elle avoit été pratiquée par Abraham, en là’ 
purgeant de tous les défauts, de tous les abus • ’ ♦ 

& de toutes les innovations, qui s’y écoientglis*' 
fez par la corruption des temspofterieurs. C’erè , 
auffi tout ce que Mahomet, fans doute à fou ’ ' 
exemple a prétendu en ctablüfant fa RéligionJ 
Car le nom d’ Abraham , a été depuis un grand ^ , 

nombre de Siècles en fi grande vénération dans 
tout l’Orient , & dans toutes lesSeétes,qui y' 
ont eu cours , qu’elles ont cru ne pouvoir mieux 
iê faire valoir qu’en s’autoriiànt d’un nom fi ref- 
peété. Non feulement les Juifs , les Mages , les 
Maliometans, mais encore les Sabéens, auflî 
bien que les Indiens ,'fi le Brahama decesder-' 
niers eft Abraham , comme on a tout lieu de. 
le croire, fe reclament dé ce Patriarche com- 
nîe du Fondateur de leursdiverlësSefles, cha- 
cune de CCS Seéles prétendant, que leur Réli- 
, gion eft la même que celle qu’ Abraham pro- 
felToit , & qu’elles n’ont ;fiàit que renouvMer.; 
Zoroaftre, Mahomet, l’Auteur dé làSe^e'des - -, 
Sabéens, quel qu’il ait été, n’ont pas prétendu 
autre choie. Ce refpeél pour ce Patriarche dans 
ces païs-là, eft dû à la grande réputation de fâ 
pieté , que les Ifraëlites vraifemblablement ont 
repanduëdans leurs diverièsdifperfions dans tout _ 
l’Orient , premièrement dans k captivité Affy- 

, 'rien, 

t * 

(r) PocoOKU Specimen Hl/lorU AraMi* p*^ 184 Rtltiit 
ytUriim Ferfamm, - ' . , ' 
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avanfl C ^ enfuite dans celle.' de Babylone. La 
Dar'ius 'réputation de ce grand hoiiime s’étant ainfi é- 
î5. tablie chez les Orientaux , chaque parti s’eft 
fait un honneur de lui appartenir & s’eft vanté 
de l’avoir pour maître. Dans ce Livre, Zo- 
* * roaftre donne les mêmes Loix queMoïfe tou- 
chant les Animaux purs & impurs : touchant 
le paiement, des Dîmes à l’Ordre Sacerdotal ; 

* ' touchant le foin qu’on doit avoir d’éviter toutes 

* Ibrtesdefouüluresjtantinterieuresqu’exterieu- 
res : touchant la manière de s’en purifier par de 
fréquentes ablutions; touchant la confervation 

• de la Prêtrife dans la même Tribu; touchant 
rOrc^ation d’un Souver^ Pontife, & on y 
trouve plufieurs autres inflJitutions d’origine J u- 

. daique. Le refte du Livre contient uneHiftoi- 
re de la vie , 'des adions & des prophéties de 
. fon Auteur , un détail des chofes qu’il a réfor- 

mées, des préceptes de morale & des exhorta- 
tions à la vertu , dont il recommande fortement 
la pratique. Sa morale eft pure, fi ce n’cft fur* 
l’article de l’Incefte , qu’il regarde comme uiîe 
'’chofe indifférente, (/) permettant à un hom- 
me d’époufer non feulement fa' foeur , où fa fille y 
' mais encore fa mere. Cet excès alla fi loin' 
parmi ceux de fa Se<fte,que dans la Tribu Sa- 
cerdotale ,' ceux qui étoient nez du mariage 
d’un fils avec fa mere ; le plus" infâme de tous 
les Inceftes , étoient regardez comme les plus 
dignes d’être élevez aujc plus éminentes Digni- 

tez 

> 

f») DioGEMES LaXRTIUS tn Ptommio Strabo Lib. 
XV. p. 7îî, PutLO Je fpeclMiiiu Legibm p. 778. 

Tertuluah. h jsptiegetict cap. 9. Clemens Ale- 
XAt^SRINUS in I.p. 81. Si Strom, 111 , p, 114. 
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, , DES JUIFS, &c. Livre IV. 6t 
tez du Sacerdoce i abomination fl horrible, que An. 48^ 
n’y eût-il que ce feul article , il fuffiroit pour j ‘ 
rendre impur tout le Livre. Comme les Rois j6. 
de Perfe croient exceflivement adonnez à ces ' ‘ 


mariages inceftueux , il y a apparence que Zoro^ 
aftre ne les permit que pour attirer encore mieuK 
ces Princes & les attacher à fa fede , en flattant 
leur pafllon. Mais ( t ) quand Alexandre eut 
conquis la Perfe , il fit une Loi qui mit fin à 
ces abominations. 


Cet impofteur aiant fait recevoir fa Réfor- 
me au Roi, aux Grands ôc généralement à tout 
le Royaume , («) revint à Balch , où félon fbn 
inftitution il étoit obligé de faire fa refidenc^ 
en qualité d’Archimage, ou chef fuprême de 
laSede. Il y régna au Ipirituel , fur touj l’Em- 
pire , avec la même autorité que le Roi au 
temporel. C’eft peut-être ce qui a donné oc- 
cafion à la méprife de ceux qm l’ont fait Roi 
de la Badriane , la Ville de Balch étant dans 
cette Province. Ce qu’on a dit encore qu’il 
fut tué dans un combat parNinus , peut tirer 
fon origine du trifte fort qu’il eut dans ce païs- 
là , quoique par une autre main. Après fon 
retour à Balch , il entreprit de faire embrafler 
fa Réligion à Argafp Roi des Scythes Orien- 
taux , zélé Sabéen , & pour en venir à bout 
plus facilement, il emploia l’autorité de Darius.' 
Le Prince Scydre , indigné qu’on voulût iuJ 
vfiure la loi dans une choie de cette nature, fe 
jetta dans la Badriane avec une Armée, b^tit 



lt)?VVrAnCHVS~defortmnjA!nun4fi, Oîat.I. p. }l8< 
C. Edit Fxarc. ..'i..- 

(»} Kït. /xr/. Cap. XXIV " . i 
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62 histoire;;. 

'An. 486 les troupes de Darius, tua Zoroaftre avec tous- _ 
Darjü^^ Prêtres de fon Eglife Patriarchale qui étoien t 
au nombre de 80. & démolit tous les Temples 
de cette Province, Ce delâftre arriva Tan 
XXXV. du régné de Darius. Si Ton en croit 
les Auteurs Perfans , Lorafp ou Hyftafpe , pe- 
' re de Darius , perdit auflî la vie dans cette ^er- 

, re. Mais s’il avoir vécu jufques alors , il de- 
. voit être exceflivement âgé. Car en ne lui don- 
nant que vingt ans , dans fa première fortie de ' 
Perfe avec Cyrus , il devoir avoir maintenant 
XCIU. ans. La chofe n’eft pourtant pas rare 
dans ces païs-là. L’air étant fort pur & fort 
fain, la tranfpiration libre & régulier e, & les 
fruits de la terre y acquérant leur j ufte maturité, 
ceux qui font aflèz fages pour éviter les excès 
de la débauche & de la luxure , parviennent 
dfordinaire à un âge fort avancé. Nous en avons 
^depuis peu deux exemples remarquables, l’un 
* en Aureng-Zeb Roi du Mogol , l’autre en Ra- 
jah-Siugan Roi de Candi dans l’Ifle de Ceylonj 
le premier étant mort en 1708. âgé de cent 
ans , & l’autre environ vingt ans auparavant 
encore plus âgé. 

" Darius ne fut pas long-tems à fe vanger du 
Roi des Scythes. Il tomba fur lui avant qu’il 
pûtfe retirer, il le battit & fit un grand cama- 

f e de fes troupes , & le chalïà de la Province. 

Infuite, il fit rétablir tous les Temples qui a- 
voieot été démolis, & particulièr'ément celui 
de Balch , qu’il fit d’une grandeur Ôc d’une ma- 

gnifi' 

- '• 

. (w) Refigio Vetcram Pcrfarum Cip. XXIII. 

(*) PoRPHïRiUS de Ahfiinemit Lib. IV p. i6j. Edit. 

Caowb* ■ 


t) ES JUIFS, &c. Livre IV. 
gnificence convenable à fa dignité de Ternie 
Patriarchal de la Sefte ^ & qui en mémoire de 
fon reftaurateur fut appelle dans la fuite ,6. 
Azur-Gufiafp,c^c{i-z-dire, le Temple de Da- 
rius lîyftafoide/ Les foins qu il fe donna pour 
ce fujet font voir le xèle qu’il avoic pour fa 
nouvelle Réligion , à la propagation de laquelle 
il continua de travailler après la mort de Ion 
Auteur , avec la même ardeur qu auparavant. 

Son xèle pour elle alla fi loin , que pour la 
mieux maintenir en crédit Sc en réputation^, a- 
près cet accident , il voulut en être lui-mem- 
l' Archimage. Porphyre ( x ) nous apprend que 
ce Prince un peu avant fa mort ordonna, qu- 
entr’autres titres , on gravât fur fon tombeau 
celui de Maître des ; ce qui prouve clai- 

rement , qu’il avoit ete revetu de cet Office, 
nul autre que F Archimage n’étant le Maître de 
toute la Séde. - Mais il ne poffeda pas lon^- 
tems cette dignité , puifqu’il mourut l^neç 
fuivante,- Cependant c’eft apparement de la; 
que dans la fuite les Rois dePerfeetoient cen- 
fex appartenir à la Tribu Sacerdotale, ^ (j) 
étoient initiex dans l’Ordre facré des Mages, 
avant que de prendre pofTeffion du Royaume. 

‘ Les (z) Grecs ont eu le nom de Zoroaftrc 
en grande vénération. Ils ont parledeluicom- ^ 
me du grand Maître [dans les connoinances 

divines & humaines, (a) Platon , (é) Arifto- 

te , . 

fri CiCEHO DMtiatlcne Lib. I. c. 41. PHILO 7 «. 

dans de fpccUUbHS Legîbus p. PlutaRCHüS m Ar- 

taxerxti • , " 

(c) PlOGBKES LAEBTiua m Proxmto. 

(*) In Atdbiadt ‘l.'p. 4+’" . i 

th) ïn Libre it hlaÿa , ùtantc LaERTIO m Priiaml», 
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(0 Plutarque, Porphyre & d’autres a- 
Cariu’s P*”^^ eux, en font une mention honorable, & 
j6. ' parlent avec éloge de fa fcience. (e) Pline en 

parle avantageufement. Il remarque particuliè- 
rement, qu’il a été le lèulqui ait ri le jour de Gx 
naiflance , , ôc que les arteres de fa tête battoient 
fi fort, qu’elles foulevoient la main qui appuioit 
deflus^ce qui préfagtoit, félon lui, qu’il feroit 
un jour un Savant du premier ordre. Solm a- 
. frès avoir rapporté , comme Pline , qu’il avok 
ri le jour de fa naiflance, ajoute (/) qu’il a- 
voit une farfaite intelligence des Arts les flus 
excellens. Apuleeen donne ce caradère, qu’il 
étoit(^) le grand Maître de tous les My^eres di~ 
•vins. Cedren le range parmi les fameux As- 
tronomes de Perfe j & \h) Suidas lui donne la 
gloire, d’avoir furpafle tous les autres dans cet- 
te fcience. 11 a confervé cette réputation juf- 
ques icidaas tout l’Orient, parmi ceux-là mê- 
me qui ont le plus d’avemon pour fa Sede. 
^Tous jufqu’auxMahometans & aux Sabéens, 
(»■) lui donnent le titre de Hi»;l»jw,c’ell-à-dire, 
de fage & de lavant Philofophe,& le comp- 
tent parmi les plus habiles & les plus diftinguez 
de leurs anciens Aftronomes. Ulug-Beigh , en- 
tr’autres , ce Prince Tartarc fi fameux par fa , 
fcience, dans un Livre d’Aftronomie & d’As- 

. trolo-, 


(() Dt Tftde i)- Ofirlde, 
\i) In Kitn Pytha{oja, 


(JÇ) Omtt!s D!v!ni Aruml AntUin. K.cruiorum II, 
{*; In yocitns Majci, & ’ArJorc/ui'it ZûifUCffXh 
lif Rtl. yet. Perj. Cap. XXW. p. J 12^ 


yj Rei, Vtt, Perf. IbiJ. 




’ ■ ' ' DE S J U I FS , &c. Livre IV. 
trologie qu’il a écrit, préféré (é) Zoroaftre à^“* 
tous les autres dans ces fciences. Il ne 
pas oublier de remarquer , que là plûpart de j6. 
ceux qui ont écrit touchant Pythagore, veu- 
lent qu’il eût été Difciple de Zoroaftre à Baby- 
lone, & qu’il eût tiré de lui ces grandes con- • 
noiifances , qui le rendirent enfuite ft fameux 
dans l’Occident. C’eft ce qu’en difent (l) A- 
pulée, (m) Jamblique, (») Porphyre & (o) 
Clément d’Alexandrie , le Zabrarus ou Zaratus 
de Porphyre, & leNa-iaratus de Clément n’é- 
tant autre que Zoroaftre., Voici comme ils 
racontent la chofe. Lorfque Cambyfe conquit 
rEgjqjte (f) il y trouva Py thagore qui voyageoit 
pour s’inftruire des fciences du pais j il le .* 
prit prifonnier & l’envoia avec les autres cap- 
tifs à Babylone , où Zoraftre vivoit alors ; it 
y devint aifciple de ce grand homnie & apprit 
de lui plufieurs chofes concernant les fciences 
des Orientaux. Porphyre dit en propres tef^, 
mes J par {q) Zahraius il fut pitrifié dtâ 
fouiïlures de Jf vie précédente y il fut infiruitdes 
thofes dont un homme vertueux doit être offrant 
^thiyér quil apprit de luiçe qui concerne la Ha- • 
ture éf" quels font les priruipes . de VUnivers, 

Cette hiftoire convient affet au tems de Zo- 
roaftre, & à celui de Py thagore" Car Zoroas- 
tre étant (r) mort dans un âge fort avancé , en 
• * • .. ïui * 

(/) Floridormn, !!• 

Vm) lu vita PjthajÇire Cap 4. 

(s) /» Pythe/itr* p. iSj. Edit. Canàb. 

( s) Str»iB, I. p. 

(p) jAMBLtCHUS de vita Pjthagna, Cap. 4 Aru- 
UBIUS Ffleridimm-ll. '■ 

( J ) r>i vita Py thaï ira 
{r) Rtli Fct. Ptrf. e. 

. ^ 


, p. i8f. Edic. Cautab. 
XXIV. p. 916. 
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An.’4Î^. lui donnant feulement LXXX. ans, quieftle- 
nîn'ti? ruoins qu’on lui puifle donner, il aura eu 42.’ 
ans lorfque Cambyfe fit la conquête de l’Egyp- 
te 98. ans avant fa mort. Pour Pythagore il 
n’eft pas difficile de prouver qu’il florifîbit alors,' 
puis qu’on fait les relations qu’il a eues avec Po- • 
îycrate le tyran de Samos , avec Amafis Roi ; 
d’Egypte , & avec le fameux Müchi de Croto- 
ne. En allant en Egypte (x) il porta une Let- 
tre de recommandation de Polycrate à Amafis, 
qui- mourut (xx) dans l’année même que Cam- 
byfe entra en Egypte. Et Milon qui (x) avoiC 
Étudie fous Pythagore (*1;) remporta le prix des 
Jeux Olympiques de laLXll. Olympiade, fept 
ans avant cette invafion j & environ l’an VÙ. 
de Darius Hy ftafpide (w) il maria fa fille au Mé- 
decin Democide; & vingt ans après ce fut • 
(x) chez Milon que Pythagore fut attaqué &c 
afl'affiné par Cylon un de fes Eleves. Tout 
ceci fait voir que Zoroaftre & Pythagore’ flo- 
ïiffoient tous deux en même tems, entre le corn- ^ 
mencement du régné de Cyrus & la fin de ce- 
lui de Darius Hyftafpide. Si ce que d’autres rap- • , 
portent des voyages de Pythagore ne s’accorde 'i .5 
pas bien avec la particularité de fâprife enE- 
gypte par les troupes de Cîlmbyfe, cela .vient 
de la confufion de la Chronolo^e ancienne des . 

J- Grec». 

m *- » 

(x) DlOO. LaERT. & PoRRHYR. ia t 7 tm PythA^, 

(sj) Herod III. Diod.'Sic. f. 

( 0 Straru VI. p. 26î.'Jamblichus in Vita PylhAg. 
a. ^ 6 . ^~;v, 

(v) A FRIC AM i' ’Awj-faÿii ’OAUjMa-/«J’û)ir <a Ë U s E B; < 
€hrou. Gr. p. * 

( » J Her,od. III. - ‘ 

(»)'Porphyr._ôc Jambuchus, hVîtA PythAg: £»• 
jerpu Diod. Sic." . ' • - - . . 
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Grecs. Le (^ ) Chevalier Marsham remarque^”' 
très-bien , que jufqu’à Alexandre & en deçà , d*rius * 
les Grecs ne font rien moins qu’exaftsen ma- 36. 
tière de Chronologie. Quoi qu’il en foie, (z) 
tout le monde convient que Pythagore a été en 
Egypte j & que d’Egypte il alla àBabyloneoiï ‘ 
il apprit la plus grande partie des fciences par 
lefquellcs il s’eft li fort dtftingué. Selon Jam- 
blique (a) il y fit un fejour de douze ans ; 6c 
par le commerce qu’il eut avec les Mages il y 
apprit , outre ce que j’en ai déjà marqué d’après , 

Porphyre , l’Aritheittetique , la Mufique , & la 
connoiflànce des chofes divines ôc les Myfteres 
fecrez qui y appartiennent. Mais la principale' • 
Doélrine qu’il en rapporta , fut celle de l’Im- 
mortalité de l’Ame. Car tous les Anciens [h) 
conviennent , qu’il fut le premier des Grecs qui 
enfeigna ce Dogme. J e ne doute point , qu’il 
ne le tînt’ de Zoroaftte.' Nous avions vû ci? 
defliw’, que c’étoit là fà Doflririe , 6c il eft 
plus ancien de tous les Païens, dont nous aions- 
connoiflànce , qui en ait parlé. Mais Pythago- 
re n’apporta pas cette Doftrihe en Grèce auflî ^ 
pure ^’il l’avoit reçue'de fon Maître.- Il la 
Corroiiipit par le mélange des ideçs Philolb-' 
phiques des Indiens, dont 'il s’étoit aufli inftruit 
en Orient , ôc fit confifter cette immortalité (c) 

••• *' ' • dans .• * 


■’.( j) Tn Canone Chron. S. IX. p. 144. Ed. L>pl> 
(xjDlOC LaERT. POBPHCT. & JambL^. 

{a) IaMblichus l» inta Pythagor* Lit: lÿ» . , 

( 4 ) PORPHYRIUS tn vita Pythagor* p. l88. & ÎOI. 
du. Cantab. jAÏiftLiéHUS'»» v/t.» Cap.XXX’. 

(£) PoRPHYRIUS m -vha Pythafi>r4p. tiîl<ïLiiu Ç»n- 

tab, & ]AMR*,icaus,^_'pi.çiGEq^* Laert^us l"/» 

fjtffdtmti " • , • • ■ - - 
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An. 4*^ dans une éternelle transmigration de Tame d’ufl 
Darius corps dans un autre j au lieu que Ion Maître 
î6. enfeignoit qu’il y aura une reliirreélion des 
morts , [d) éc qu’elle fera fuivie d’un état im- 
mortel ; de la même manière que (e) Daniel . 
& tout le Peuple de Dieu la croioit alors : 

& il ne faut pas douter que ce ne fût d’eux » 
qu’il la tenoit. a. 

Quelques anciens Auteurs Grecs Sc Ro- ♦ 
mains donnent à Zoroaftreune antiquité très- 
•fabuleufe. Juftin (/)dans les Imprimerie fait 

• contemporain de NinuSjqui paflè pour avoir 
vécu i^co. ans ayant la mort de Sardanapale, 

- où commence mon Hiftoire. Eudoxe (^) le met 

fix mille ans avant la mort de Platon. Ariftotc 
^ en fait de même. ('/))Herrrodore,(f)Hermip- 
pe,&(é) Plutarque veulent qu’il ait vécu cinq 
roüle ans avant la guerre de Troye. Mais f/) 
Xanthus le Lydien, & un autre Auteur Aoo- 
nyme que (*«) Suidas a fuivis , en changeant 
les mille en centaines , fe contentent de le 
mettre l’un cinq-cens ans avant la guerre de 
Troye, & l’autre fix-cens ans avant l’expe'dt* 
r tien de Xerxès en Grèce , ce qui defcefld en- 
core plus bas. Mais les meilleures preuves font 

• ^ celles qui lui affignent le tems:ou je le mets, ' 

, . ' ' ♦ . . entre 


(rf) DiCGKNE» LaERTIÛS lit Trtami». 
f f).Chap. XII. vetf .' 2 & ’ 

! /) Lib. I. c. i„&'AFRICANUS «fnd SïNCELLUM. 
/) i’LlN. XXX. I. ^ 

*) Dioc. LaERT. in PToamir. ^ 
i) Pliw. XXX 1. ■ , 

I») Tn L.ib;o de Ifidt è- Ofvndt. ; 

(/) DIOG l.AERT. in Pnœmio. * 

( I*,) -Su b Voce ZAïfeaVfHf. 

Aux. initn. Y. fl 4î6, E4it> Hcial^ 
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, eitre le conunencement du regnedeCyrusen An.'48«. 
Orient, &la fin de celui de Darius Hyftafpide.^®^!-*' 
’A 11 vérité c’eft le point le plus bas de tous j 36. 

' mais dans ces fortes de cas-là , ceux qui difent 
le moins font prefque toûjours ceux qui aprq- 
chent le plus de la vérité J & idi l’application - ' ■ 

. ^ cette maxime eil confirmée non feulemettt 
par le témoignage confiant de tous les Orien- 
taux qui en parlent , mais même par ce qu’en 
difent plufieurs des Occidentaux. On a déjà 
vû les dépofitions d’Apulée, de Jamblique, de 
. Oemenc Alexandrin , & d’Agad^. En voi- 
ci de nouvelles. Platon ,(») au liyxe X. de& 
Politique ^ dit que Zoroafire avoit le nom 
‘ d’Er de Pamphylie'(o) le fils d’Armenius, qui^ 
eft l’Armenius de Pamphylie , qu’ Arnobe (p) 
aflure avoit été ami intime de Cyrus. Suidas 
qui vivoit dans un Siècle où l’/pn avoit enco- 
re beaucoup »d’ Auteurs andêps qui fe font 
perdus depuis, (f) nous apprend en fuivaAt 
ces Auteurs, -que Zoroafire étoit ce qü*il 
pelle Pei-fo-Méde, nom qui n’a commencé à 
otifter que depuis que Cyrus eut joint les 
Srlês & les Médes en un, en. réunifiant ces 
deux Nations eia un&.^line^ en parlant c^s- 
taqe qui accompagna Xerxès en Gfécej dit, 

.. . ■« - 

•(• ) Il y à dans te Grec t* qui ne figaifie • 

pas /e JiU. 0Îab l‘Aihrdte»r d'-Armenhi ,^qui s’appelle 
d’ordin^ç jfrimaiùntr c'eft-à dire Ahrnmam, le mé- 
chant meu des Mages. 11 eft appelle tout de m£me 
ailleurs >rî 'nfo^ua^^r , fie « c’eft- à-dire, 
non pas U filt, mais {‘Adorateur d’Oromafdes ôu d’O* 

zomaees tiui etoii l’auire Dieu do# Magê». Aoa» ♦ 
-r^AM Uh II é- Stobæum p. 496. . ? 

.(P a Akhob. p. 31. Vf, 

4 J J SVIBAS . . 

■ - Dj . 
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/B.' 48^ que ( r ) Zoroaftre vivoit un peu avant > 
Darius J ^auïo ante hune : & Diogene Laërce [s) 
34. nomme cet Oftane comme le fucceffeur im-*,, 
médiat de Zoroaftre , comme il l’eft auffi (ss) 

, <i^ns Suidas : ce qui iàit voir bien clairement 
• que ce Zoroaftre a vécu fort peu avant Xer- 
' xès. ' Pline ajoute, que (#) ce font les Au- 
teurs les plus exaBs qui foutiemient cette opi- 
nion, Diligentiores. 

La plus forte objeftion contre ce fentiment 
cft celle qui eft prife du témoignage de Xan- 
thus le Lydien, rapporté par Diogene Laërce^ 
Car fl ce Xarithus vivoit, comme Suidas (<ü) 
le dit , lorfque les Athéniens brûlèrent la Ville 
de Sardes, fous le régné de Darius Hyftalpide,. 

■ il auroit été du même Siècle où je mets Zo- 
roaftre, & il n’auroit eu garde de dire de lui 
. , qu’il vivoit 600. ans auparavant.’ On peut ré-* 
pondre à cela ce qu’Athenée noos apprend [uy 
& qu’il avoit tiré d’Ancemon le Calïàndriert • 
qui avoit fait un Livre exprès pour examiner,^ . 
qui étoient les véritables Auteurs des ouvrages 
que l’on avoit de fon tems ; c’eft que les Li- 
vres qui portoient le nom de Xanthus le Ly- 
dien du tems de Diogene Laërce j-n’étoienc 
pas de lui; qu’ils avoient été Cbmpolêz'par 
un nommé Denys Scytobrachion , .qui vivoit 
-(-lü) un peu avant JulespGéfar; & guelfe vé- 
. ritables ouvrages de Xanthus le étoient 

> Plik. XXX. .1, , s.^- , . . • •• 

( t) In Proiffuo. 

{ JT ) Suida# ^ , ■ 

( i’ ) In V. 




( *} ATHEN 

♦•t .. 


XJL 


Digiü- ■ by Google 


-—•c* 


DES JUIFS, &c. IV. -/i 

déjà perdus alors il y avok long-tems. Mais An. 
quand même on n’infifterok pas fur cette 
marque, Pline nous fournit une folution fans 36. 
répliqué, en nous apprenant, (x) qu’il y a eu 
deux Zoroaftres qui ont pû vivre à 600. ans 
l’un de l’autre , & dont le dernier peut fort 
bien être fon alius Zoroafires ^ Vautre Zoroas- 
îre\ qui félon luij (y) vivoit un pai avant 
Oftane,& qui eft celui dont il s’agit ici. Quoi 
qu’il en foit, il eft conftant, que le Zoroas- 
tre qui eft leZerdusht des Perfes, le grand 
Patriarche dw Mages , l’Auteur du Zendayes- 
ta ( la Bible de cette Sefte ) , dont le norri efl? 
parmi fes feftateurs en même vénération que * 
celui de Moïfe parmi les Juifs , & celui de Ma- 
homet parmi les Mahometans , que Zoroaftre, 
dis-je , vivoit dans le tcrns où je le mets ici. 
Peut-être y en a-t-il eu un autre du même 
nom dont a parlé le Livre de Xanthus le Ly- ‘ 
diett.'' Si' l’on veut après cela que le premier 
ait été le. Fondateur de la Sefte des Ma^,8t * ■ 
que le fécond n’en ait été que le Réformateur,, 
à quipn ait donné par cette raifon-là le mê- 
me nom y je né difputerai avec perfonne fur 
cette coftjeâwre ; car il fe pourrbit^.fôrt bien'' 
qu’elle fût conforme à la vériw; y * / 

- Quelques’(z) anciens Hérétiques, eii parti-. '' 
cidier les^ feâa^urs de Prodicus , prétcndoienC 
avoir les Livra Ÿecrets de Zoroaftre , qui con- 
tenoient fes Révélations & les autres myftcres 

'ü • . - de ■ 


( *> ) SOETON. in Antonh Cmfhont. VOSSIUS de HtP- 
*»r. Grtfc. ■ IV. S*‘ '•« À ' ‘ , 

(•« ) pliw. xxx. I. . .. 

(y)'PLiN. ibid. ‘'i.'. ' Y ' ■' } 

ix.) Cl£M£Ms 
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Ai»." 4*6. de fa Réligion, & ils vouloient en faire ulâge 
la défenfe de leur* Hérélies. Florin & 

}6. ' Porphyre (a) ont écrit contre ces Livres , & 

ont démontré que c’étoit une fourberie des ' . 
Gnoftiques Chrétiens. D’autres ont recueilli 
de Proclus , de Simplicius , de Damafcius , de* 

Synefius , d’Olvmpiodore & d’autres Ecrivains, 
ce qu’on appelte les Oracles de Zoraafire. On' 

, en a publie diverfes éditions en Grec, avec les 

fehoUes & les commentaires de Plethon & de ♦ 
Pfellus. Mais ce ne font que de pures fixions 
forgées par des Philofophes PlaWhiciens, qui ’ , , 
vivoient après Jefus-Chrift. Ils ont été rejetteii ‘ 

• comme tels par (é) S. Chryfoftome , qui les 
traite nettement de fuppofex. Rien en effet 
n’cft plus inintelligible & plus abfurde que ce 
qu’ils contiennent. Si quelqu’un veut s’en con- 
, vaincre, il n’a qu’à confulter le Livre de Stan- 

• ley fur k Philofophie Chaldaïquc, qui eft àla j 

fin de fon Hiftoire de la Philofophie, où fe. 

, . trouvent ces Oracles traduits en Anglok, du ' [ 
Recueil qu’en a fak François Patficius. 

Abul-Pharage dit (c) que Zerdusht ou Zo- ' 
roaftre prédit aux Mages la vaiuëdej, Chrifi^, 

& qu’au tems de fa naiflànce parôîtroit une 
, Etoile merveilléufe qui brilleroit de jour aufG I 
bien que de nuit : qu il leur ordonna , de la fui- 1 

‘vre lors qu’elle paroîtroit, ôc'd’offrâ des dons f . 
> à Chrift& de l’adorer lorfqu’ils jferoi^arrivez j 

au lieu de fà^iaifl&na: & que ce'fet,enver- | 


(a) Vide Lucam Holstenium * tiV.f é- fcrhtii -1 

PoRPHYRii'(..^P- p. s; Edit. Canub» | 

( b ) Martjrfs. « 

(c) HiAocia Ojroa&iuuiiii p. 
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U de cet ordre, que les trois Sages vinrent 48^ . ^ i 

[ Orient , c’eft-à-dire de Perfe , pour adorer ' 

riirift à Betlilchem. Si Shariftiu (</) Auteur 36. , ♦ 1 

/lahometan n’cn dit pas tant que l’autre, il • 
lit pourtant que Zerdusht ou Zoroaftre prédit • / 

[lie dans les derniers tems il paroîtroit un nom- 
ne merveilleux , qui réformeroit le Monde, tant 
lar rapport à la Réligion qu’à la Jiiflice, que ■ ® 

CS Princes & les Rois fe foumettroient à lui, • • 

fc lui prêteroknt lairs forces pour l'établiffe- ' 

nent & la propagation de la vraie Réligion. V 

vlais ce que ces Auteurs attribuent à la pré- 

liétion de Zoroaftre , (e) d’autres en font non- 

leiu" à celle de Balaam, & veulent que ce fut 

n conféquence de fa prcdidiion,queles Sages , 

,uide2 par cette Etoile cherchèrent Chrift dans 1 

i J udée & lui rendirent leurs hommages. Mais i •. 

Dut cela a été pris vraifemblablement des E- - 

rits L^endaises des Chrétiens Orientaux. Et . 

omme Abul-Pharage , quoiqu’ Auteur Arabe, 

toit Chrétien de Réligion , il eft fort croyable 

u’il avoit tiré de ces fources fufpedes, tout 

ï qu’il nous raconte fur ce fujet. 

Ceux de cette Sedfe qui font encore enF»- 
■ (f) y font appeliez Gaures , qui fignifie en ^ 

rabe Infidèles. C’eft le nom que les Maho- 
ictans ont accoutumé de donner à tous ceux . " 

ai ne font pas de leur Réligion. Mais en 
crfe ceia de cette Sede font ainfi qualifiez ’ 
ir diftinétion , comme méritant plus que tout 

autre 

(d) Retifia Vet. Pe^rum Cap. XXXI. p. 381. 383. 

T’heodosus Tatlenfis. • . > r 

(/) lies y»y4itt TbEVENOT. L'Etat prffmt, it tm 
rfcfar SaMSON , r<nagts dt TAVÏKHIBR» 
m Perfarmm, Cép. XXlX. .! . • ,’i ' *■ . 
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Aç. 4 ? 6 . autre ce nom odieux, qu’on leur donne auflij 
Comme fi c’étoit leur nom de Nation , fous le- 
quel fcul ils font connus dans ce Païs-làj en 
forte que qui y parle d’un Gaure , n’entend par 
là qu’un homme de cette Sedle. Les Gaures 
ont un Fauxbourg àHifpahan capitale dcPer- 
fe, qui eft appelle Gaurabad ou la Ville des 
^ _ Gaures , ôc où ils font emploiez aux plus bafiès 
ôf aux plus viles occupations. Qiielques-uns 
font difperfez en d’autres endroits de ce païs-là, 

• où l’on s’en fert aux mêmes offices. Mais ce- 
lui où il s’en trouve le plus , c’eft le Kerman; 
Comme cette Province eft la plus fterile & la 
plus mauvaife de toute la Perfe & que perfori- 
ne n’y veut demeurer , les Mahometans leur' 
ont permis d’y vivre en toute liberté & d’y 
jouir pleinement de l’exercice de leur R éligion. 
Mais par tout ailleurs les Perfes les traitent avec 
le dernier mépris & les regardant , par rapport 
à leur Religion , comme les pires de tous ceux 
qui. different d’eux j ôt c'eft une chofe admira» 
ble de voir avec quelle ^ patience ces gens -là 
fupportent cette oppreffion. Il y a quelques 
Siècles , que plufieurs Gaores fe refugicrent aux 
Indes & s’y établirent aux environs de Surate, 
où leur pofterité fubfifte encore. Il y en aune 
. colonie {g) établie à Bombain , lüe de ces quar- 
. tiers-là qui appartient aux Anglois , où ils jouïf- 
fent d’une liberté entière , fans être troublez le 
moins du monde dans l’exercice de leur Réli- 
gion; Les Gaures font pauvres, d’une grande 
fimplicité, zèlez pour leurs fuperftitions , d’une 
, V morale 

(^) Vaiaget «f’OwiKGToN.- 

I (ür} Herouot. Ltb. vil. c. y. 
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morale rigide , d’un procède franc & fincere. ^ 
Ils font profeiTion de n’adorer que Dieu j üsdarÎu j * 
croient la Refurredlion & le Jugement dernier: ?6. 
ils ont une horreur extrême pour l’Idolâtrie, 
quoique chez, les Mahometans ils paffent pour 
les plus grands Idolâtres du Monde. Car s’ils 
pratiquent leur culte en préfence du Feu & en^ 
fe tournant vers le Soleil Levant, ils déclarent 
hautement qu’ils n’adorent ni l’un , ni l’autre. 

Ils croient que Dieu eft plus dans ces créatures 
que dans aucune autre & qu’elles font les Sym- 
boles les plus exprès de fa préfence. C’eft pour 
cela qu’ils l’adorent en fe tournant vers elles , & 
pour ce qui eft de Zoroaftre , ils ont pour lui 
la même vénération que les Juifs ont pour Moi'-- 
fe , le regardant comme le grand Prophète que 
Dieu leur a envoié , pour leur communiquer 
ùi Loi & les inftruire de fa volonté. 

- Xerxès étant monté fur le trône (h) em-Ani ^Sÿ/ 
ploia la première année de fon régné à conti-'»vantj.G*- 
nuer les préparatifs, que fpn pere avoit com-'^^^’'*^*' 
mencé pour la reduélion de l’Egypte. Il ( / )' 
confirma aux Juifs de Jerufalem tous les Privi- 
lèges qui leur avoient été accordez, par fon pe- 
re , & particulièrement celui qui leur afifignoit 
le tribut de Samarie pour fe fournir de viéti-' 
mes dans le Culte qu’ils rehdoient à Dieu dans ' 
fon Temple. 

' La fécondé année de fon régné il marcha An. 48^ . 
contre les Egyptiens , 6c après avoir vaincu 6c xerxes * 
fübjugué ces Rebelles (^’) , ü appefantit le jougi. 
de leur fervitudej 6c aiant donné le Gouver- 

. nçmcnt 

(?) lOSBPmjS ïJb. XI. C. î.- i!’' Jf- - ■ 

[k] Herodot. Lib» VII. c. 7. ’ ■ *' 
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An. 4*4 nement de cette Province, à fon frere Achae^, 
^RX£s iricoe, il revint vers la fin de l’année à Suxe.' . 
2. Le fameux Hiftorien Hérodote (/) naquit 

cette année à HalicarnafTe en Carie. Car il a- 
voit LUI. ans. lorfque la Guerre du Peloponele 
commença. 

An. 48 V Xerxès enflé du fuccès qu’il avoit eu contre 
XerxeV Egyptiens , par le confeil & à l’inftigation de 
J, Mardonius , fils de Gobrias qui avoit époufé une 

de fes feeurs, {m) refolut de faire la guerre aux 
Grecs. Dans ce deflein,ü fit de grands prépa- 
ratifs trois années de fuite dans toutes les Pro- 
vinces- de fon Empire. 

Jefuah le Souverain Pontife des Juifs (») 
mourut la LUI. année de fon Pontificat & (û) 
eut pour fuccefleur dans cette Dignité fon fils 
Jojakim. _ 

An. 4*^ Xerxès , dans le delTein qu’il avoit de faire 
sSaxlis ^ Guerre à la Grèce (p) entra en confiédera- 
4, tion avec les Carthaginois et convint avec eux j 
que pendant que les Perfes envahiroient la Gré j 
ce, les Carthaginois tomberoient fur les Na- 
tions Grecques qui étoient en Sicile & en Ita- 
► ■ lie , pour les empêcher de venir au fecours les 
\ ' uns des autres. Les Carthaginois élurent pour 
Général Hamilcar , qui non failement leva au- 
tant de troupes qu’il put en Afrique , mais en- 
core , avec l’argent que Xerxès lui envoia, 
engagea à fon fervîce un grand nombre de 
Mercenaires d’Efpagne , de la Gaule & de l’I- 

taliej 

* (fl Aollus Gellius Lib. XV. cap. 2}. ■ 

' {m) Herodot. Lib. V!l. c. 5. 

(n) ChrcnicOH ^Uxandr'.tinTn. , 

î») Nehemie XII. lO. JOSEPH. Antiq. Lib. X. 5. 

If) Diodorus Siculus, Lib. XI uiitio. 
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taiie y de forte qu’il affembla une Année de 
■500000. 'hommes & des Vaiflcaux à propor- 
tion , pour exécuter les projets de la Ligue. 

Ainli Xerxès , conformement àlaprédiélion An.'aSr. 
de Daniel , (^) aiant par fa puijfance par fit xerxe^* 

grandes richcffis fiu/eve tout le monde alors con- j. 
nu contre lé Royaume de Grèce , £’eft-à-dire , tout 
rOccident fous le commandement d’Hamilcar 
& tout rOrient fous le fien propre , (r) l’an V. ’ 
de fon régné qui étoit(j) le X. depuis la batail- 
le de Marathon , partit de Suie pour commen- 
cer la guerre, & aiant naarché jufques à Sar- 
des il y pafla Thiver. ' ^ 

Dès le commencement du printems,(/) ü'Ad. 4*0. 
partit pour I Hellefpont qu’il traveriâavec tou- 
te fon Armée fur deux 'ponts de bâteaux qu’il 5.®**** 
avoit fait dreflèr,J’un pour' les .trou^, l’autre 
pour le bagage Ôc’les bêtes de charge. Ce paf- 
fage dura fcpt jours , pendant lefquels rArmée 
ne ceflÙx de pafTer jour & nuit, tant étoit grand 
le nombre de ceux qui le fuivoient dans cette 
* expédition. < . , 

. De là , prenant là marche au travers de la 
Cherfonefe <j£ Thraeç ,il arriva à Dorifqué Vil- 
le fituée à remboùchuie de. l’Hebre dans la 
Thrace, où aiant fait camper fon Armée &. 
ordonné à fa Flotte de le fuivre le long du ri- 
vage , il fit la revue de l’une & de l’autre. Il 
trouva fon Armée de terre forte de 1700000. 

. hom- 

(g) Daniel. XI. a. i 

(r) Herodot. Lib. VII. c. lo. 

(U Jhucïdides. Lib. I. c. i 8 . • 

(O'Wer^dot. Lib. Vil. *c. %7. Diodorus SijCULoS' 

Lib. XI p. a4}.iPLUTÂRCUi7S în Thtmlfiadt & Ar\pid«- 

Justin, ub. II. c. 10. • ' 
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An. 48a hommes de pied & de 80000. chevaux, qui . 
XerxÊs à viiigt-xnilie hommes qu’il falloir du 
4. moins pour la garde & la conduite des Chariots 
& des Chameaux, faifoient en tout 1800000. ; 
hommes. Sa Flotte confiftoit en 1207, Vaif- 
feaux de combat, fans compter les Galeres, les 
Vaifleaux de traufport , ceux qui portoient les 
vivres & autres fortes de bâtimens , qui faifoient 
plus de 3000. On comptoir fur tous ces Vaif- 
féaux 517610. hommes. De forte que toutes 
les forces de terre & de mer que Xerxès me- 
na avec lui d’Aüe pour envahir la Grèce , mon- 
toient à 2317610. hommes. Encore lorfqu’il ‘ 

. eut paffé l’FIellefpont les Nations qui fe fourni- 

rent à lui, fortifièrent fon Armée de 300000. 
hommes , & fa Flotte de 2 o. Vaifleaux, à 
bord defquels ü y avoir 20000. hommes. Ainfi 
• toutes fes forces de terre & de mer dans le 
tems qu’il arriva au Detroit desThermopyles, 
faifoient enfemble le nombre de 2641610, 
hommes, fans compter les. valets, les Eunu-' 
ques, les femmes^ les vivandiers & ces autres ■* 
fortes de gens qiii fuivent l’Armée, qui n’é- 
j toient guéres moins ' fi même ils n’étoient pas 
en plus grand nombre. De forte que le nom- 
bre des perfonnes de toute forte, qui fuiviient 
Xerxès dans, cette e.xpedition , étoit pour le 
moins de cinq millions. C’efl: le calcul que («) 
nous en donne Hérodote, en quoi (■;v)“Plu£ar- 

^ que . 

(*) Herodot. Lib. VII. c. 1S4. iSf. i86. 

-(») In Thcm'Jlule. * , •• • 

( a :) In Panalhettaico, 

, iy) Lib. XI' P 24?. , * 

• (i) Lib. XXXIII. c. 10. . . 

(4) Tdr. Lib. Xiil. C> J. 
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que & (x) Ifocrate s’accordent avec lui. Mais An. 480. 
{j> ) Diodorc de Sicile, (z) Pline, {a) Elieu^'fRxk? 
ôc d’autres rabatent beaucoup de ce nombre, 6. ^ 

ôc font l’Armée de Xerxès avec laquelle il paf- 
fa rHellefpont beaucoup moindre que celle ar 
vec laquelle Darius fon pere avoit pafle le 
Bofphore pour faire la guerre aux Scythes. Il 
eft vraifemblable qu’ils ont pris l’nm pour l’au' 
tre. Les vers que l’on grava fur le tombeau 
de ces Grecs qui furent tuez aux Thermopyles, 
s’accordent mieux avec le récit d’Herodote^ 

Ils portent [h) que ces braves avoient combat- 
tu contre deux milions d’hommes. En effet, 
comme cet Auteur eft le plus ancien de tous 
ceux qui ont écrit de cette guerre, qu’il a vé- 
cu d^s le Siècle où elle arriva, & qu’il en a 
traite dans un grand détail. & avec une plus 
grande apparence d’exaditude qu’aucun autre, 
on doit ce femble faire fond fur foh calcul j 
d autant plus que ç’a été l’opinion générale des 
Anciens tant Grecs que Latins , que l’Armée 
ùc Xerxès étoit la plus grande qui eût jamais 
«té mife en campague. • , 

• Jofephe dit (c), qu’il y avoit un > corps de 
Juifs dans l’Armée de Xerxès. Il le prouve par 
un paffage du Poète Chœrilus , qui décrivant 
la marche des diverfes Nations dont l’Armée 
de Xerxès étoit compofée,dit; cs/a 
•voit un Teuple qui avoit quelque chojè (T extra- 
vrdinaire dans Ja mi?ie ^ dans fon 'habillement. 

. / * Son 

1 2.28, Diodorjus SlCUL. 

Liip. AI. p. 2f9. Cette Epûapl\e chez Herouote, dit 
uois 1111U109S , mais cb«z Diodqre 3 c Sicile, elle ne 
porte que deux millions. 

(tj Çantra ji^hrum Lib. I. p. 1047, ' ' 
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8 o histoire 
■ Ajï- 480. Son DiaU 6 fe eft le même que celui des Vhéni- 
tiens. Ils habitent les montagnes de SohmOy le 
long defquelles il y a un grand Lac. Comme 
Jerufalem avoit auffi le nom de {d) Solyme, 
que le païs des environs étoit montagneux , & 

, & qu’il étoit fitué le long du Lac Afphaltite, 

appellé communément le Lac de Sodome , cet~. 
te defeription femble convenir aux Juifs, fur 
tout par ce.te circonftance qui y eft marquée 
que ces gens-là parloient la Langue Phénicien- 
ne, le Syriaque étant alors la Langue vulgaire 
des Juift; Mais (?) Scaliger, (/) Cunæus,6c 
(g) Bochart l’entendent des Solymes dePifidie. 
Cependant (h) Saumaife foutient l’opinion con- 
traire ôc juftifie Joièphe. En eftet, ilneftn^— 
lement apparent, que Xerxès aiant ordonné à 
toutes les Nations de fon Empire de le fuivre 
dans fon expédition , il n’y eût eu d’exemption 
que pour les Juifs. De quiconque dontChoe- 
rilus ait voulu parler , des J uifs ou de quelque 
autre Peuple , il eft certain qu’ils contribuè- 
rent à cette expeditipn. 

Xerxès, après avoir fait la revue de Ion iu- 
mée de mer & de terre, (») marcha à travers 
la Thrace, la Macedoine & la Theffalie vers^ 
l’ Attique , & ordonna à fa Flotte de le fuivre 
le long de la côte & de régler fès mouvemens 
fur les fiens. Tout plia devant lui , jufques au 
Detroit desThermopyles, où il trouva Leoni- 
das Roi de Lacedemonè,réfolu avec trois-cens 
7 Spar- * 

fd) Pat abbreviation'pour HUrofoIyma. 

• (<) In ruiU aifragmtnta, P- 

De Repnhltca Hebrairnta, LiO. Ul. C. 18. 

GeogrOpM* Sacra, Part. II. Llb. I. C.'l. 

' Ojfilegi» Langue Hellenijlict, 
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DES'JUII^S, &c. Livre IV. 8i 
) partiales & quelques autres Grecs qui faifoient 

1 i_ 3 i • avant l.Lrf* 

;n tout un corps de 4000. hommes ,deluide-XERXEi. 
Fendre le paffage. Il maintint ce pofte pendant S. 
deux jours contre toute l’Armée des Perfes , il 
les repouffa plus d’une fois & en fit un grand 
carnage. Mais le troifième jour, les Grecs é- 
tant fur le point d’être enveloppeiparles enne-, 
mis , par la trahilbn d’un certain Grec , qui leur 
montra un chemLn au travers des montagnes par 
où ils pouvoient les prendre à dos, ils fe reti- 
reront à la referve de Leonidas 8c de fes trois- 
cens Spartiates 8c d’un petit nombre d’autres,qui 
s’opiniâtrèrent à défendre leur pofte & qui fu- 
rent tous tuez fur la place. Mais cette vidloire 
coûta cher aux Perfes , puifqu’ils y perdirait 
aoooo. hommes, du nombre defquels fe trou- 
vèrent deux freres de Xerxès. 

Après cela , Xerxès (k) entra par la Béotie 
dans l’Attique , le pais des Athéniens , aianc été 
quatre mois en marche depuis l’Hellefpont juf. 
ques là. Les Athéniens, ne fe trouvant pas en 
état de refifterà une fi grande puiflance, aban- 
donnèrent leur Ville j fe jetterent dans leurs 
'Vai fléaux & mirent en fureté leurs femmes' 

& leurs enfans à Salamine,à Egine,&àTre- 
zene Villes voifines, qui par l’interpofition de 
la mer étoient hors delà portée de l’Armée de 
Xerxèsi de forte que lorfqu’il arriva à Athènes,' 
il s’en rendit maître fans aucune oppofition. 

' Dans ces entrefaites, la Flotte des Perfes & 

cel- 

* < 

rt) Heuodot. Lib. vu. c. lot.-nioooR. Src. Lib. 

XI. p. 144. i4S PluTARCHUI h Themijiocle. ^ 

(») Herobot. Lib. VIII DioDOR. Sic Lib. XI. 

*49. Flutarchos in 

Tm. U. ' E 
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celle des Grecs (/) étant près Tune de l’autre,*^ 

■ la première aux Aphetes & l’autre à Artemi-' 
fion au deflus de Tlfle d’Eubce , eurent plu- 
fieurs rencontres , dont l’avantage demeura aux 
Grecs j & quoiqu’il ne fut pas fort conüdera- 
ble , il fervit du moins à leur faire voir que les 
ennemis malgré leur grand nombre pouvoient 
être vaincus ; ce qui les encouragea enfuite à 
combattre contre eux avec plus de fermeté 
& de refolution. Cependant , leurs Vaiffeaiix 
âiant beaucoup fouflfejt dans ces combats réi- 
térez, ils trouvèrent à propos de fe retirer dans 
un endroit plus fûr pour fe radoulrer. Dans ce 
deflein , ils vinrent dans le Detroit de Salami- 
ne,où non feulement ils donnèrent le radoub • 
à leurs Vaiffeaux , mais reçurent un renfort 
d’un grand nombre d’autres VaiOTcaux qui les 
vinrent joindre de divers endroits de la Grèce, 
pour agir contre l’ennemi commun, de forte 
que la Flotte fe trouva de plus de trois -cens 
voiles. Pendant qu’elle étoit là , Xerxès entra 
Athènes , où là Flotte fe rendit & jetta 
^l’apchre à Phierç,qui étoit lui Port de cette ' 
côte. Le Detroit de Salamine , étoit de tous 
les lieux que les Grecs euCfent pû choifir le 
plus avantageux pour combattre la nombreufe 
Flptte des Pexfes ; le palT^e étant fi étroit 
que les Perfes ne pouvoient alfez étendre leur 
front pour envelopper la Flotte des Grecs j de. 
forte qu’ils ne pouvoient tirer aucun avantage 
de leur nombre, & que quoiqu’ils fulTentqua-, • 
trefois plus. forts en-yaiffeaux, ils en etoient 

(I) HERODOT, Lib. VIII. c. U. PlUTARÇHÜS iti ThC' 
fudette, DioooR. Sic, Lib. XI. , . . 
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.Juics à combattre légales forces. Themifto- 
le Général des Athéniens l’aiant fagement re-^^VÈs’^ 
urqué, fit li bien, par fa prudence & par fa 6. 
exterité , qu’il engagea le combat, dans lequel 
s Grecs , favorüéi par la fituation , eurent:^ •. 

)jc l’avantage & remporteront fur les Perfes* • 
ne victoire li complette, qu’ils firent entière- •_ 
icnt échouer les projets de cette expédition,* 
le des plus grandes en fraix & en nombre 
hommes qui jufques-là eût été formée. Caq , ^ 
ant détruit deux- cens V ailfeaux ennemis, fans 
)mpter ceux qu’ils prirent , le refte de la Flot- 
Perfanne fe retira vers la côte d’Afie , où el- i 

entra dans le port de Cyme Ville d’Éolie& 
palTa l’hiva' , fans jamais plus revenir en* 
rece. A cette nouvelle , Xerxès craimant 
le les vainqueurs ne filfent voile vers PHel- 
pont, & ne lui fermaflW le chemin de la 
:raite,y retourna avec précipitation & aiant 
iTé à Mardonius'^oooao. hommes pourcon- 
luer la guerre contre les Grecs, il ramena le 
fte de fes troupes à Sardes , où il prit foa 
artier d’hiver pour l’année fuivante. Une 
ofe bien remarquable , c’eft que ce Monar- 
e aiant trouvé , à fon arrivée à l’Hellefpont,: 
pont de bâteaux qu’il y avoit lailTé , rompu . 

' la tempête , fur obligé de repaflèr dans un 
fcrable efquif ce bras de mer, que peu de mois, 
->aravant il avoir palfé'avec tant de faite & 
mai^ificence. 

Dans le même tems , (w) les Carthaginois 
AllieT. , elfuierent un revers encore plus 
ad dans la Sicile. Hamilc-ar, leur Général, 

, " aianç 

») HirodoTi Lit}. VH- nioDOR. §ip. Lab. XI. 
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aiant afTemblé fa notnbreufc Armée, & l’aiaat - 
■fait embarquer fur la grande Flotte qu’il a- 
voit préparé pour fon tranfport , lit voile ver», 
la Sicile , Sc aiant débarqué à Panorme , un 
des Ports de cette Ifle, mit le üége devant Hi>* 
mere. Ville maritime du voifm^e. 

Pour mettre fon Armée plus en fureté , il fit 
deux grands camps fortifiez, dans TundefiqueU 
il logea fon Armée de terre , & dans l’autre fes 
Vailîèaux qu’il fit tirer fur le rivage & autour 
ddquels il mit tout ce qu’il avoit de gens de 
mer pour leur défenfe. Dans ce tems-là Ge- 
lon , Prince d’une grande conduite & d’une 
grande valeur , étoit Roi de Sicile. A la nou- ’ 
velle de cette invafion , il afl’embla une Armée 
de 50000. hommes de pied & de 5000. che-r* 
vaux , & marcha aux ennemis. A fon arrivée 
à Himere il furprit un Courier qui portoit à 
Hamilcar des Lettres des Salinuntins Alliez des 
Carthaginois , par lefquelles il apprit que ce 
Généré devoit le lendemain matin offrir un * 
Grand Sacrifice à Neptune dans le camp de la 
Marine, & qu’il avoit donné ordre à la cava- 
lerie de Salinunte de s’y rendre. Gelon , pro- 
fitant de cette nouvelle , envoia le lendemain 
matin au tems marqué un gros de fa cavalerie : 
au camp ennemi , qui y étant entré fans oppo- 
fitionfous le nom de Salinuntins, tua Han^car 
& mit le feu à fa Flotte. ' Gelon n’en eut pas 
plutôt avis , par les fignauX qu’on lui fit d’une 
hauteur voifine où il avoit placé des fentinelles 
• dans 

•I 

( h ) Lib. VII. c. 1(56. * 

/#) Litb. XI. p. asr* * 

t») Hprodot. Lib. VIL c. tsf. _ ) 
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ians cette vuë, qu’il fe préfènta avec fon Ar* 
mée devant l’autre camp des ennemis & Icut^j^j/^s* 
Livra bataille. Mais la flamme qui s’élevoit du 6. 
camp de la Marine aiant inftruit les Carthagi- 
nois du défaftre de leur Flotte , & aiant en • 
même tems appris la mort de leur Général , 
ils en furent fi confternez, que n’aiant plus le 
courage de défendre le terrain , ils furent bien* • 
tôt mis en- déroute. Il en demeura 150000. 
fur le champ de bataille, le relie fut fait pri- 
fonnier & vendu comme efclave ; de forte que 
toute la Sicile en fut remplie. Cette défaite fut 
li entière ,. que de cette prodigieufe Armée de 
terre de de mer, la plus grande qui eût jamais 
été mife en campagne dans ces païs occiden- 
taux , il n’en échappa que quelques-uns qui lé 
fauverent dans un efquif&jporterent àCaatha- 
ge, cette trille nouvelle. Hérodote dit (w) que 
cette bataille fut donnée le même jour que' 
celle de Salamine. Mais (0) Diodore de Sici- 
le dit ^ que ce fut dans le tems que Leonidas 
fut tue aux Thermopyles , ce qui paroit plus 
vraifemblable. Car les Grecs , inllruits du fuc- 
cès de Gclon , (p) le prièrent de venir à leur 
lècours contre Xerxès, ce qu’ils n’auroient 
pas fait. après la bataille de Salamine, qui leur 
enfla tellement le courte, que déformais ils le 
crurent aflez forts pour refiller à leurs enne- • 
mis & finir cette guerre à- leur avant^e faus 
le fecours d'autrui. 

. Après que Xerxès fut parti de Grèce , (j) - 
. , - ' Mar* 

Herodot- Lib. VIII. c. Il J. Diodor- Sic. Lâb. 

XI. P lîl. IS’. PlutaRCHus !n'Ari/Sde & Themifioittk 
Justin Lib. II. c. 14. ‘ . 
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^ 47^4 Mardoniusfit pafïèr Thiver à foa Armée daiis 
«Rxi’s l^Theffalie & dans hMaccJoine,& le prin- 
7- tems fuivant il la mena dans la Béotie. Lors- 
qu’il y fut arrivé, il envoia A’exandre Roide 
Macôloine à Athènes pour y faire des propo- 
fitions d’accommodement de la part du Roi. 
de Perfe. Il leur offrit , de rebâtir aux dépats 
du Roi tout ce qui avoit été brûlé ou démoli 
dans l’Attique j de leur permatre de vivre fé- 
lon leurs Loix ; de les rétablir dans leurs an- 
ciennes poffeflions & d’y ajouter tels autres 
païs qu’ils delireroient. Mais les Athéniens , re- 
lolus à ne point abandonner l’intérêt commun 
de la Grèce pour quelque avantage j>articulier 
que ce pût être, rejetterent toutes ces offres. 
Mardonius , (r) irrité au dernier point de ce 
^;efus , marcha avec toute fon Armee dans l’ At-^ 

• • tique, détruifànt tout ce qu’il rencontroitdans 
ion chemin ; & étant entré dans Athènes^ S 
brûla & dénrolit tout ce qui avoit échappe ah 
iaccagement de l’année précédente. Les Athé^ 
niens n’etant pas en état de refifter à ce toi> 
rent s’étoient retirez pour la féconde fois à 
Salamine,à Egine& à Trezene & avoiént a- 
bandonné leur Ville. Cepttîdant toutes les for- 
ces de la Grèce s’étant aflémblées à l’Ifthme 
de Corinthe , h<^donius trouva à propos de 
■ reprendre le chettiin de la Béotie. Il crut que 
ce païs étant tout ouvert & uni, il lui conve- 
noit mieux d’y combattre, que dans l’Attique, 
qui étant un pàïs rude & raboteux , plein, de 
' naüteurs & de défilez, ne pourroit lui fournir 

d’eo- 

(r) Herodot. Lib. IX. cap. it. 

(j) Lib. IX. c. 29. ?i. ’ •• ' ' 


D ES JUIFS, &c. Livre IV. .87 
d'endroit propre à ranger en bataille là nom- An. 47^ 
breufe Armée & à donner lieu à fa cavalerie xeuxe* 
d’agir. Il campa àfon retour fur la rivière d’E- 7. 
fope. Les Grecs l’y fuivirent fous le comman- 
dement de Paufanias Roi de Lacedemone & 
d’Ariftide Général des Athéniens. Leur Armée 
étoit de 120000. hommes; celle des Perfes de 
350000. (s) félon Hérodote, ou de 600000. 

(r) Iclon Diodore de Sicile. Ce fut avec ces 
forces , qu’aupres de la Ville de Platée ils eft 
vinrent à une bataille décifive, dans laquelle 
Mal'donius fut tué & toute fon Armée mife en 
■pièces. Il n’y eutqu’Artabaie,quiàiantprévfi 
‘ce malheur , fur la mauvaife manoeuvre qu’il 
'voioit faire à Mardonius , fe fauva de bonne 
heure avec 40000. hommes qu’il comman- 
*doit , & prévenant par fa prompte marche le 
bruit de la défaite , arriva en fureté à Byzan- 
ce & paffà de là en Afie. De tout le relie de 
■l’Armee il n’y en eut pas 4000. qui échappè- 
rent au carnage de cette journée ; tous furent ’ - 
tuez & mis en pièces pàr les Grecs , qui fe 
délivrèrent par là une bonne fois des inva- 
fions de ces Peuples , aucune Armée Perfan- 
ne ne s’étant plus fait voir , depuis ce tems- 
• là, en deçà de l’Hellefpont. 

Le même jour que les Grecs combattirent 
à Platée , («) leur Armée navale remporta une 
mémorable vidloire fur les relies de la Flotte 
des Pei fescn Afie. Car le même jour que tou- 
^ tes leurs forces de terre fe trouvèrent à l’Ifth- 

me 


(f) Lib. XI. p. as». 

i«) Herodot. L'ib. IX. c. 89. Diodor. Sic. Lib. 
XI. p. a< 3 o. 

E4 


88 HISTOIRE' 

An. 479. tne de Corinthe, leur Flotte s’étant afTemblce 
Egine fous le commandement deLeotychi- 
7. de , r autre Roi de Lacedemone , & de Xantip- 

pe l’Athénien , il leur vint des Ambafladeurs 
< . de la part des Ioniens pour les inviter à venir 
en Aiie délivrer les Villes Grecques de la iêr- 
vitude des Barbares. Sur cela, ils firent voile 
pour l’Afie, & prirent leur route par Delos. 
Pendant qu’ils y étoient , d’autres Ambalfa- 
deurs leiu" vinrent de Samos , qui leur appri- 
.» rent que la Flotte des Perlés qui avoir pâlie 
l’hiver à Cyme, étoit alors à Samos & pou- 
voir y être lâcilement défaite & détruite ; les 
priant de ne point négliger cette occafion. Sur 
• cela les Grecs firent voile vers Samos. Mais 
les Perfes , aiant eu avis de leur approche , lé 
retirèrent à Mycale , Promontoire du Conti- 
nent d’Afie,od campoit leur Armée de terre, 
forte de cent mille hommes^ qui étoit le relie 
de ceux que Xerxès , l’année précédente , a- 
voit ramenez de Grèce j ils tirèrent là leur^ 
VailTeaux à terre , & les environnèrent d’un 
. fort rempart. Mais les Grecs , les aiant fuivis 
jufques-là, défirent, par le fecours des Ioniens 
qui prirent leur parti , leur Armée de terre, 
forcèrent leur rempart & brûlèrent tous leurs 
Vailïéaux. Voilà à quoi fe terminèrent les am- 
bitieux delTeins de Xerxès, dont le fuccès fut 
fi malheureux, que de toute cette prodigieufe 
Armée avec laquelle l’année d’auparavant il a- 
voit traverfé l’Hellefpont avec tant d’orgueil, » 
à peine en rella-t-il un feul qui n’eût été dé- 
tmit ou par le fer , ou par la famine , ou par la 
pelle, à la referve de ceux qu’Aitabaxe ramena 
, avec lui de Grèce. Encore un grand nombre 

’ . de 
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de ces derniers à leur retour en Afie périrent 
de glouttomieric , aiant voulu fe dédommager 
dans ce pais abondant & délicieux , de la ^i- 7. 
fette ôc de la inilére qu’ils avoient foufFerte 
au delà de rHeliefpont. Jamais peut-être l’Oc- 
cident n’avoit eu de plus grande Armée ni de * 
plus grande Flotte que celles qu’Amilcar me- 
na contre la Sicile ^ comme l’Orient , ni au- 
cune autre partie du Monde n’avoit vû une 
Armée plus nombreulê que celle avec laquelle * w ’ 
Xerxès envahit la Grèce. Cependant, toutes 
ces nombreufes forces furent défaites , difli- 
pées, détruites, par d’autres 11 inferieures en , . 

nombre, qu’on peut dire qu’ils n’étoient qu’u- 
ne poignée d’hommes en comparaifon. E.vem- ' 
pie remarquable, qui prouve que quoique l’or- " 
gueil humain puiflê projetter, & que la puis-. 

Tance humaine prétende executer , c’eft après 
tout la Providence divine qui gouverne le 
Monde, & qui en fait tourner toutes les af- 
faires de la manière qu’il lui plaît. “ '.'i ' ’ 

La bataille de Platée fut donnée le matin & . 

celle de Mycale l’après-midi du même jour. 
Cependant , tous les Ecrivains Grecs rappor- 
tent , (w) qu’on apprit à Mycale la victoire des 
.Platée, avant le commencement du combat, 
quoiqu’il y eût entre-deux toute la Mer Egée, 
qu’on ne pouvoittraverfer qu’en plufieurs jours 
de navigation. Mais Diodore de Sicile nous 
explique ce myftcre. Il (jf j nous apprend que 
Leotychide, remarquant que fes fcddats étoient 
, fort 

fi) Diodor'us SiculÙs Lfb. XI. p. a6o.HBaoDOT> 

Lit). IX. c. 99. JusTiM. Lib. II. c. 14. .. 

(jf) Lib* Xlit ^ *..,■■** 
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Ad. 47^ fort en peine pour leurs compatriotes qui 
•3 ^rxes voient à faire a Mardonius a Platee, craignant 
7 . qu’ils ne fuccombaflènt fous fa nombreufc 
Armée, pour relever leur courage , fur le' 
•point qu’il devoir donner le premier affaut, fit 
répandre le bruit parmi fes troupes quelesPer- 
fes avoient été défaits , quoiqu’il n’en eût au - 
cune connoiflance. Mais ce qu’il avoit feint, 
s’étant trouvé véritable & arrivé le même 
jour, c’eft ce qui donna occafion à ce qu’on 
a débité de la rapidité de cette nouvelle , qui 
^ naturellement ne pouvoit être venue en fi peu 
. .de tems d’un lieu fi éloigné. Il n’eft pas né- 
ceflàire de recourir ici au miracle. Ce (^) 
que quelques-uns ont écrit, que la viéfoire de 
Paul Emile fur les Macédoniens fut fçuë à 
^ - Rome le même jour qu’elle fut gagnée, d’u- 
•• - ne plus grande diftance que Platee n’étoit' de 
Mycale, né vint aufli que de la même caufè. 
Ce qui avoit été feint, s’étant trouvé vérita- 
ble & arrivé le même jour que le bruit en a- 
■r voit été répandu à Rome , fot regardé com- 
me un miracle, comme fi quelque puilTançe 
furnaturelle avoit porté cette nouvelle. 

Xerxès , aiant apris ces deux grandes défài* 
tes, (z) abandonna Sardes avec la même^ pré- 
cipitation qu’il avoit fait Athéœs après la ba- 
taille de Salamine , & fe retira avec toute la 
diligence qu’il put en Perfe , pour fe mettre le 

pluA . 
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(4) StRABO, Lib. XIX p. 6 ?+ ClCFRO de Lffihes, 
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plus loin qu’il pouvoic hors delà portée de 
eruiemis viftoriaix. Mais , avant que de par- ' 

tir il («) donna ordre de brûler & de démolir 7. 
tous les Temples des Villes Grecques d’Afie > 
ce qui fut auflî exécuté , n’y aiant eu d’épar- 
gné que le Temple de Diane à Ephéfe. Ce 
ne fut pas par une averlion particulière qu’il ‘ 
eût pour les Grecs Afiatiques, que ce Monar- 
que fit faire cette execution. Il en ufa de mê- 
me par tout où il palïà , détruifant , pendant 
toute cette expédition, tous les Temples Ido- 
lâtrés qu’il rencontra dans fon chemin. Ce qu? 
le porta à cela, ce fut le 2.èle qu’il avoit pour' 
la Réligton des Mages , dont 2 ^roaftre l’avoic • 
inftruit à fonds & l’avoit rendu un ardent pro- 
fêlyte. Ceu,x de cette Se-ite, (i) aiant une ex- 
trême horreur pour le Culte de Dieu par des • 
limulacres, ruinoient autant de Temples Ido- 
lâtres qu’ils en trouvoient. Pour attacher da- 
vantage Xerxès à leur parti, non feulement 
plufieurs des principaux Doiteurs des Mages 
mais encore (c) Oftane lui-même , (d) qui etoic 
l’Archimage ou le grand Patriarche delà Seélè, 
l’accompagna en qualité de Chapelain, dans 
toute cette expédition ce fut à fon inftigation, 

(e) fl nous en croions Cicéron, que tous cesr 
Temples furent détruits. Cet Oftane paflè 
pour avoir^été (/) grand-piere de Zoroaftre; 

mais 

«• 

H\ CleMEN’S ACEXANDRINUS in Protnptin. DlOS. 

LaSrtius iu Proamia $. 6. POCOCKII Specimen Hiji. A’ 

rat . p. 148. 149. 

(c) Plimius Lib; XXX. c«^ i. 2 . 

(d) DlOS. LaERT. iu Proam» SUlDAS iu.-OtCt Miyu.. 

\e) De Legibas, Lib. II. c. if». _ 

(/) Rf/ÿt» Fetervrit Perftrtm, câp. XXIV» ’ 
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A*"’ tîc beaucoup plus vraifemblable , qu’il 

>'er«$ n’étoit. que fon p«it-fils , ôc que c’eft par mé- 
7* : garde , qu'on a dit l’un pour l’autre. Car il 

' eft certain (g) que Zoroaftre étoit fort âgé ‘ 

quand il mourut. Le nom d’Oftane étoit , 
très-fameux chez les Grecs. C’eft de lui [h ) , 
qu’ils tenoient, à ce qu’ils difent, la connois- 
lance de la Philofophie des Mages , qu’il leur 
, . communiqua , pendant qu’il étoit à la fuite de ' 
de Xerxès dans cette guerre. De là vient, 
qu’ils appellent la Sede des Mages de fon nom^ 
la Sede (») des , comme s’il en avoit . 

• été le fondateur. 

Entre les Temples, qui furent détruits par 
l’ordre de Xerxès , il y eut celui (k) d’Apol- 
lon Didiunéen près de Milet , d’où ce Princ** 
tira des richelTes immenfés. Ce tréfor lui fut 
découvert , par les Branchides famille de Mi- , 
let, qui avoient la garde de ce Temple. S’é- 
tant rendus extrêmément odieux à leurs com- 
patriotes par cette trahifon & ce facrilege , & " 

. n’ofant refter à Milet après le départ deXer- , 
xès, ils le fuivirent en Perfe, où il les plaça 
dans un méchant païs, qu’il leur donna (ur la 
rivière d’Oxus dans la Badriane, où Alexan- 
. dre aiant trouvé leurs defcendans, Iprfqu’il le 

rendit maître de cette Province (/j les fit tous 
palfer au fil de l’épée : vangeant de cette niar 
•> nière cruelle & injufte fur les enfans , le cri- 
me commis par les'peres, plufieurs fiècles au- 
paravant; - ' Xer- * 

(al vekYttm Perfarnm ibid. • . . 

* (i*i*LiNius Lib.;XXX. I. * 

Î iXSuiDAS /» ’0<rriwu. ■ e 

k) Strabo Lii>. XIV. p. 6 j4. 

^ tl] Strabq Lib. XI. p- 518. QîitNT.Cuiinus Lib. 

Ylu «*p. ... ' . 
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' Xerxès , paffant par Babylone dans fon re- An. 47^ 
tour à Suie, (7/;) y détruifit tous les Temples, 
comme il avoit fait dans la Grèce & dans l’A- 7. 
lie Mineure, par le même principe fans doute, 
favoir par ièle pour la Réligion des Mages & 
en haine de celle des Sabéens , qui adoroiem 
Dieu par des Images; (») culte que les Ma- 
ges déteftoient fouverainemeut. Les Babylo- 
niens étoient tous de la Sedle des Sabéens, dont 
ils avoientété les premiers fondateurs. Czr c’é~ 
toient eux qui avoient premièrement introduit 
le culte des Planètes , & enfuite celui des Imar- 
ges , lequel avoit paiVé de chez, eux à toutes 
les autres Nations, où il étoiten ufage, com- 
me nous l’avons vû. C’eft pour cette railbn , 
que les Mages les aiant plus en horreur que 
tous les autres Sabéens, portèrent Xerxès à 
prendre fon chemin par Babylone, & à dé- 
truire tous les Temples qui y étoient. Quoi- 
que peut-être , ce qui l’y engagea principale- 
ment, fût le deflein de s’enrichir de leurs dé- 
pouilles pour fe rembour/èr des grandes fom- 
mes que la guerre de Grèce lui avoit coûté. 

Les richeflès de ces T emples , l’amas d’un grand 
nombre de fiècles , étoient immenfes.J’ai, déjà 
montré à combien de millions de Livres Ster. 

' ling montoient les tréfors du feul Temple de 
Belus, félon l’çtat que Diodore,de Sicile nous 
en donne. Si les tréfors que Xerxès trouva 
dans les autres Teniplcs d’idoles de cette Ville 

. étoient ' 

(m) ArRIANUS Expeditlomt Al^ndri , Lib. VII. p. 
iç6. Ed. Gron. Strabo, Lib. ‘XV! p 758. Hjbro- 
DOT Lib. I. c. i8i- OlODOR Sic. Lib. II. p. 70. 

(■) t’ocoCKll ^cimen HPotîm p. 14g. 145, 
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• V9- étoieftt auflî grands, comme il n’en feut pa5 
g'Jlj’, douter, il y en avoit plus qu’il n’en faloit pour 
le dédommager de tous les fraix qu’il avoit laits 
pour la guerre de Grèce. Aufli il n’eft guéres 
poffible de comprendre, comment, fans un 
femblable fecours , il eût pu fe maintenir fur le 
trône après de fi grandes pertes. Nous voions 
néanmoins , que depuis cette fatale expédition 
il conferva dans Ibn Empire le même d^ré de 
pouvoir & d’autorité qu’il avoit auparavant ; 
quoique des infortunes de cette namre entraî- 
nent d’ordinaire la ruine des Princes qui y font 
expoiêi tant chez eux, qu’au dehtMrs. 

Par le pillage & la deibruétion de tous les , 
Temples de mbylone^ fut pleinement accom- 
pü, ce que les Prophètes Eiàïe & Jeremie en 
avoient prédit jplufieurs années auparavant ; (o) 
Toutes les images taillées de fis Dieux ont été 
btijées par terre: (p) fe punirai Bd àBahylo^ 
ne ^ je trrerai hors de fa bouehe ce eptiil avait 
englouti: ( 5 ) J e ferai jufiiee des images taillées 
de Babjlone: (r) Bel efi rendu honteux^ Méro- 
dac efi froijféy leurs Idoles fini rendues honteu~ 

J,- fis ^ leur images fittt brijées. En eflfet, quand 
Xerxès détruifit tous ces Temples à Babylone, 
il enleva tous les trélbrs (pii y avoiâit été ac- 
'cumülez pendaht plufieurs fiècles; & aiant 
tenverfé & mis en pièces -t^tes les Idoles 
qui. y étoient, il fit fèrvir l’or & l’argent 
dont elles étoient eompofées, à tous les ufagw 
communs à quoi il eut occafion de les em- 
ploief. ^ 

' La ' 

kptïe xxr.‘9. (p) Jeremie LI. 41. 

j) Jeremie LI. 4^ p.. ( r) Jerndte L. z. . ^ 
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La Flotte Grecque , après la bataille de My- An. 4 
cale, ( r) fit voile vers l’Hellefpont , pour lexKRjxs* 
faifir des Ponts que Xerxès avoit feit drefler 7. 
fur ce Detroit, les croiant encore dans leur 
entier. Mais les aiant trouvez rompus par la 
tempête , Leotychide (ss) avec ceux du Pdo- > 
ponefe reprirent le chemin de leiu pais. Mais . 

Xantippe, avec les Athéniens & les conféde- 
rez d’Ionie, étant reftez, fe rendirent maîtres ^ 
de Sefte & de la Cherfohefe de Thrace, où , 
ils firent un grand butib & un grand nombre 
de prifonniers y après quoi , aux approches de 
l’hiver ,ils retournèrent chacun dans leurs Vil- 
les. Xantippe aiant trouvé tous les matériaux 
du Pont de Xerxès à Cardie, où les Perfes 
' les avoient fait conduire avant fbn arrivée dans 
ces quartiers-là , les tranfporta à Athènes , & , . 
les y plaça comme des monumens des ligna- ’ ’ •: 

lées victoires qu’ils avoient remportées fur 
leurs ennemis dans cette guerre. Depuis ce 
tcms-là, toutes les Villes d’Ionie fe révolté- 
rent contre les Perfes & étant entrées en con- 
fédération avec les Grecs, elles conferverent ; 

la plûpart, par leur fecours, leur liberté pen- ' .v\ 

dont tout le tems que cet -Empire fubfifta. * ‘ ‘ . J 

Les Grecs aiant rétabli leurs afiàires dômes- An. 477. ’ 

tiques, que l’invafion des Perfes avoit 
dans un grand defordre, (/) refolurent de leurp,^*^* * 
faire la guerre, jufques à ce qu’ils les euflent 
«clialïcz de toutes les Villes , qui étoient d’ori- 
gine ‘ \ 

•(») HïRODOTé Ltb. XI. C. n'î. 

. {«) Thucydides Lib. I. c. 8b. 

**(«) DiodôA. SicüL. Lib. Xl. p.-i6r PlûTaiI- 

enus fn Ariftide, p. 352. THUCYDIDES Lib. 1. C. < 
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An. 47 r gine Grecque. Dans ce deflein,*ils équlppe- 
X»TxLs une grande Flotte, dont ils donnèrent le 
% commandement à Paufanias Roi de Lacede- 
mone & à Ariftide l’ Athénien , qui aiant hit • 
voile vers Chypre, y délivrèrent un grand 
nombre de Villes Grecques des garnifons Per- 
fannes & les remirent en liberté. 

Environ ce teras-là , Xerxès («) , commit à 
Suze une horrible tragédie dans la maifon de 
Malifte fon frere,donc un amour inceftueux,. 
conçu à Sardes , fut la caufe. Xerxès à fon 
retour de Grèce y étoit devenu amoureux de 
la femme de Malifte. Mais la vertu de cette 
Dame, fa fiddité 6c fa tendrelfe pour fon mari 
Pavoient rendue inébranlable à toutes fes foUi- 
citations. Xerxès , efperant d’en venir à bout, 
la combla de bien-faits pour la gagner , & entre 
'■ autres grâces qu’il lui fit , il donna en mariage ' 
à Darius fon fils aîné*, qu’il deftinoit pour fon 
'fucceffeur , Artainte fille de cette Princeflèj & 
dès qu’il fiit arrivé à Suze, il voulut que le 
mariage fût confommé. Comme c'étoit la plus 
' grande faveur qu’il pouvoir faire à la mere, ü ’ 
s’attendoit qu’elle auroit pour lui la cômplaifan~ 
ce qu’il en defiroit. Mais la trouvant inacceffi- 
- ble à toutes fes attaques, il quitta enfin la mere 
• .tour laiSlleôc devint épris d’ Artainte, qui ne 
lé fit pas:k>ng-tenis languir. Pendant toutes ces 
intrigues , Ameftris femme de Xerxès lui don- 
na une riche robe qu’elle avoir faite elle-même.* ^ 
Xerxès trouvant cette robe fort à fon gré , la 
prit la première fois qu’il rendit vifite à fa maî- 
treflè, & après qu’il eut paffé fon tems avec " * 

elle, 

(•) Heropot, Lit, IX. (. 10;.. ,, 
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die, il la pria de lui dire, ce qu’elle ddîroit de 
lui en recompenle, lui promettant avec ferment, xmxes* 
de lui accorder tout ce qu’elle voudroit. Ar- 9. v 
taince lui demanda la robe qu’il portoit. Xer- 
xès prévoiant les malheurs que ce préfent en- 
traîneroit après foi , fit tout ce qu’il put pour 
l’en détourner, lui offrant toute autre chofe en 
la place. Mais ne pouvant la perfuader , & lié 
par fa promclTe ôc par fon ferment , il fut obli- 
gé de lui donner fa robe , que cette femme 
n’eut pas plûtôt reçue , que par vanité & par 
manière de trophée elle la porta publiquement. 

Cette aéfion , aiant confirmé Ameftris dans fe- 
foupçons , elle en fut irritée au dernier pointj 
mais au lieu de porter fa vangeance fur la fille 
qui étoit la feule coupable dans cette affaire, 
elle refolut de la faire tomber fur la mere, à 
qui elle attribuoit toute cette intrigue, quoi- 
qu’elle en fût entièrement innocente. Ainfi die 
attendit le tems de la grande Fête , qui fe cé- 
lèbroit tous les ans le jour de la naiîfance du 
Roi, laquelle n’étoit pas loin, & dans laquelle 
le Roi, félon la coûtume établie, de voit lui 
accorder tout ce qu’dle demanderoit. Le jour 
donc étant venu, elle lui demanda que la fem- 
me de Mafiffe lui fût livrée. Le Roi , qui 
comprit le delfein de la Reine ôc qui err frémit* *• 
d’horreur , tant pour l’intérêt de fon frere , qu’à 
caufe de l’innocence de cette Dame , contre 
laquelle il voioit que fa femme étoit violem- 
ment irritée , lui refufa d’abord fa demande ôc 
fit tout ce qu’il put pour l’en détourner. Mais 
n’aîant pû ni la gagner, ni s’oppofer à la coû- 
tume établie , il fut obligé de ceder. Cette 
Dame fut donc fiûfie par les Gardes du Roi, 

ÔC 
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An. 47^ &■ livrée à Ameftris , qui lui fit couper les 

Xeums la langue, le nez, les oreilles & 

9. les levres , & les fit jetter aux chiens en fa pré- 
lènce & la renvoia ainfi mutilée en la maifon 
de fon mari. Cependant , Xerxès pour adou- 
cir la chofe autant qu’il pouvoit , manda Ma- 
fiftc, & lui témoigna qu^il defiroit'qu’il fe ré- 
parât de fa femme , & qu’il lui donneroit en 
la place une de fes filles en mariage. Mais 
Mafifte , aiant un attachement extrême pour fa 
femme, ne put fe refoudre à l’abandonner. Ce 
qui fit, que Xerxès lui dit tout encolere,qüe 
puifqu’il refufoit fa fille, il n’auroit ni elle , ni 
fa femme , & le renvoia avec cette aigre ré- 
ponfe. Ce procédé aiant fait craindre à Ma- 
fifte qu’il ne lui fût arrivé quelque malheur , il 
fe hâta de retourner chez lui pour voir ce qui 
s’y paflbit. Il y trouva fa femme dans le dé- 
pl^orable état, que nous venons de marquer. 
En étant irrité au point que l’on peut s’imagi- 
‘ner, il affembla toute fa famille , fes domef- 
tiques , & tous ceux qui étoient dans fa dé- 
pendance , & fit toute la diligence poffible pour 
■gagner la Ba(ftriane dont il étoit Gouverneur, 
refolu dès qu’il y feroit arrivé de lever une Ar- 
mée 6c de faire la guerre au Roi pour fe van- 
^ ger de ce traitement barbare. Mais Xerxès, 
informé de fbn départ précipité 6c foupçonnant 
par là ce qu’il avoit deffein de faire, le fit fui- 
vre par un parti de cavalerie , qui l’aiant at- 
teint le mit en pièces avec fes enfans 6c tous 
. ceux qui étoient avec lui. Ce Mafifte étoit fre- 
re de Xerxès , d’une même mere , favoir d’A- 
tofTe, ôc d’un même pere. C’étoit un Prince 
d’un grand mérite 6c fort confideré , d’une 

grau- 
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^ande fidelité d’ailleurs envers le Roi , auquel 
il avoir rendu de grands fervices dans la guerre Xerxis. 
de Grèce, aiant conduit fes Armées comme 9 > 
l’un des principaux Generaux , & s’étant trouve 
en per forme à la bataille de Mycale : Prince qui 
étoit véritablement l’honneur de fa maifon , & 
qui n’avoit jamais donné le moindre fujet de 
mécontentement à fonfrere. Tout cela, pour- 
tant , ne put le mettre à l’abri de fa cruauté ÿ ce 
qui fait voir que quand on a le malheur de dé* 
pendre d’un Prince vicieux & revêtu d’un pou- 
voir delpotique, il n’eft rien qui puiflè rnettre 
un homme à couvert de fès violences & dé ^ - 

fes caprices. 

Une autre aétion non moins cruelle & im- 

{ >ie qu’on rapporte d’Ameftris,('u;) c’eftqu’el- 
e fit brûler vifs treize enfans des meilleures . , ' 
maifbns de Perfe , en facrifice aux Dieux Infer- 
naux. Si je me fuis étendu ici & ailleurs fur 
fcs cruaiReZ de cette Princeffe,c’eft pour faire 
voir , (x) contre l’opinion de ceux qui pren- 
nent Ameftris pour la Reine Efther , fe fon- 
dant fur la reflèmblance des noms , qu’il n’eft 
pas poffible , qu’une perfonne d’un auflî infâme 
caraélère qu’ Ameftris, ait pû être cette Reine 
, de Perfe, qui fous le nom d’Efthereftficélè- ^ 
bre dans l’Ecriture, particulièrement pour avoir 
été rinftrument dont il plut à Dieu de fe fervir 
d’une manière fi fignalée , pour délivrer fon 
Peuple de la deftruélion entière dont il étoit 
menacé. 

Maûfte- 

(») Hérodot. Lib. VII. c. 114. * ■ 

,(sf) ScaLIGe’r de EmmdiitloBe Tem^omm , itt Prvte^. gv 
41- 5 c LiL VL p. {91. fie ceux qui le fuivent. 
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Mafifte étant mort , Xerxès (/ ) donna le 
Gouvernement de laBadriane àHyftafpe fon> 
fécond fils, ^ui fe trouvant par là obligé de ^ 
vivre éloigne de la Cour, fournit àArtaxerxe’ 
fon plus jeune frere l’occafion de monter avant 
lui fur le trône à la mort de leur pere , com- 
me on- le verra ci-après. 

La Flotte Grecque aiant exécuté en Chypre 
ce qu’elle avoir projetté , (z) fit voile de là 
vers- l’Hellefpont & s’empara de Byzance; Plu-’ 
fieurs Perfes des plus qu^ifiex-, parmi Icfquels 
il y avoitdes parens de Xerxès , y aiant été fiûts 
pril'onnierSjPaufaniasles relâcha tous,feigAant 
qu’ils s’étoient évadez, & il poufïa même la 
perfidie jufqu’à s’engager avec quelques-uns 
d’entre eux de livrer la Grèce à Xerxès , à con-- 
dition que ce Prince, lui donneroit une de fes 
filles en marii^e. CeTraité aiant été confirmé 
par Xerxès , Paulânias changea fa manière de 
vivre, aflfedant la pompe & la grandeur des 
Perfes 6c traitant avec hauteur ôc, tyrannique- 
ment les Alliez. Ce procédé les dégoûta fi 
fort de fon Commandement , que ^ ne pouvant 
plus le fupporter , ils fe rangèrent du côté des 
Athéniens, qui obtinrent par ce moien leGé- 
néralat de la mer dans toutes les aflFàires de la 
Grèce ,, 6c le confervererit plufieurs années. 
Les Lacédémoniens inftruits de la mauvaife 
conduite de Paufanias lui ôterent le Comman- 
dement de l’Hellefpont, 6c l’aiant rappellé lui 
«I firent fubir- une cenfure publique. 

n- 

f/' OioDOBUS SicoC. Lib. XI. p. 273. 

(x Twcydiües Lib. I. c. 94. 9f. i 23 . i^O. Dio* 
DORUS Slô'UL. Lio. XI. p. 26^. PlUFARCHUS in Arijli- 

. P‘ ^ Cîmont p. 482. 
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'Il ne laiffa pourtant pas (j;) de retoiutier An. 4^^ 
l’année fui vante dans l’Hellefpont , fans la per-^ER-xEi • 
milfion du Sénat & fans aucune commiifion 1 1. 
de fa part; s’étant mis dans un Vailïèau parti- 
culier, qu’il loua, fous prétexte de combattre 
contre les Perfes en qualité de volontaire , mais 
dans le fond pour continuer fa trahifon avec 
eux; Artabazaj aiant été fait Gouverneur de la 
Propontide pour y être à portée de traiter a- 
vec lui. Mais , pendant que Paufanias étoit à 
Byzance , il fe comporta de manière , qu’il en , 

‘ fut chaifé par l^<Athéniens , ce qui l’obligea 
à aller dans la Troade , où ü s’arrêta quelque 
;tems pour mieux entretenir lès correfpondan- 
ces avec Artabaze. Les Lacédémoniens en 
aiant eu le véht, lui ordonnèrent par un Offi- 
cier public de retourner, & il ne fut pas plû- 
tôt arrivé qu’ils le mirent en prifon ; d’où 
pourtant il fortit bien-tôt , parce qu’on ne 
trouva pas des preuves fuffifantes contre lui. 

Mais quelque-tetns après tout le complot aiant 
été découvert, par celui dont ilfefervoitpour 
entretenir cette correfpondance , il fut condam- 
né à la mort. 

, Themiftocle , (h)’ aiant , par fa fagefTe & An. 47^ 

par fa grande application, beaucoup augmenté 

le pouvoir & le crédit des Athéniens, s’attira 14. 
par là la haine des Lacédémoniens. Ces der- 
niers jufqués-là en poflèflion de l’Empire de la 

Gré- 

<.•) Thucydides Lib. L c. 118. PLUTARCHUsinyf- ^ 
rîfiùie ér Themiftoclt p. IX}. CoRKELlUS NepoS in PâM‘ 

(b) Hebopot. Lib. vil &c. Thucydides Lib. f. c. 
n;. PluTaBCHUS i» Thtmfiule p. IXI. D. 1X2. B. 
Diodor. Sicul. Lib. XI. p. x6ÿ. 
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An- 472; Grèce, voiant leur gloire éclipfée & leur au>. 
Xerxe? torité diminuée par l’élévation & l’accroiffe- 
' ment de ce floriflânt Etat , ne purent le fup- 
» porter avec patience, & pour fatisfaire leur 
reirentiment ils refolurent de perdre celui qui 
^ en étoit rAiiteur. Pour cet effet , ils le firent 
accufer à Athènes d’avoir été complice de la 
trahifon de Paufanias. Mais rien de ce qui é- 
toit mis à la charge n’aiant pCi être prouvé, 
il fut renvoié abfbus. 

An. 471* (^) Themiftocle aiant été banni d’A- . j 

avanrj C.thénes l’année fuivante, ils reprirent leur def- ! 
Xermes contre lui. Ce ne fut pas pour aucun cri- 
* me qu’il fut banni , mais par la Loi de l’Oftra- 
cifme , (d) qui chez, les Athéniens étoit un 
. moien qu’on emploioit pour affermir la liberté 
; publique , en éloignant par un banniffement de 
quelques aimées, ceux de leurs Citoyens quié- 
toient montez, à un trop grand degré de pou- 
voir & d’autorité. Themiftocle fe trouvant 
ainli obligé de quitter pour quelque-tems fa • . 

’ Patrie ,s’établit à Aïgos , ce qui fournit aux La- | 

cedémoniens l’occafion de renouveller leurs ac- 
cufations contre lui devant l’Affemblée généra- , 

le de la Grèce, qui fe tenoit alors à Sparte, & 

^ de le citer à y comparoître, pour répondre à 
’ l’accufation ' qu’ils formoient contre lui d’avoir ^ 
eu part à la confpiratipn de Paqfanias. The-*^ 
miftocle, voiant lès Lacédémoniens Yi enveni- 
mez contre lui , & fachant qu’ils pouvoient 
tout dans cette Airemblce , n’ofe mettre fa cau- 

; 

•(0 Thucydides Lib. I. c t^j. PLUTAReHUs,w7üi#» I 
mifiedt. p. lit. OioDOR. Sic. Lit. XI. p. z;®» 

{d) PtüTARCHUS in Artfildt, p. 312. " 
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fe à leurdifcretion & s’enfuit d -abord à Corcy- An. 471.^ 

re & de là chez Admete Roi des Moloflès , ^erxes 
parTafliftance duxjuel ayant été conduitfur les ly. 
côtes de la Mer Lgéc , il s’embarqua à Pydne 
Ville de Macédoine , d’où il pafTa à Cyme Vil- 
le d’Eolie dans T Aile Mineure. Mais Xerxès, 
aiant mis fa tête à prix & promis deux cens ta- 
lens , qui font 37500. Livres Sterling , à qui la 
lui livreroit , ü ne manquoit pas de gens à la 
quête de cet illuftre Athénien pour gagner une 
fi grande récompenfe. Pour fe garentir de ce 
‘ péril , il fe tint caché pendant quelque-teras 
dans cette Ville, tant qu’enfin par l’addreflèôc 
l’afiiftance de Nicogene fon Ami, le plus ri- 
che du païs, il fut conduit en fûreté à Suze, 
dans un de ces chariots couverts, dans lefquels 
les Perfes avoient accoûtumé de mener leurs, 
femmes j ceux qui le conduifoient , publiant 
qu’ils menoient à un grand Seigneur delà Cour 
j une jeune Dame Grecque. De cette manière 
il fe rendit fans danger à la Cour de Perfe. 

Dés qu’il y fut arrivé , il s’addreffa à Artaban 
Capitaine des Gardes , qui avoit la charge de 
conduire à l’audience du Roi, ceux qui avoient 
quelque afïiiire avec lui. Il fut introduit par 
ce Seigneur auprès de Xerxès; & quand on 
lui eut demandé qui il étoit , il répondit qu’il 
étoitThemiftode l’ Athénien ; qu’à la vérité il 
avoit caufé au Roi beaucoup dédommagé dans 
fes guerres , mais qu’auflî il lui avoit rendu 
de grands fervices en plufieurs occafions , fur- 
iput en empêchant les Grecs de le pourfuivre 
après la bataille de Sdamine, & de lui fermer 
le pafTage dé l’Hellefpont ; qu’à caufe de ces 
> fervices, fe trouvant c^ffé de fe Patrie, il c- 
’iî.- ' ' ' toit 
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toit venu chercher un azile auprès de lui , dans j 
refpcrance qu’il auroit plus d’egard à ce qu’il | 
avoit fait pour lui, qu’à ce qu’avec fes au- i 
très compatriotes il avoit fait en guerre contre | 
lui. 

Xerxès ne lui dit rien alors , quoique lorfqu’il 
fe fut retiré ü témoignât une grande joie de ce 
qu’un homme li diftingué fe fût venu rendre à 
lui , priant Dieu qu’il infpirât toujours à fès en- 
nemis de fe défaire ainfi de leurs Citoyens les 
plus illuftres. Mais dès le lendemain matin, 
aiant mandé la Nobleffe de Perfe & fait venir 
Themiftocle en & préfence , il lui fit un ac- 
cueil très-favorable & lui dit i qu’il lui donnoit 
d’abord deux-cens talens j qu’aiant promis cet- 
te fomme à ceux qui pourroient le lui livrer, 
il étoit jufte qu’il la lui donnât, puifqu’il lui 
avoit apporté lui-même fa tête en fe rendant à 
lui. Il lui ordonna enfuite , de dire ce qu’il 
favoit des affaires de la Grèce. Mais Themif- 
tocle ne pouvant s’expliquer que par le moien 
d’un Interprête , pria le Roi de lui permettre 
d’apprendre la Langue Perfanne, efperant qu’a- 
lors il pourroit être en état d’expliquer mieux 
ce qu’il avoit à lui communiquer , qu'il ne le 
pouvoir faire par le moien d’un autre. Cette 
grâce lui aiant été accordée, Themiftocle, dans ' 
un an de tems , apprit fx bi«i la Langue du i 
pa'is , qu’aiant été mandé de nouveau par le 
Roi , il lui communiqua tout ce qu’il crut le 
plus à propos , & s’infinua fi bien dans l’efprit 
de ce Prince, que lorlque fa foeur Mandane, 
qui avoit perdu plufieurs de fes fils dans la ba- 
taille de Salamine, aceufa Themiftocle & de- 
manda avec les dernières inftances qu’il lui fût ‘ 

‘ ■ livré ' 
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DES JUIFS, «ce. Livre IV. 105- 
livré pour être immolé à fa vangeance, non 
feulement il le fit décharger par les fi-iftrages '^gl^'j^j’ *■ 
de tous les Seiguears qui écoient alors à la ij. 

Cour , mais il lui donna encore diverlcs mar- 
ques de fa libéralité royale. Car il lui fit épou- 
fer une Dame d’une noble famille de Perle,. > 
il lui donna une maifon , & un équipage con- 
venable, & lui aiîigna les revenus nécerfaires,' 
pour s’entretenir honorablement j &c tant qu’il 
fut à là Cour., il lui donna en toute rencon- 
tre des marques de fon afFedion. On rappor- 
te comme une marque particulière de la fa- 
veur dont il l’honoia , que (e) par fon ordre ,• 
fpecbl il fut admis à entendre les Leçons 6c 
Jes Difeours des Mages , &c inftmit p.ir eux 
dans tous les fecrets de leur Phiiofophie. Mais 
enfin; comme on crut que l’intérêt du Roi 
demandoit qu’il fit fon féjour dans quoiqu’u- 
ne des Villes maritimes du coté de la Grèce, 
pour y être à portée de lui rendre lèrvice 
quand il auroit occafion de l’employer dans 
ce quarticrs-là, on l’cnvoia à Magnelle fituée 
fur le Méandre , 6c on lui aiTîgna pour fon 
entretien , outre tous les revenus de cette Vil- . 
le qui étoient de cinquante" talens par an , 
ceux de Myus 6c de Lampfaque , qui fous en- ‘ 
femble monroient à CL. talens par an , ce qui 
ne faifoit guéres moins de 30000. [.ivres Ster- 
ling. Il paffi dans ce lieu-là le refte de la vie 
de Xerxès 6c plufieurs années du régné d’Ar- 
taxerxe fon fils , dans l'abondance & dans la 
fplcndeur ; jufques à ce qu’il y finit les jours 
’ de la manière qu’on le rapportera ci-après. - 
' MaiS;J 

• (e) Plütauchus tn Thtm>Jioi/tVp. laô, D». 
lowi Ih ê 
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471. Mais, félon (/) Thucydide , Xerxès étoit 
Attaxerxelui avoit nouvellement fuc- 
I* * cédé au trône, lorfque Themiftocle fe fauva . 
de Grèce & fe relugia à la Cour de Perfe, 
Aufîi , eft-ce au dernier & non au premier ‘ 
. qu’il attribue ce favorable accueil qui fut fait 
à Themiftocle. L’autorité d’unHiftorien d’un' 
grand poids , & qui écrivoit non loin après là 
mort d’Artaxerxe , a {g) porté Uflerius à le- 
fuivre fur ce fujeti & pour ac«jrder (bn re- • 
cit avec les autres évenemens de ce tems-là, 
il retranche neuf années du régné de Xerxès 
& les ajoute (/?) aux deux régnés fuivans,fai- 
fant finir le régné de Xerxès neuf ans plutôt,' 

' Recommencer celui d’Artaxerxe neuf ans piû- 
tôt, que ne fait aucun autre Auteur. Ce fa- • 
vant Primat tire de là un grand fecours pour 
appuyer fon^ hypothefe , touchant le calcul 
des LXX. femainesde la prophétie de Daniel; . 
& il ne faut pas douter que cela ne l’ait engagé ' 
à préférer fur cet article l’autorité de Thucy- 
dide à celle de toiis les autres Hiftoriens. Car 
. fl l’on place la XX. année d’Artaxerxe Lon- 
. gue-roain , d’où il compte le commencement 
de ces LXX. femaines , neuf années plus haut, 

» . . que les autres ne font , le milieu de la dernière 
Kmaiqe tombera exactement, dans le tems, 

■ ' ■■ ' i que 

' » 

■* (/) Lib. 1 . c. IJ 7 - . , - 

(i) l'> ^nnaStm VeMrit fnb anm Jmlian* 

rttdi 4)41. 

(*) Savoir I aux régnés d’Artaxerxe & de fon fils Xcr- 
xh, qw IflJ’riinat fait régner un an après lui. 

^ Auteurs difent que Xerxès régna ar. ans 

& 41 mais félon UssEuus Xerxès régna i&. 

«fis feulcncnt ^ Aiuxctxe 50. 
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que Jefus-Chrift fut crucifié. Ainfi,fi Tautori- 
té de Thucydide fuflSfoit pour juftifier lcpar-XR«E.« 
ti qu’il prend fur ce fujet , fon calcul fcroitij. 
plus pkulible & plus probable qu’il n’eH: vé- 
ritablement. Mais (<■) Thucydide étant contre- 
dit en ce point par le Canon de Ptolemécy 
pai- Diodore de Sicile, par Plutarque , par A- 
tricanus, par Eufebe & par d’autres Ecrivains . • 
de ce tems-là , il eft plus croyable qu’il s’efl: 
trompé (♦) fur cet article. Car quoiqu’il' fbit 
fort exao: dans les affaires de la Grèce dont il , 
a écrit expreffément , il a'pû fe méprendre 
dans celles de Perfe qu’il ne traite qu’en palîànt. 

Dans CCS entrefaites , les Athéniens aiant mis 
en mer une Flotte fous le commandement do 
Cimon (^) fils de Miltiade , conquirent Eione , 
fur le Strymon, & d’autres endroits de la Thra- 
ce. Après quoi , il 5 » fe rendirent maîtres des 
Ifles de Scyros & de Naxe qui s’étoient re-' 
voltées contre eux. Pendant qu’ils atraquoientf 
la dernière, (/) Themiftocle paflâ au' travers 
de leiu- Frotte & courut rifque de tomber en- 
tre leurs mains. 

‘ L’année fuivante , (tn) Cimon' fit voile d’ A- 
thénes avec deux-cens Vaifl'câux,<l 5 c fe rendit 
fur les côtes d’ Afie , où aiant augmenté là Flot- 
te de cent VaiiVeaux des conféderez , il s’em- 
para de toutes' les Villes maritimes de la Carie- 

& 

(*) Voyez U-defTus DodWELLI JIrmaUi ThueyHd. p. 

7^. WlTKlVGK' Obfervat. Suer. Lâb. VI. c. 2. J. 7, ] 

(fr) Diodorus Sic. Lib. XI. p. 271. PLüT^RCHUs 
in CimoM , p. 482. C. Thucydides Lib.T c. 9S. 

(/) PlutaRchus in Thtm/JioJe. p. it^.. 

(ro) Diodor. Sic. ibid. p. zyi. & PLUTARCHOSÎbiit 
p. 486, Thucydides Lib. 1. c. loa 
F a V 1. 
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An. 47 ^ gc de la Lycie , chaflTant les Perlés de toutesyJ 
Xi^xÊs Villes qu’ils poffedoient dans ces quartiers- " 
lé, là. Apprenant enfuite qu’ils avoientune gran-',' 
de Flotte fur les côtes dePamphylie, & qu’ils 
étoient occupez à y aiFembler une grande Ar-, . 
niée de terre pour quelque expédition ,il tour-V. 
na promptement de ce côté-là avec deux-cens .- 
cinquante de fcs meilleurs Vaifllaux;& y aiant*^ 
trouvé la Flottedes ennemis à l’anchre, à Tem-, 
bouchure du fleuve Eurymedon , forte de trois^^ 
cens cinquante voiles fou tenue del’^tnée./, 

de terre campée fur le rivage , il attaqua d’à- 
bord leur Flotte, qui fut bien-tôt mife endé- 
« route i & comme elle ne pouvoit échapper^ 
qu’en' remontant la rivière, tous les Vaiflèaux 
4ont elle étoit compofée furent pris, avec 
aoooo. de ceux qui les montoient , le refte ai^t’4 
■ ^ été tué, ou s’étant fauvé à terre. Après celà^'^ 
• le Général Athénien , pendant que fes troupes"; 
étoient animées par le fuccès , les mit à terré 
& tomba fur l’Armée de terre, <ju’il bâtit 
dont il fit un grand carnage. Cçft ainfi que‘' 

• '^.’daifts un tnémé jour il remporta deux grandes! 

vrôoires, dont l’une égaloit celle deSalamme,'' 
& l’autre celle de Platée. Sur la nouvelle qii’il'.' 
reçut que LXXX. Vaiffeaux Phéniciens ve-**- 
noient joindre la Flotte dePerfe, il les furprit^j 
dans le port , qu’ils n’avoient aucune connois-*- 
fance de la dernière défaite , les détruîfit tous 
& tout ce qui étoit defliisfut tué ou noié. Ci-^ 
mon , après ces p;lorieux exploits , retourna 
triomphant à Ath&es , qu’il enrichit & orna 

beau- 

(«yPtoTATlCHUS ifi Cimme, p. 487. 

,(») Herodot. Lib. VI. c. 34. 

(p) PlUTARCHÜS in Cirne/it , ibid* ■ ^ ’ 
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“beaucoup des dépouilles qu’il avoit rempor- 
tées dans cette expédition. 

L’année fuivantc, ( w) ce Généxal fit voile An. 4^9.’ 
vers rHellefpont ^ 8c aiant chalié les Perfes de*^ 
la Chcrfonefe de Thrace dont ils s’étoienti^.*^ 
emparez, il fournit aux Athéniens ce païs-là, 
quoiqu’il y eût lui-même plus de droit du chef , > 

de ( 0 ) Miltiade fon pere qui en avoit eu la . 
fouveraineté. Il fubjugua enfuite ceux* deTha- 
fe , qui s’étoient révoltez contre les Athéniens, 
après quoi aiant débarqué fes troup« fur le 
rivage oppofé de Thrace, il fc faifit de toutes 
■ les Mines d’or de ces côtes-là Ôc fournit tout ce . 
pais jufqûcs en Macédoine; 8c par là il s’ou- 
vrit le chemin à la conquête de ce Royaume,' 
dont il fe fût rendu maître, s’il eût voulu pro- 
fiter de l’occafion. Aufli , pour l’avoir négli- 
gée , (/>) fut-il , à fon retour à Athènes , appel- 
lé en jugement, comme s’ilfe fûtlaiiîëcorrom- 

Î >re par l’argent des Macédoniens , & il fut fur 
e point de perdre la vie pour cette affaire. 

Tant de déiâflres aiant abattu 8c découra- 
gé Xerxès , il ne penfa plus à faire la guerre 
, aux Grecs. C’eft ce qui fit , que pendant le res- 
• te de fon régné , (5) on ne vit ni de iês Vais- 
feaux dans la Mer Egée , ni de fes troupes fur 
■ ' les côtes voifines. 

Après cela,Xervès fe livrant entièrement à An. 43^ 
la luxure 8c à la molefîe , ne penfa plus ‘•lu’à 
fes plaifîrs. Cette conduite lui aiant attiré Icii. ' ' ’• 

. mépris de fes fujets , (r) Artaban capitaine de 

fês , 

, 1 ' ' 

• (9I PLUTARCHUJmCt*»»#. ^ ■ ' 

(») Ctesias s.- 29. Diodor. Sle,'Lib. XL p. ^ 7 %' 

. JViTiM. Lib. 111. c. ï. ■ '( ■ 

- 
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*A«. fes Gardes, & depuis long-tems un de fespre- 
Xerms favoris , confpira confie lui. Il engagea ••• ’ 
ai. dans fon complot Mithridatc l’un de fes Eunu- 
ques , qui étoit fon Chambellan j & par fon * 
i moicn il gitra dans la chambre où couchoie 
■ ce Prince & le tua pendant qu’il dormoit. De „ 
’• là , il alla trouver Artaxerxe fon troifième 
fils i il lui apprit le meurtre de fon pere, & ài^ 
chargea Darius fon frere aîné, lui infinuant qu’il ^ 
n’avoit commis fon parricide que pour fe fraier 
le chemin au trône & que pour fe mettie ple^ 
nement en fûreté, fon deflèin étoit de fe défaire 
.encore de lui j qu’ainli il étoit nécelfaire qu’il 
fetînt fur fes gardes. Ces inlinuations aiantfait 
‘ fur Artaxci-xe encore jeune toute l’irapreflion 

S ue foubaitoit Artaban , il alla fur le champ 
ans l’appartement de fon frere &, par l’afli- 
/ ftance d’ Artaban & de fes Gardes, le tua. Ce 
jeune Prince n’en vint à cette violence que 
pour vanger le meurtre de fon pere & pour- 
voir à fa propre fûreté, abufé qu’il fut par l’ar- 
tifice de ce traîffe. Hyftafpe , fécond fils de 
•Xérxès j étoit celui à qui la couronne apparte- 
, noit immédiatement après Darius ; mais étant 
alors dans la Badriane dont il étoit Gouver- 
V neur , Artaban prit Artaxerxe qui étoit plus à 
' * portée & le mit fur le trône , dans l’mtcntion 

de ne rylaiffcr que Jufques.à ce qu’il eût formé 
’ * un parti aff:i fort pour l’en chalïer & s’y placer 

jlui-même. Ea V^pde autorité dont il avoit 
jouï,lui avc^âjjwiÿ un grand nombre de créa- 
tures. Il avôk outre cela fept fils tous robus- 
■ tes,. 

(i),StR ABo Lib. XV. p. 7 5 J. 

,•(<») PlUTARCHUS lu Àrtaxirxt Mneuunt p. lOII. 

' (»j PLUTARCHliS Ôc Strabo ibid. 
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tes , Sc élevez, aux plus ‘grandes Dignitsz de Ah. 
l’Empire. Le fecours qu’d s’en proraettoic é- 
toit principalement ce qui l’avoit porté à ce zi. _ 
deflèin ambitieux. Mais pendant qu’il fe hâtoit 
de l’amener à fa fin, Artaxerxe aiant découvert 
ce complot par le moien de M^abyfe qui a- 
voit epoufé une de fes fceurs , travailla à le 
prévenir , & le tua avant qu’il eût pû exécu- 
ter La trahifon. Par là ce Prince s’affermit 
dans la pleine poirefîîon du Royaume qu’il 
conicrva pendant XLI. ans. 

■II paffe pour avoir été ( r ) le plus belhoin- 
. me de fon tems , ôc pour un Prince («)’ très- 
benin & trcs-genereux. Les Hiftoriens Greçs ‘ 

1 lui donnent le lùrnom de Longue-main , (iü) à 
caufc delà longueurextraordinaire de fes mains 
qui étoient fi longues , qu’étant tout droit il en 
pouvait toucher liés genoux. Mais l’Ecriture 
.l’appelle tantôt AiTuerus ôc tantôt Artaxerxe 
& c’eft celui dont Efther fut l’Epoufe. Il eft 
vrai qu’en ceci je diffère de deux grands hom- 
mes, Udèrius & Jofeph Sc&Ugér. 

Le premier (x) prétend que c’étoit Darius 
Hyfta^ide qui étoit ce Roi ACTucrus , qui é- 
poufa Efther,qu’Atoffe étoit la Vafthi & Ar- 
tyftone l’Eftber de l’Ecriture. Maifi ce fend- * 
J taenteft contredit par -tout ce que les Hiftorien* 
nous rapportent de ces perfonnes. Hérodote 
dit pofirivement, qu’Avryftone (^) étoit fille 
I de Cyrus j & ainfi elle n’a pû être Efther. 1} 

■ dit encore , (z) qu’AtofTe avoit quatre fils de 

t Da- 

; (*) AnnMus Vettrh Ttfiamtnti fii 4Mw T.P. 419 }. 

fi) Hkrodot. L>b. III. c. 88. &i4h. VU.C. <1$. 

■ (xJ Herobot. Lib. VU. (ôb mitio. 
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Am 4ét Darius, outre les filles, tous nez depuis fon a- 
à la couronne; par conféquent elle 
al. 'o’a pû être cette Reine Vailhi, qui fut repu- 
' r diée du Roi fon mari (a) la troilième année de 

’ “ fon régné , ni lui cet Afllierus qui la répudia. 

D’ailleurs Atolfç eut, comme nous l’av'ons vû, 
' un fi grand afeendant fur l’efprit de Darius juf- 
V . ques à famort,quece futà fa follicitatioiique, 
dans le dernier acte de fa vie, (i>) il déclara fon 
fucceffeur à la couronne Xerxcs fon fils , à l’ex- 
clufion de fes autres fils qu’il avoit eus d’une pre- 
mière femme ; au lieu que l’Afllierus du Livre 
. d’Efther éloigna Vafthi tant de fon lit que de fi 
préfcnce (c) par un Arrêt irrevocable ; & ainfî 
H ne la put admettre de nouveau, ni ài’un,ni 
à l’autre, pendant le refte de fa vie. La prin- 
cipale raifon qui a engagé le favant Ufl'erius 
dans cefentiment,c’elï, que ce qui eft dit(a^) 
dans le Livre d’Efther d’Affuerus , qu’ü impoja 
vnlribut fur la Terre-ferme ^ fur les IJles,c& 
dit auffi dans Hérodote (e) de Darius Hyftafi- 
pide,ce qui lui a fait croire que c’étoit la mê- 
me perfonne.' Mais Strabon dont l’autorité eft 
du moins d’un auffi grand poids que celle d’He- 
rodote,l’attribuë (ee) à Artaxerxe Longue-main. 
Il eft vrai que dans les Exemplaires imprimez 
que nous avons de cet Auteur, on lit dans l’en- 
droit que je viens de citer , Darius Longue- 
main. Mais le titre deLongue-main ôç la deferip- 
tion de la perfonne qui vient après immédiate- 
ment 


(if) EÛher I. 5. 

{t) HERonoT Lib VII. 

(() EJlher.l. 19. ' (d) Chap, X. !• 

(«J Hekodot. Lib. III. c. 89. 
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^ ment dans ce même' endi-oit , ne peut conve- An; '46^ 
nir qu’à l’Artaxerxe dont nous parlons, &Xkr 14 s 
par conféquent c’eft vifibkmenc par la cor-n, 

, ruption du Texte que Darius s’y trouve au 
lieu d’Axtaxerxe. 

j. Pour ce qui eft de Scaliger , fon opinion eft 
’ . (/) Xerxès eft l’Afluerus de l’Ecriture & 
Ameftris fon époufe, laReine Efther. Il s’ap- • ' 
puie uniquement fur la rdfemblance qu’il pa- 
roi t y avoir entre les noms d’ Ameftris &d’Es- 
ther. Mais quelque convenance qu’il y ait en- ' 
tre leurs noms, le caractère d’ Ameftris eften* 
core plus different de celui d’Efther , comme - 
nous l’avons fait voir , & comme nous le jus- 
tifierons encore parles cruautez de la première 
contrelnare&lesautresGrecspris avec lui en 
Egypte & par fes fréqùens adultérés. Il par oie 
d’ailleurs (g) par Heropoteque Xerxèsavoit'um 
fils d’Ameïbris,* qui droit en âge d’êtrê marié 
la VIL' année du.rcgne de fon perejeequine 
fe peut dire d’Efther. Elle ne fut mariée à As- 
.fiierus (i6) que la VII. année de fon régné, fk el- 
• .le ne pou voit avoir été reçue dans fon lit que 
deux ans plutôt. Car, félon l’Hiftoire iàinte, 

(i) ce fut dans la IVr armée d’AffueruSjquel’cm 
. fit pour lui le choix des Vierges , & (é) une an- 
née entière devant être emploiée en purifica- 
tions avant ^qu’elles ffuffent admifes à fa couche 
Royale , elle n’avoit pû y être appellée que la V. 

‘année de fon régné. Ainfî elle ne pouvoitavoir 

eu 


Strabo Lib. XV, p, 7 y. . vijr- • 

( /) De Emendatimic Temptmm , Lib. VI. p. <02, 
( ; ) Lib. IX. C. -107. ‘(f>) Efther Ji,. 16, , 
Efther II. ' ( i) Efther II. J2. 
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A*» eu un fils de lui plutôt que la fixième année. 

,-Xî’ailleurs Artaxerxc troilième fils d’Araeftris 
ijL. ■(/) étant déjà homme fait à la mort de fon 
perCj qui arriva la XXI. année de fon rcgne, 
il falloir qu’il fût né avant la VI. année de fon 
xegne. Tout cela mis enfemble prouve fuffi- 
famment , que mielque rapport qu’il y ait en- 
re les noms d’Ellher & d’Ameftris, ce n’a 
pû êire/la même perfonne. 

comme on ne peut faire les mêmes 
* difficultcz. à l’égard d’ Artaxcrxe Longue-main, 
il eft fort vraiiémblable que c’eft l’Afluerus 
du Livre d’Efther. C’eft ce qui fe confirme 
, par la Verfion des LXX. par les Additions 
apocryphes au Livre d’Efther, & par Jofèphe, 
qui font les témoignages les plus fûrs êc les 
plus anciens , que nous puiflions avoir fur ce 
fujet. Jofephe (m) dit pofitivcment, quec’é- 
toit Artaxcrxe Longue-main. Les LXX. tra- 
duifent par Artaxcrxe tous les endroits du Li- 
^ vre d Efther, où eft le nom d’Aflùerusi & 
Jes Additiorjs à ce-Livre appellent par tout le 
mari d’Efther Artaxcrxe , qu! ne peut être 
qu’ Artaxcrxe Longue-main. Car il. y a diver- 
fes circonftances marquées tant dans ces Ad- 
ditions que dans le Livre même , qui ne peu- 
vent 

(O Diodo*. Sic. Lib, XI. p. z;». 

(m) Lib XI. c 6 , 

(«) 11 y a deux autres Rois de.Fcrlê oui ont été fa- 
vorables aujt Juifs, Cytus & Darius Hyftalpide. Us 
publièrent chacun un Edit en faveur de ce Peuple. 
Mais Arta.'tcrxe fit encore plus que les deux autres. Il 
donna deux Decrets^. er> screu defquels l*Etat tant Ee- 
eleiiaftique que Civil d«s Juifs fut entièrement re'tabli. 
* C’eft pourquoi Sans les tndtaits où il eft parlé des 

S,oii ^ Fcilci pai la ùveui defquels ^ tctabiifTcinent 
.•■■‘Sr- A , ’ v- Alt 
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vent être appliquées à Artaxerxe Moemon. An. 
CÎ’eft encore le fenciment de Sulpice Severe^*J[jj^* 
& de pluiîeurs autres Ecrivains tant anciens ai, 
que modernes. Enfin l’extraordinaire faveur 
{•) qu’Artaxerxe Longue-main témoigna aux 
Juifs, par-defliis tous les autres Rois dtf Rer- 
fe, en envoiant premièrement Efdras & en- 
fuite Nehemie, pour redreflèr les afiàires de 
ce Peuple dans la Judée & à Jerufaletn, & les • 
rétablir dans leur ancienne profperité,nepeut 
être attribuée, qu’aux bons offices d’Efthcr 
qui avoir tout pouvoir fur l’efprit de ce. Prin- 
ce. Mais c’eft ce qui fera détaillé plus par - 
ticulièrement dans le Livre fiiivant. 


fbt âic , il eft nommé comme tel , dans l'ofdre «{D'il 
legna. Il eft dit, Efdras VI. 14-, ceU fnt fait par 
U [comrntndement dt Cyrnt , dt Darius ir d'Artaxtrut ; 
c’eft-à dite . de Cirrus fondateui de l’Emÿire de Petfa , 
de Daiius Hyftafptde Sc d'Aicaxetxe Longue-main. Car 
e’eft de ce aerniei 8c de nul antre que ce paflâge doit 
être cmeodu, 8c 'il cil ccruin que lotfque l’Eglife 8c 
l'Etat furent rétablis, on fit beaucoup pour le léutbiia* 
lèmeot du Temple meme. 
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j Uoiqu’Artaxerxe le vît délivré , 
I par la mort d’Artaban , d’un dan- 
geteupc compewem^^ -lur res- 
1 toit encore deux obftaclcs à vain- 
cre , avant que d’etre paifible 
poïïJlcur de la couronn*^ l’un dans fon frè- 
re Hyllafpc , Gouverneur de la Baélriane , 
l’autre dans le paiti d’Artaban. Ce dernier, 
étant le plus à portée, fut le premier à lui 
faire de la peine. Artaban ( a ) avoir laiffé 
fept fils fv un grand nombre de partifans,qui 
ne tardèrent pas à s’aücmbler poui vanger fa 
mort. Il y eut entre eux 6c ceux qui tenoient 

pour 

(<i)Ctesms. 

( 4 ) I'LUTARCHUS »« ArtaKcrKt, • 

O) I)ioi}OR£ DE SiciEE, Liy. XI. p. 5;. afliiie 

qu’Hys- 


An. 46^ 
avant J.C. 
Arta- 

ZER^ I. 
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pour Artaxerxe une fan^auDe bataille, dans An. 45^ 
laquelle un grand nombre ‘de ndbles Perfans 
perdirent la vie. Artaxerxe aiant eu enfin xer« i. 
le deflus , il extermina tous ceux qui étoient 
entrez dans cette conjuration. Il tira fur tout 
une vangeâhce exemplaire de tous ceux qui 
avoient eu part au meurtre de Ton pere, & 
particulièrement de l’Eunuque Michridate qui 
l’avoit trahi , qu’il fit mourir du fupplice des 
* Auges j ce {b) quqfe faifoit de cette maniè- 
re. On mettoit le criminel à la renverfe dans 
une Auge ; & après l’avoir fortement atta- 
ché par les pieds & par les mains 'aux qiu- 
tre coins, on le couvroit d’iuie autre Auge, 
à la refeiTC de la tête , qui fortoit par un 
trou fait exprès pour cela. Dans cette pos- 
ture incommode , on lui donnoit la nourri- • '■ 

ture nécelfaire, jufqu’à ce . que les vers qui 
s’engendroient de fes excremens lui eulTent 
Oté la vie en rongeant les entrailles j ce qui '■ .• 
alloit d’ordinaire à vingt Jours, pendant les- 
quels le patient fouflfroit ' des tourmens indi- 
cibles. - • - i — 

— Artaxerxe aiant furmonté cette diâSculté,’- 
fe trouva en état d’envoiet une Armée dans . 
la Baélriane (r) contre fon frere^ mais il n’y ] 
eut pas lè même fuccès. (d) Les deux Ar- 
mées en étant venuës aux mains , Hyftafpe 
conferva fi bien fon terrain , que s’il ne rem- ^ 
porta pas la viâoire il n’eut auflî aucun dc- 
favantage i de forte que les deux Armées fe 

'i'vv.;. ' ..y.-: 

S u’Hyftafpe, l la mort de fôh p«c, étqiti CoaVf tâcoc > V,L 
e h Bafttianc. % 


: la Bautiaae* %: ■ 

U) CtBSIAs in ?er/îtf»V 5- î**'- . -.'TÏ*; 

• '* * ?. ' 7 . ‘ •' 
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fi^jarerent avec loi fuccès égal & le retirè- 
rent chacune de fon côté pour fe préparer 
à un fécond combat. 

An. 46?. L’année fuivante, (<?) Artaxerxe aiant as- 
Arta^-’^' gr^e Armée que fon frere, 

»£ius 2. & aiant d’ailleurs tout l’Empire à fa dévotion^ 
le défit & le ruina entièrement dans une fé- 
condé bataille. Cette viétoire le rendit paifî- 
ble poflèiTeur de l’Empire. Pour s’y mieux 
affermir , il (/) démit tous les Gouverneurs' 
des Villes & des Provinces qu’il foupçonnoit 
^ avoir eu quelque liaifon avec l’un ou l’autre 
des partis qu’il venoit d’exterminer, & il leur 
en fubftitua d’autres en qui il avoit ime parfai- 
te confiance. Il s’appliqua enfuite à réformer 
les abus & les defordres qui s’étoient intro- 
duits dans le Gouvernement j conduite par la- 
quelle il s’aquit une grande rotation 6 c une 
grande autorité dans tout l’Empire, & qui 
lui attira l’amour de fes fujets,qui eft le prin- 
cipal foûcien du pouvoir des Souverains. 

An. 46^ Tant de fuccès aiant pleinement affermi ce 
A^rta- ’ fur le trône, il ordonna à cette occa- 
xïRXB j.fion (g) qne Fête folemnele, qu’il fit célébrer 
à Suie peûdant CLXXX. jours en feftins, en 
fpedacles & en toute forte de rejouïlfiinces , & 
qu’il termina par un grand feftin qu’il donnai 
tous les Gran^ de fa Cour & à tout le Peuple 
de Sufe pendant VII. jours. La Reine Vafthi 
traita en même-tems; les Dames dans fon ap-' 
partement avec la même 'magnificence. Le 
- , - fep- 

f*) Ctbsjas. 

(/) OlODORÜS SlCVLVS, Lib. XI. p. 279. 

(£ ) Efher 1. jos£FHU« Jintiq, Lib. XI. c. & 
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. feptième jour , le Roi étant plus gai qu’à l’or- 
dinaire, ordonna à fes fept Chambellans deARTA- 
faire venir la Reine Vafthi avec la couronne 3 * 
fur la tête , afin de faire voir fa beauté à fa 
Cour & à tout le Peuple, parce qu’elle étoit 
extraordinairement belle. Elle refila de venir, 

■ [h) parce que la coutume de Perfe nepermet- 
toit pas aux femmes d’hqnneur de fe faire voir 
dans les feftins des hommes j & qu’elle jugea 

• .qu’il ne convenoit ni à la modeftîe de fon fe- 

V ’.xe ni à la dignité de fon rang de fe produire 
^;^dans une telle Affemblée. Le Roi irrité au der- 
l{. nier point de ce refus manda fes fept Confeil- 

1ers pour les confulter fur cet incident. Ces 
i- ■ Confeülers , craignant que cet exemple pour- 
roit avoir de très-fâcheuiês fuites pour tout le • ’ 
Royaume , puifque toutes les femmes de Perlé 

• s’autorilèroient par-là à, méprilêr les comman- 
demens de leurs maris <- forent d’avis que le 
Roi répudiât Vafthi, qu il lui ôtât le Diadéroçt 
& le donnât à une autre qui en lèroitplus di- 

' gne j& que l’on publiât dans tout l’Empire, . 
que les maris auroient tout le pouvoir 6c l’au- r* j 
tprité chacun dans fa maifon , & que les fem- 1 
mes de quelque condition qu’elles fojïènt, leur . { 
renàroient toute fmte de refpeft 6t d’obéis- i 
fance. Cet avis aiant plû au Roi, il ordonna , 
que la chofe fût exécutée, 6c depuis ce mo- | 

ment Vafthi ne parut plus en fa préfcnce: car ! 

l’Edit qui l’éloigna fut enregîtré parmi les Loix 
des Medes & des Perlés , 6c devint par là irre-‘ 
vocable. Apréa cela on. expecüa des ordres, '<■' 

. " ' ’’ 

'' ( A)* jo»BPHUS Lii. XI. 6.“' f Vi 3 e BaiW*- i 

V Kluu Ai;gn« Ub» II. {• lip-l ‘ 


Ad. 461 
avant J, ( 
Arta- 
JtERxE - 
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pour chercher dans ‘toutes les Provinces de 
FEmpire les plus belles filles & les amener à 
Suie, afin que celle qui agrécroit le plus au 
Roi fut reconnuë Reine en la place de Vafthi. 

. Dans le tems (i) de cette recherche il y a- 
voit à Sufe un certain Juif nommé Mardochée, 
qui defeendoit de ces captifs 'qui avoient été 
traniportez, à Babylone avec JechoniasRoi de 
Juda ; ôc qui par fon alîiduité à la porte du Pa- 
lais du Roi , femble en avoir été un des Por- 
tiers. Comme il n’avoit point d’enfans, il é*- 
levoit HadalPi fille de fon oncle , & il la regar- 
doit comme fa fille. Cette fille étant d’une 
fingulière beauté , fiit du nombre de celles qui 
furent choifies 6c conduites au Palais Roid , 
où elle fut mife entre les mains de Hegaï le 
Chambellan du Roi, à qui la garde de ces fil- 
les étoit confiée. Efther plut fi fort à Hegaï 
par fa bonne conduite , qu’il lui témoigna plus 
de faveur qu’à aucune autre. Il lui donna le 
meilleur appartement & la fournit des pre- 
mières de ce qui étoit néceflàire pour fa pu- 
rification. „ On ne prélèhtoit ces filles devant 
le Roi qu’après les y avoir préparées pendant 
un an , par l’ufage des parfums 6c des huiles 
odoriférantes. Hadaffa par la faveur du Cham- 
bellan aiant achevé des premières le cours de 
fà purification, ne tarda pas à luiêtrepréfentée. 

Ârtaxerxe conçut tant d’amour pour elle, 
qu’il la rapellafouvent par fon propre nom J fa- 
veur qu’il n’avoit coûtume de faire qu’à celles 
de fes femmes qu’il aimoit le plus. C’eft depuis 

ce 

(i) Ephtr II. JOSEI’HUS jintiq. Lib. XI. 6. 

(*j Thucydiües Lib. I. c. 104. Ctksias s. ja* 
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' t,:ce tems-là qu’elle lemble. avoir eu le 
’.vd’Eflher, qui cft d’origine Perfiüme, & dont 1 \pTA. ' 
'■>k lignification ne nous eft pas connue. iEnxE 
‘.Les (k) Egyptiens , pour le délivrer du joug 
J des étrangers qu’ils ne portoient qu’avec une 
extrême impatience , fe révoltèrent contre Ar- 
ttXerxe & prirent Inare Prince des Libyens pour 
•'leur Roi. Ils appellerent à leur fecours les 'A- 
■^•théniens', qui aiant alors une Flotte de cent 
voiles à riile de Cypre , répondirent avec 
•H plaifir à cette invitation & firent voile in- ' 

» celïàmment vers l’Egypte , jugeant cette oc- 
•.h| Cafion très-favorable , pour aüffbiblir la puif- 
p- fance des Perfes en les chaflànc d’un fi beau 
‘ Royaume. 

!*•■> A la nouvelle de cette révolté, (/) Artaxer- 
M xe affembla une Armée de ■500000. hommes, 

• i refolu de marcher lui-même contre les rebei» 
n . les. Ses amis lui aiant conlèillé de ne point 
< ‘ bazarder fa perfonne , il confia le foin de cet- 
te expédition à Achæmenide l’un de iès fi*e- 
res. Si nous en croyons (m) Hérodote & (w) 

Diodore de Sicile , c’étoit Achæmenide frei'e 
• de Xerxès ôc oncle d’Artaxerxe, celuWà mê- 
me qui avoir eu déjà le Gouvernement d’E- 
gypte au commencement du régné de Xer- ■ 

xès , qui eut la conduite de cette guerre. ' 

■ Mais la conformité des noms les a jettez 1 

t > dans l’erreur. Il paroît par Ctefias que ce fut i 

’ ’le fils d’Amefiris , qu’Artaxerxe envoia en E- ; 

■ ' gypte à la tête d’une Armée. | 

5 X- Achse- i. 

r:-'- .. ,■ ^ -.c" ..t. 

(/} Diodokus Sic. Lib. XI. p. a79- GïitiÀf.’'' ■ ' 1 

-i ■•.' . (m) .Hevüdot. ILib. III. p. 27à„ Cc.Vfl. ; 

^ (») Diodorvs SievEus Lib. XI. p. aSo. , 
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An. Achaemenide étant arrivé en Egypte avec & 

A^rta' nombreufe Armée campa l'ur les bords du Nil. 

XERXE 6. Dans ces entrefaites (o) lesAthéniens aiant défait 
en mer la Flotte des Perfes & détruit ou pris 
L. de leurs Vaiffeaux, remontèrent ce Fleuve, , 
mirent leurs troupes à terre fous le comman- 
dement de Charitimis leur Général i 6 c s’étant 
joints à Inare & à fes Egyptiens ils fondirent 
tous enfemble ilir Achæmenide & le défirent 
dans un grand combat , où ce Général Perfan 
& cent mille de fes foidats perdirent la vie. 

Ceux qui échappèrent fe fauverent à Memphis. ^ 
Les vainqueurs les y pourfuivirent & fe rendi- 
rent maîtres d’abord de deux parties de la Vil- 
le. Mais les Perfes s’étant fortifiez, dans la 
troifieme , appellée la Muraille bUnche , qui 
étoit la plus grande & la plus forte des trois, 
ils y foutinrent un fiége de près de trois ans , , 
pendant lequel ils fe défendirent vaillamment, 
jufques à ce qu’ils furent délivrez, par ceux 
qu’on envoia à leur fecours. 

Aa. 4j 8. Artaxerxe aiant appris la défaite de fon Ar- 
avant J.C. tnée & la part que lesAthéniens y avoienteu, 
«RM 7. diveriion de leurs forces & les em- 

’ pêcher d’agir contre lui, (^) envoia des Am- , j 
baflàdeurs aux Lacédémoniens avec une gran- 
de fomme d’argent pour les porter à faire la 
guerre aux Athéniens. Les Lacædanoniens 
n’y aiant point voulu entendre , il prit le parti, 
pour parvenir à fon but , d’envoier Themifto- • 



(«i Thucydides Lib. I. c. 1C4. Ctesias- s. ja. Dio- ; f 

EORWS SlCULUS Lib. XI. p. 28a 
(7) Thucydides Lib. I. c. 109. Oiodorvs Sicul. - 
Lib. XI. ibid. 
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de dans l’Attique à la tête d’une Armée, ne Ap. 
doutant pas que les Athéniens aiant befoin 
leurs troupes pour leur propre défenfe ne lesx&RX*7. 
rappelJallent d’Egypte. Pour cet effet (j) il 
;^voia ordre à Themiftoclc de fe préparer pour 
cette expédition. Il fit affembler en même- 
. .teros une Armée de terre & une Flotte fur les 
côtes d’Ionie , pour être mifes fous la conduite 
de ce Général. Themiftoclc d’un côté n’ofant 
sefufer cette commiffion , après les grands bicn- 
• faits qu’il avoit reçus du Roi & la promeflè 
’f qu’il lui avoit faite de le fervir dans des occa- 
Cons fcmblables i & ne pouvant de l’autre fe ré- 
soudre à porter la guerre dans fa patrie, fedé- 
‘ termina , pour fe tirer de cet embarras , à met-* 
tte fin à fa vie. Aiant donc invité tous fes a- 

• mis , il facrifia un taureau , & fe donna la mort 
en avalant un grand trait du fang de cet animal. 

Selon quelques-uns , (r) Themiftoclc prit cette 
funefte refolution , moins par amour pour fâ 
patrie , que pour ne pas fe commettre avec la 
valeur & la bonne fortune de Cimon , fous la 
conduite duquel les armes des Athéniens prof- , 
•peroient par tout. Mais , s’il n’eût eu que ce 
iiijet d’inquiétude , ce fage & vaillant Immme 
pouvoit fe tirer d’affaire fans en venir à une rc- 
loluiion fl funefte. Car il pouvoit vaincre Ci- 

* mon , ou en cas qu’il vînt à en être vaincu , il 
' pouvoit toujours mettre fa réputation à couvert 

en mourant au lit d’honneur, fans qu’il fût nc- 
"ceflàire qu’il prévînt fon infortune par un breu- 
vage mortel. Dans 

•• PE.VTA1tCHUS la 

trj Thucydidvs , Lib, i. c. lyS. fiiuraRCHVS i» 

TiimtfiKie & Cimiau, 
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An. Dans ces entrefaites (x) Artabâxe Gouver- 
arta * ' Cilicie & Megabyfe Goiiveineur de . , 

XERXE 7. Syrie eurent ordre d’aflembler une Armée, pour • 

■■ fecourir ceux qui étoient afTiégex, dans la Mu- 

raille blanche , & pour poufler la guerre contre • 

, . . les Egyptiens. Ce Megabyfe (r) étoit fils de . 

' ; Zopyre , & il avoit été un des Généraux de n 

l’Armée que Xerxès conduifit en Grèce. lia- ^ 
voit même époufé fa fille Amytis. Cette Prin- ' | 
. ; cefTc l’aiant deshonoré par fes fréquens adulte- 

; res , non feulement il s’aliéna d’elle , mais en* ‘ 

f cote de toute la Famille Royale, chez laquelle ■ 

I - • fon infidèle époufe trouvoit trop de fupport/ 

; fur tout de la part de fa mere , dont la condui- • . 

• . te n’étoit pas plus honnête que celle de la fille./' 

Cela engagea Artaban de lui faire confidence 
du complot qu’il avoit formé contre la vie**‘ 

' d’Artaxerxe. Megabyfe, tout mécontent qu’il*:* 

I étoit, aiant horreur de cette trahifon la décou- T 

vrit à Artaxerxe, & lui indiqua les moiensder?*. 
fe tirer de ce danger. Après la mort d’Arta- '/ 

* ban , il commanda les troupes du Roi contre 

/ les partifans de ce traître. Ce fut principale- 

ment par fa valeur & par fa conduite qu’ils fu- 
rent exterminez & qu’ Artaxerxe fut affermi fur 
le trône. Il reçut même dans cette occafion 
une dangereufe blelTure, dont il eut bien de la 
/ peine à le guérir. Tant de fervices lui obtinrent 

la première place dans la faveur du Roi. C’eft 
pour cela, que l’importante commiffion de re- 
• duire l’Egypte lui fut confiée. 

Au 

! • (f) Thucydides Lib, J. c. le?. Diodor. Sic. Lib. ‘ 

XI. p. 2.81. Ctesias §. 

p) Herodot. Lib. lU. in fine Si Lib. VILCtESIAS.,» 

■ " ' •- - • V . 
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Au çonimenceitlcnt de cette anpée, (»j Ef- 4'*; 

^ dm obtint du Roi & de fes fepti.Conl'eillas ’ 

-une ample coani.iflion, pour retourner à Jc-xerxej. 
‘rufalçm avec tous ceux de fa Nation qui vou- 
droient l’y liuvre , pour y rétablir l’Etat ôf la 
i^Léligion des Juifs de régler l’une & l’autre 
t^on leurs propres Loix. L/ne faveur fi cx- 
“ qraord maure n' dant pu être obtenue que par 
='dcs nioiens extraordinaires, fut fans doute ac- 
' cordée à la follicitation d’Efther , qui poflè- 
^doit, plus qu’aucune autre de fes compagnes, 

. 'te bonnes grâces d’ Artaxerxe , quoiqu’elle n’eût 
J-pas encore été élevée à la ‘dignité de Reine. 

%Les Rois de Perfe , (w) avoient accoûtume 

certains jours & en certaines occafions de * 

'permettre à leurs femmes de leur demander 
'■'.les grâces qu’elles fouhaitoient. Ce fut appa- 
remment dans une occafion de cette nature 
qu’Efther, dirigée par Nîtedoebée, demanda .* 

' Cette grâce au Roi en faveur des Juifs, quoi- ^ -■ 

qu’elle n’eût déclaré ni fa parenté ni fa Na- 
tion. . - 

Efdras étoit des defeendans de Seraja, qui 
étoit Souverain Pontife lors de la deftruàion 
de Jerufalem parNabucKodonofor & quifuttué 
par -l’ordre de ce Prince. Ceux qui le fontfon 
.defeendant immédiat, avancent une chofe qui 
.eft contre toute apparence. Car , fuppofant 
"qu’il n’eût qu’une année à la mort de Seraja, il 
i auroit eu au tems dont nous parlons CXXXII. 
vans Cependant (x) on le trouve encore en 
■ • vie 

(*) EfJrasVn. ' 

(•) Herodot. L ib. .iVJÎ;'.'.' 

’ Htktmi* . v' U *jl . V..,; 
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An. 4^8. vie au tems deNehemie quinze ans après. De 
Arta- ^ forte qu’à ce comptejilauroit eu alorsCXI VII. . 
x£RXE7. ans, quoiqu’il eût encore aflez de vû^uciu'p.^ur 
faire, toute une matinée, la ledlure ue la Loi 
au Peuple J ce qui n’eft nullement vraifembla- 
ble, les étroites bornes où étoit alors réduite ■ 
la vie humaine ne le permettant pas. Quand 
donc , il eft appellé fils de Seraja , c’eft dans '• 
un fens étendu , félon lequel dans l’Ecriture . ' 

tout defeendant eft dit fils de quel que ce foit 
de fes ancêtres. Nous en avons, fans aller 
plus loin , un exemple dans ce même paflà- yv 
ge , où Efdras eft nommé fils de Seraja : car 
Azaria y eft appellé fils de Merajoth, quoi- • 

* qu’il y en eût (/) fix entre eux- deux. , ■ 

Efdras n’étoit pas moins favant que pieux. Il 
étoit fur tout fort verfé dans la connoiflànce 
des faintes Ecritures. C’eft-pourquoi , il eft ■ , 
‘qualifié Scribe bien exercé dans la Loi deDieu^ ^ 
qualité par laquelle il étoit fi diftingué , qu’Ar- 
taxerxe (z) dans la^commiflion quilluidonna 
én fait une mention expreflè. Û partit {zz) 
dé Babylone le premier jour du premier mois 
appellé Nizan, ce qui revient à notre mi -mars. 

Il s’arrêta .fur le fleuved’Ahava pour y attendre 
le refte de fa troupe. Il y célébra un jeûne Ib- 
lemnel , pour attirer fur lui & fur ceux qui é- 
toient avec lui la proteéfion divine. Il 'partit 
de là le i2; jour du même mois de ppurfuivit 
fon chemin vers Jerufalem, où ils arrivèrent 
. _ fains 

ly) Voyez I. Chrm. VI. 7 - 8- 9 - 

(*) Efdras Vil. lî. Efdras VIII. 

(a) Un Dïtique ëtoit une pièce de la valeur d’ua Ja> 

«obus. Voyez ci-dclUis > LivK II. 
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fainsÔcfaufs, aiant emploie quatre caois entiers, An. 4^. 

dans leur voyage. Des quu tut arrive, u re-^^KTA. 
'init aux Sacrificateurs les dons ôc les olFi an- xerxe 7. 
des dont le Roi , & ceux de fa Cour & tous 
ceux d'IfraUl qui étoient reftiïz en Babylone 
**ràvoient chargé pour le Temple. Ces pré- 
^fens coniift; lient en cent raiens d’or , avec 
vingt Baflins d'or de la valeur de mille (a) 
dariques ôc en DCL. talens d’argent , outre 
cent taieiis en vafes ri’argent. Après cela , aianc 
aotilîé fa commiilion à tous les Officiers du 
-i.' Roi dans la Syrie 8c dans la Paleftinc , il fe 
mit à en executer le contenu. Cette commif- 
j-fion (i>) l’autorifoit à régler l’Eglilê 6r l’Etat 
desjuift félon la Loi deMoife, à rétabEr des 
Magiftrats 8c des J âges pour punir les refradtai- 
res , non feulement par emprifonnement 8c par 
confifcadoadebiens,maisencore par l’exil 8c- 
' même par la peine de mort , félon la nature des 
crimes dont ils feroient trouvez. couDîdalês. Tel 
fut le pouvoir dont Efdras fut revetu 8c qu’il 
exerça fideilement pendant XlII.'àns, jufques à 
ce que N ehemie arriva de la Cour de Perfe avec 
une nouvelle commilSon pour le mêmefujet. 

Efther, (c) l’aiant emporté fur toutes fes ri-. 

,vales dans le coeur du Roi , fut enfin élevée à 
la dignité de Reine. Le 10. du dixième mois 
qui tombe vers la fin de notre année, Affuer us 
lui mit le Diademe Royal fur la. tête 8c la dé- 
clara Reine en la place de Vafthi. Tl accom- 
pagna cette folemnité d’im grande ftftin qu’il 
donna aux principau^Seij^eurs de&^ur, 6c 

V qu’c» 
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qu’on nomma le feftin d’Efther. Il foulagca 
'•même à cette occafion les Provinces 6c fit 
.. des largeffes 6c des préfcns à tous ceux de fa 
Cour, dignes de fa grandeur 6c de fa magni- 
ficence. L’élévation d’Eithcr , procurant aux 
Juifs une puiflànte piotedrrice encouragea EC- 
dras à pouflèr avec vigueur la Réformation 
de l’Etat 6c de l’Eglife. 

C’eft de la date de fa commiffion , qu’il faut 
compter le commencement des LX X. femai- 
nes de cgtte fameufe prophétie de Daniel , con- 
cernant k venue du Meffie, que nous liions au 
Chap. IX. de fes Révélations. Voici ce qu’el- 
le porte, ÿ. 2 +. Il y a feptante femaines déter- 
minées fur ton Feuple ét" fitr ta fainte Ville ^ 
four abolir la deloiauté ^ confumer le péché ^ ^ 
faire propiciation pour l iniquité^ ^ aniemr la • 
jujlice des Siècles ^ pour clorre la vifoti ^ la 
prophétie (é^ pour oindre le Saint des Saints, f. 
2 .Ç. Tu fauras donc & tu entendras.^ que depuis 
la [ortie de la parole , portant ^qu on s’en retour- 
ne df quon rebâtijfe yerufalem y jufqu au Chrifi 
le Conduéleur ^ H y a fept femaines & foixante- 
deux-fesnaines : df les places dr la brèche feront 
rebâties d^ cela en un tems d angoiffe-i' .2.6. lEt 
après ces foixante-deux femahies , le Chrifi fera 
retranché y mais non pas pour foi : puis le Peuple 
du Condudeur qui viendra , défolera la Ville dt* 
le Savduaire y d^ la fn en Jera avec déborde- 
ment y d}‘ les déflations font déterminées jufquà 
la fin de la guerre. f'2j. Et il conpr7nera r Al- 
liance â plufieurs dans une fetnaine y dfâla moi- 
tié de cette femaine, il fera cejfcr leSacr'tfice d>‘ 
l’oblation ypuis par le moiendes allés abomhtables 
qui cauferont la défolation , même jufquà une ^ 

coh- 
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tVTifornption déterminée , la déjolation fondra fur A"* 
le défolé. ^ Arta , ‘ 

Cet ,OracIe étant d’un grand poids pour la xe*x* 7* 
convidion du Juif 6c des autres Infidèles, qui 
ne reconnoiffciit pas Jefus-Chrift,il eft néces- 
faire d’éclaircir & de juftifier le rapport qu’il 
a à ce grand Sauveur. Il faut donc obferver 
I. que cette prophétie regarde direitement 6c 
particulièrement les Juifs. Car elle marque le 
tems qui avoit été déterminé fur le Peuple de 
c’eft-à-dire, les Juifs, 6c fur la famte 
C;//, c’cft-à-dire Jerufalem,quialloit à foixan- 
te-dix femaines. C’eft-à-dirc , que c’étoit-là 
le tems que Dieu accordoit encore aux Juife 
pour être fon Peuple ôc à Jerufalem pour ê- 
tre fa Ville fainte , après l’expiration duquel 
rO économie Mofaïque venant à celïer , les 
J uifs ne feroient plus le. Peuple particulier de 
Dieu ; 6c le Culte que Dieu avoit établi à 
Jerufalem venant à être aboli , cette Ville ne 
fcroit plus fa Cité fainte. 

II. Il faut encore remarquer , que ces foi-’ 
xante-dix femaines font des femaines d’années. 
Comme il y avoit chez lesjmfsdes jours Sab- 
batiques par lefquels leurs jours étoicnt divifez 
en femaines* de jours , il y avoit aulTi {d) des . • 
années Sabbatiques par lefquelles leurs années ^ 
étoient divifées en femaines d’années. C’eft de 
ce dernières dont il eft ici parlé. De forte que 
chaque femaine de cette prophétie contient VIL' 
années 6c les LXX. femaines font enfemble . 
CCCCXC. ans , à la fin defquels ce tems dé- 
terminé expiroitjlesjuifsnedev^ plus après 
/ ' ' cela * 

(J) JLevitiqite XXV. 8. 

. . Tome il. Q 
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An. 4<8. cela être le Peuple de Dieu dans un fêns fin- 
•'^;jJ'J'^-gulier, ni Jerufdem la Ville fainte. 

III. Tout cela fut accompli à la mort de Je- 
fus-Chrift. Alors l’EglifeJudaïque&fon Cul- 
te attaché à Jcrufalem furent abolis pour faire 

} )lace à l’Eglife Chrétienne & au Culte Evange- 
ique. Alors, le tems qui avoit été déterminé 
fur les Juifs pour être le Peuple de Dieu & fur 
Jerufalem pour être la Ville fainte étant expiré, 
le Royaume du Meflie commença ; tous les 
Peuples de la terre y ont été appellcï, , & tout 
endroit du monde où Dieu a été adoré en efprit 
& en vérité eft devenu faint. C’eft donc là 
l’époque de l’expiration des foixante-dix femai- 
nes de Daniel. Elles avoient été déterminées, 
pour ce deffein, elles ont donc dû finir à fon 
accompliffement. C’eft ce qui paroît particu- 
lièrement par les évenemens , qui félon l’Oracle 
dévoient arriver à la fin de ces femaines. Com? 
me elles n’avoient été déterminées que pour 
donner lieu à leur accompliflèment , il eft vili- 
We, que c’eft à leur accompliflèment qu’elles 
ont dû fe terminer. On en trouve fix de dé- 
taillez dans le f. 24, où le Prophète dit, que 
ces femaines avoient été déterminées I. pour 

' finir 


i 

• (t) LemotHébtdn Ltculle fignifie arrêter , réprimer • 
antli bien que fermer ou finir , & it fe prend plus fou- 
vent au premier fens qu’au fécond- 
(/}ll y a ici unediverfe Le^on dans le Texte Hébreu 
' par ra^orc aux paroles que nous traduilons, cenfiwier It 
péché. Car au lieu que la véritable manière de lire eft Le-' 
à^tem, c’eft-à-dir« pour terminer ou finir, & que dans 
la ligne qui fuit il y a le mot Lachtom qui fignific en cet 
endroit fceller,& que toute la différence qu’tl y a entre 
CCS deux mots eft que le premier eft écrit avec un He au 
milieu êc le fecona avec un C bttk f les Copiées uomper par 

l» 
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DES JUIFS, &c. Livre V* i^r 
finir .(e) ou arrêter la délnauté. II. pour {/) 
cmfumeT le péché: 111. pour (^) faire propma^ Arta- 
thn pour l'mujMité : IV. poiur ameiitr la jafiitt tSRxB Pi 
des Siècles: V . pouf fceller{h) ou accomplir la Vh ^ 

Jlon ér l* prophétie : & VI. pour oindre le'" 

Saint des Saints. Toutes ces chofes ont été ac- 
complies dans le grand ouvrage de notre Ré- 
demption , que Jefus-Chrift a entrepris & plei- 
ment exécuté p^ ùl mort & par fa refurre<Stion.J 
Sa naiffance aiant été exempte de toute tache 
originelle & - là vie de tout péché aéVuel , il a été . 
véritablement le plusfaint de tous ceux qui ont 
participé à la Nature humaine. Cette pureté 
parfaite le rendant capable d entreprenne ce- 
grand ouvrage, il a été oint du Saint Efpritôc », *■ 
revêtu de la dignité de Roi, de Sacrificateur 
& de Prophète de l’Eglife, pour l’executer 5c 
l’accomplir. S’étant offert comme Sacrificar- 
tair fur la Croix pour faire l’expiation de nos 
péchcx , il y a mis fin en nous délivrant de U 
peine qu’üsrnéritoient & nous a reconciliez, a- t 
vec Dieu. En qualité de Prophète, nous aiant ' 
donné fon Evangile , la Loi de la juflice éternelle^ *' 

une Loi non provifionelle comme celle deMoï- 

* T» 

la renemWance de ces deux Lentes qui nedifFctentgud- > 
tes l’uiie de Tautte, ont écrit Laihtam dans les deux ea< 
droits Cela eft corrigé à la tnatge. Mais quand il ne le fc- 
roit pas, le fens n’euferoit pas altéré, parce que lé raê- 
ipe mot qui Cgnifîe en Hébreu fctlltr , fc prend aufli 
■ pour finir, achever, comme en effet on met la dernii- 
te main à une choie quand on applique le fceau àl'Àc- 
te ou i l'Ecrit qui s’y rapporte. ' ' ’ 

(jt) Le mot Hcbteti marque proprement c.vfi'fr par mît 
He facrifice. & c’eft aufli de cette miUÛ^iequC j«rqs-Ciuift ^ 

BOUS a réconciliez avec Dieu. 

(fcj VoycE U Notç (/) • 
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fe, mais d’une éternelle durée qui doit nou* 

’ fervir de régie & de guide en toute juftice tant 
, que le monde fubfiftera, & en qualité de Roi 
aiant envoié fon Efprit dans nos cœurs pour 
nous gouverner & nous conduire félon cette 
Loi , il a fait tout ce qui étoit néceffaire pour 
détruire & anéantir en nous toute forte d’inir 
quité & nous affranchir de l’empire du péché. 
En exécutant toutes ceschofes ilayce///,c’eft- 
i-dire , rempli & accompli parfaitement tout ce 
qui avoit été révélé fur fonfujet,foit en vifion 
ou par prophétie. Ainfi tous ces évenemens 
aiant eu leur accompliflement au tems de la 
mort, de Jefus-Chrift, cela nous oblige néces- 
fairement à y attacher la fin de ces femaines 
qui-avoient été déterminées pour leur acconv 
pliflcment. 

IV. La fin de ces femaines fe trouvant ainû 
fixée à la mort de Jefus-Chrift ^ il eft vifible 

2 ue le commencement en doit être pris 
ICCCXC. ans plus haut. Ainli la mort de 
Jefus-Chrift , tombant , félon les plqs favans 
Oironologiftcs , (i) dans l’année 4746. de la 
Période Julicne,& dans le mois des Juifs (k) 
nommé Nizan , lion compte de là CCCCXC. 
ans en retrogardant -j ce calcul conduit au mois 
de Nizan de l’armée 42^6/ de la Période J u- 
!iene,qui eft précilcment le même mois & la , 
même armée dans lefquels (/) Efdras reçut fa 
commilfion d’Artaxerxe pour retourner à Je- 

rufa^ 

' (0 ScALIGEn /U EmendationeTempôrumhib.'Vl.p. 
UsSERIUS in yiimaUbtis fnbanmj. p. 4746.STRAUCHIUS 
alihjHt, 

(>J Chrift fomfftit Ains le tems delaPâque» quictoit 

tsû- 
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DES JUIFS, &c. Livre V. 
rüfalem , 6c y rétablir l’Etat 6c l’Eglife des An. 4^ 
J-uifs. Car cette année de la Période JuKcne, 
étoit, félon le Canon de Ptoieméc , la VIL an- xerxït. 
née du régné de ce Prince, (w) dans laquelle, 
nous apprenons de l’Ecriture que cette com- 
miflîon fut accordée à Efdras. Les foixante* 
dix femaines ou les CCCCXC. ans de la 
prophétie ont donc commencé au mois de 
Nizan de l’année Judaïque; dans la Vil. an» ^ 
née du r^ned’Artaxerxe Longue-main P,.oide 
Perfc 6c dans la 4256. année de la Période 
Juliene , 6c le font terminées à la même aif- 
née dans laquelle notre Seigneur foufFrit pour 
nous 6c accomplit par là l’œuvre de notre ré- 
demption , y aianc préciféinent foixanie-dix 
femaines d’années ou CCCCXC. ans entre 
ces deux termes. 

V. Il paroît par l’Oracle même, que ces fe- 
maines ont commencé de la date de la corn- 
miffioo d’Efdras jtant parce que dans le Texte 
elles y font attachées par un caradère exprès, 
que parce que fi on leur alfigne quelque au- 
tre commencement on ne le peut concilier ni 
avec le Texte , ni avec les autres endroits de 
l’Ecriture, ni avec les Hiftoriens authentiques 
des tems où elles fe rapportent. 

Je dis premièrement, qu’elles doivent avoir 
commencé de la date de la commiffiond’Ef- , 
dras, parce qu’elles y font attachées dans le T ex-» 

Cp, par vm caraébère exprès , qui efi l'iffUéda 

, CoT»r, 

» 

to&jonr* «âcbrcc au milieu da noîf de Niian. 

(i) Ejdrat VII. 9. Il y a âam U prenuVr m«r'f le |^e- 
nticr mois de i’aniite Jtsdaiique. eioit Nuam . > 

{mj Sfirot'Vll. 7. ' 
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'Ab. 4 Comtr andement pour rfiahiir ér rébâtir yerufa- 
Arta V«w. C’cft de là que ces LXX. feraaines , ont 
j»**£.7.dû commencer. Le (») Texte y eft formel. 
Afin même qu’on y fît plus d’attention , la 
chofe y cft énoncée avec cette Préface remar- 
^ quable , { a j Tu /auras donc <é‘ entendras. Or 

ce Mandement ou Edit eft celui qui fut donné 
à E idras , par Artaxerxe Longue-main, la V IL., 
année de Ibn rogne ; & ainli c’eft de là que 
-, ’ ces LXX. lêmaines ont pris leur commence- 
ment. Ces paroles qu'on rétabhjfe rebâtiffe 
ytrvj'alcm^ ne doivent pas être prifes à la let- 
tre, mais figurément, pour le rétablifîement de 
l’Etat des Juifs tant Civil qu’Ecclefiaftique. 

’ il n’eft rien , de plus ordinaire aux Prophé- 
^ • tes que de s’exprimer en . termes figurer , ni 
jriendeplus commun dans l’Ecriture que d'en- 
tendre pixJerufaUm l’Etat Civil & Ecclcfias- 
tiquedes Juifs. L’un & l’autre avoient été dé* 

* fruits par les Babyloniens : les réparations qu’on 
y avoit faites étoient fort imparfaites \ mais les 
<■ Patentes accordées à Efdras , lui donnoient 

J )lcin pouvoir de remettre toutes chofes fur 
’ancien pied. Elles (0) l’autorifoient à rétablir 
la Loi de Mo'ife,à la faire obferver tant dans 
le Civil que dans l’Ecclefiaftique & à établir 
des Magiftrats pour gouverner le Peuple félon 
/ cette Loi & pour punir , félon l’exigence des 
cas , ceux qui viendroient à l’enfraindre. ^ 

• C’eft ce qu’Efdras exécuta avec' foin. Avant 
iqu’il fût venu àjerufalemavec cette commis- 

fion , 

. 1 * *.#«*•• '«• 

(n) Vatütl IX. îy, ' 

(e) Voyca la Cotnmiflion «dans le VII. , Chapitre d*/?/- 
'éktu Tcrf. n-z6. , ■ * 



^ DES’JUI^S, &c. Livre V. 15Ç 
fion, les feintes Ecritures étoient en quelque 
forte perdues , le Peuple plongé dans une pro-^*TA- 
fonde ignorance de la Loi, le Culte divin né-x*R*» 7 î* 
gligéi en un mot, tout, foit dans l’Etat, foie 
dans l’Eglile j étoit dans une confufion extrê- 
me. Efdras rétablit les Ecritures , inftruifit le 
Peuple dans la Loi de Dieu , régla le Culto* ' 
divin, & tant que fa comtniffion dura il s’ap- 
pliqua à réformer tout ce qui en avoit befoin. 

Lors même que fa commiffion fut finie, U 
pouifa ce dcfl'ein avec vigueur , en qualité de 
Sacrificateur, de Scribe verfé en la Loi de 
Dieu, &c de Préfident du Sanhédrin {p)ÿ St 
domme il eut un fucceflèur non moins TÀiiê 
que lui, il fit autant fous fon autorité, qu’il 
âvoit fifut fous la Tienne propre. Auflî Efdras 
â-t-il été’ regardé comme un autre MoiïèjJ 
ôc c’eft avec raifon qu’il a palïe pour le fé- 
cond Fondateur de raglife & de l’Etat dei 
Juifs. ' 

Le commencement de cette Réformatiofi 
étant une célèbre Epoque pour les Juifs, il cft 
naturel de compter de Ik les LXX. femainesj 
d’autarit plus que cette date s’ajufte parfaiter 
ment avec le but & la deftination de l’Oraclé 
où elles font prédites. Tout ledeflèinde cette 
prophétie, eft de marquer l’âge de l’EglifeJu- ■ 
dâiquc depuis fon rétabliiTementjCorabien d’an- * 
nées elle dureroit encore, & quand elle vicn- 
droit à finir. D’où peut-on 'donc plus naturel- 
lement le compter , que du tems de fon eiir 
cicr rétablilfement ? Or elle ne commença à 
être entièrement rétablie , que lorfqu’Efciras, 

; w ca 

(f ) üthtnût VIII. ■ '• ‘ 1 
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'An. en vertu delà commiffiort qui lui avoir été ac“ 
cordée par Artaxerxe Longue-main , entreprit 
WKaE. 7. ce grand ouvrage. Par conféqucnc c’eft de là 
qu’il faut commencer à compter ces années^ 
conformément à l’Oracle où elles font^rédites. 
Une preuve que ces paroles doivent etre ainli. 
prifes figurément , c’en: qu’elles ne peuvent être 
entendues à la lettre. Si on les prend de cette = 
dernière manière , elle ne peuvent être appii-, 
quées à aucun autre rétabliffement de Jerula- 
lem,qu’à celui qui fe fit à la fin de la-captivi-. 
té en vertu du Decret de Darius. Cette pro- 
phétie fut revelée à Daniel avant cette délivran- 
ce. Ainfi , ce qui y eft dit que l’Epoque de. 
ces femaines coramcnceroit à la publication de 
l’Edit pour le rétablilfement de Jcrufalem,de 
quel Edit eft-il plus naturel de l’entendre que 
de celui qui fut le premier accordé pour ce def-, 
fein après cette prophétie , & en vertu duquel, 
cette Ville quiavoit été détruite par les Baby- 
loniens fut rebâtie, & peuplée de nouveau par' 
ceux qui l’avoient autrefois habitée ? Il paroît 
parpluûeurs endroits de l’Ecriture, que ce fut 
en vertu du Decret de ce Prince que ce réta- 
^ bliffement fe fit. Efaïe dit (/>/») ,que ce feroit 
Cyrus dirait à yerufaUvi , fois rebâtie j 
au Ter/iple ^ fois fondé ; [q) que Dieu le fufeite- 
, rait lui mettrait au coeur de rebâtir fa Ville 
^ de relâcher fes captifs. Sur quoi il faut re- 
marquer , que celui qui devoit rendre la liberté 
tu Peuple de Dieu & pofer les fondemens du 
Temple, eft celui-là même qui devoit rebâtir 
‘ : .. . 


. (pp) Clup XLIV. vciC i8. 
Q Ch»p. XLV. ij. 



DES JUIFS, &c. LivrRE y. 137 
Jerufaleûî. De forte qu’il eft défigné non fou-^An. 4 ^'* 
iernent par foa nom, mais encore par ce carac- ^ rta- 
tère, comme la perfonne,qui devoir executerxEiuB.7, . 
ce grand ouvrage. En effet', c’eft une chofe. 
connue que Cyrus donna la liberté auxjuifs&v 
qu’à l’égard du Temple il ne fit qu’en pofer les 
fondemens , cet édifice n’aiant été achevé qua; 
fous fes fucceffeurs. Selon donc ces paflàges i 
de l’Ecriture , ce devoir être lui fcul , qui ré- . 
tabliroit & rebâtiroit Jeruûlem, comme auflt 
cela fut fait en vertu du Decret qu’il accorda 
aux Juifs pour y retourner. Car, comment 
concevoir , que Cyras eût permis aux Juifs de 
retourner à Jerufalem & d’en relever leTera- -, 

pie , fans leur permette aufiS de rebâtir cette v * 

Ville Efdras dit expreffémcnt que dès que les • 
Juifs furent de retour dans leur Patrie en vertu - ^ ' 
de l’Edit de Cyrus , (yy) ils fe difperfercnt cha- 
cun dans les Villes auxquelles ils appartenoierw: ^ 

& y habitèrent de nouveau. Auroient-üs pû ' 
s’y loger s’ils ne les euficnt rebâties.^ Si les 
Citoyens des autres Villes de Judée les rebâti- ’ ^ 
rent & les habitèrent ,de nouveau , quelle appa- ' ^ 
rence que ceux de Jerufalem n’en euffent pas 
fait autant, fur tout leur Ville étant la capitale ' * 

de la Judée ; le lieu où le Temple étoit placé, 
où toute la Nation fe rendoit pour adorer, oû * 
tout mâle trois fois l’année fe préfentoitdcvanc ‘ * 

Dieu dans les Fêtes folemnelles, où le Gou- 
verneur faifoit fa refidence, où le Confcil te- ^ 

noit fes féarices&où toutes les affaires & tous 
les procès éroient décidez en dernier refforc. 

Cette Ville étant d’une fi grande impc^taitce, • ' 

(,3) E-Xrw li. I. & III- I. S? « .• 

P . - G y ^ 
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A®* 458^' il ne faut pas douter que lorfque les Juifs reve- 
’ nus de la captivité rebâtirent leurs autres Villes 
aiRXB7< ils ne rébâtilTent aufli Jerufakm. Le grand 
. concours de Peuple qui s’y faifoit continuelle- 
‘ tnent , pour les raifons que je viens de marquer, 

» ^ les y obligeoit nécelîàirement, quand ils nV ■ 

» ” auroient pas été portez, par d’autres motifs. Il 
, . eft plus aifé de fuppofer qu’ils laiflerent toutes 
~ leurs autres Villes enlêvelies fous leurs ruines, 

^ que de concevoir que cette Ville eût été la feu- 
le qui n’eût point été rebâtie. H eft vrai que 
la permifl&on de rebâtir JeruÉilem n’eft point 
énoncée expreffément dans l’Edit de Cyrus. 

• 'Cet Edit, tel qu’il eft rapporté dans le I. Cha- 

• • ‘ pitre d’Efdras, permet feulement aux Juifs de 

^ létourner dans leur Patrie & de rebâtir la Mai- 
e« Dieu qui cjl à yerufahm'. 'Mais la per- 

. y miïîîon de rebâtir la Maijon de Dieu qui eji à 
renfcrmoitaufti celle de rebâtir Je- 

* rufalem elle-même ; ou , ce qui eft plus appa- 
rent, Efdras dans le pafl’age allégué ne nous a 

» pas donné l’Edit tout entier, mais feulement le 

. précis des principales chofes qui y étoient ac- 

cordées aux Juifs. De forte, que plufieurs au- 
. ' très chofes , & en particulier la permiflîon de 

* rebâtir Jerufalem & les autres Villes de la Ju- 
dée, y étoient marquées en termes exprès. Car 
* il eft certain , qu’en vertu de cet Edit , ils en 
eurent le pouvoir êc l’exécuterent. D’un côté 
9 les Nations voHines iê plaignirent à la Cour 

' dePerfe que les Juifs revenus dans la Judée (r) 

' , lâtijjoient ytrufalem ^ cette Ville rebelle 7 né- 

’ * éhante'j^ qu ils poj oient les fondemem des v.u- 

»•'’ tailles f 

. * • ' I r) Efttas IV. il. * ■ 


* 
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raiilesô' de l’autre. Tordre d’Ar-^“‘ 

taxerxe, qui eft le nom que le Mage quiARTA- 


r^oit alors femble s’être donné portoit (rr) xe»»» 7 
»tte les Juifs euffent à cejfer , afin ipte cette Vih 
U ne fût point rebâtie. Cependant, comme il 
s’étoit écoulé quatorze ans depuis le premier 
deCyrus jufqu’au tems que cet ordre fut don- 
né, il falloir que Jerulakm eût été rebâtie en 
grande partie. Ce. qui le confirme, c’eft que 
deux ans après , nous entendons A^ée , qui 
reproche aux Juifs de Jerufalem , (x) qt/ils ha~ 
bit oient dans des maifons lambriffées pmdant qut 
la Mai fin de Dieu demenroit de filée. Il refulte 
de tout cela, que Jerufalem, en yertu de TE- 
dit dè Cyrus , fut rebâtie; Si les paroles de la 
prophétie doivent donc êtreprifês littéralement,' 
elles ne peuvent être entendues que du réta- 
bliffement de cette Ville fait en conféquence 
du Decret de Cyrus ^ 6c ainfi c’eft de la qu’il 
faut prendre le commencement de ces fameufe^ 
femaines. Si on fait remonter ce calcul fi haut, 
lesCCCCXC.ans de ces femames ne defeen- 
dront pas aflèz bas pour atteindre les évenc- 
mens marquez dans la prophétie: car de la pre-' 
mièfeannee deCymsjufqu’àla mortdeChrifir' 
il y a DLXVIII. ans. Ainfi fi on compte de 
là les CCCCXC. ans ils fe trouveronc expirez' < « 
non feulement avec le retranchement, mais en-' ‘ - 
core avant la venue du Meflie: deux évene- ‘ " 
mens pourtant qui dévoient arriver dans Tefpa- 
ce de ces LXX. femaines , félon les termes ex- . • ' 
près de TOracle. Il fuit de là évidemment . 


/ 


que 


(H-) TV. ZI, • 

(t) ^ggit I. V ^ ^ 
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^^antVc paroles, rétabliffe ér quon rebâ- 

Arta yerufalem , doivent être entendues figu- 

MRjiE 7, rément du rétablilTeraent de l’Eglife & de 
l’Etat des Juifs : & voici à quoi fe réduit 
mon argument. Si on prend ces paroles à 
la lettre , il faut les entendre du rétablifîè- 
ment de Jerufalem fait en vertu du Decret 
' de Cyrus, & c’eft de rilfue ou de la publi- 
cation de ce Decret qu’il faut commencer à 
compter ces LXX.femaines ou les CCCCXC. ’ 
^ quelles renferment. Elles ne peuvent 
commencer de là pour la raifon que j’ai 
marquée. Par confequent il ne faut pas les 
. interpréter à la lettre, mais figurément, du 
rétabliffcmcnt de l’Etat des Juifs tant Civil 
qu’Ecclefiaftique à Jerufalem. Or comme ce 
rctablilTcment fut effcéfué par Efdras en ver- 
tu du pouvoir qu’il en avoit reçu d’Artaîter- 
xe Longue-main la VII. année de fon régné, 
c’eft là qu’il faut fixer le commencement de 
ces fameufes femaines. 

Nous en ferons encore plus convaincus , fi 
. nous confiderons , II. que quelque autre date 

qu’on leur afligne on ne peut en ajufter la fin , 
,ni avec ledeflèin de la prophétie, ni avec l’ac- 
complilftment des évencmens qui y font pré- 
. ■ ; dits. Il y a eu IV. Edits donnez, par les Rois 
' de Perfe en faveur des Juifs, de l’un defquels, 

■ ■ lêlon la teneur expreÛê de l’Oracle, il faut 
' commencer le compte.de ces femaines. Le 
^ premier ( t) donné "par Gyrus la première an- 
^née de fon reme: le fécond («) par Darius 
^ "environ la I V . année de fon régné: le tioiliè- 
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m& (oj) accordé par Artaxerxe à Efdras, 

VII. année de fon régné; & le quatrième (x) arta- 
par le même Artaxerxe àNehemie laXX.an- *er*e 7. 
née de fon régné. Mais cette fupputation ne 
peut commencer ni à l’Edit de Cyrus , ni à 
celui de Darius , ni à celui de l’an XX. d’ Ar- 
taxerxe. Refte donc qu’elle commence à celui 
de l’an VII. d’ Artaxerxe accordé à Efdras. 

On ne peut attacher l’époque de ces femai- 
nes à aucun autre de ces Edits. Car I. pour 
ce qui éft de celui de Cyrus, fi on leur don* 
ne cette date , elles fe trouveront de beaucoup 
trop courtes, comme nous l’avons vu, & ne 
pourront atteindre les évenemens marquez 
dans la prophétie. AuflS aucun de ceux qui la ’ 
rapportent à la mort ou à la venue du Meflî^ 
n’alfignent cette époque à ces feihaines ; com- 
me en effet , dans cette fuppofitiqn , on ne 
peut, quelque Chronologie ^ue l’on fuivc,les 
concilier avec aucun de ces evenemens. 

II. Ce calcul ne peut non plus commencer 
à l’Edit de Darius. Comme il y a eu trois Rois 
de Perfe de ce nom, Darius Hyftafbide, Da- 
rius Nothus ou le Bâtard , ôc Darius Codoman, 
il faut premièrement rechercher lequel de ces 
trois donna le Decret, & puis faire voir qu’on 
n’y peut fixer le commencement de ces femai- 
nes. Ce n’eft pas Darfos Codoman dont il eft 
ici queftion: car de quelque endroit de fon ré- 
gné , qu’on prenne ces CCCCXC. ans , ils s’é- 
tendront au delà de tous les évenemens mar- 
quez dans la prophétie, de beaucoup plus d’an- 
nées qu’ils ne demeureront au-deflbus , lî on 
« ' les 

I w J Efdras VU. . - ( * ) f^ehemle II. • 
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compte du premier de Cyrus. Auffi per- 
A^a. ’ n'a jamais attribué ca Decret à ce Da- 
jiERxEj7.ri^s. Scaliger & pluficurs autres après lui le 
doiinent à Darius Nothus. Ce fentiment eA 
infoutenable ; & plufîeurs raifons démontrent , 
que ce n’eft pas ce Darius , mais Darius Hy- 
ftâfpide & nul autre qui publia cet Edif Car 
celui qui, félon Efdras , accorda ce Decret , eft 
le même Darius dont (ft) Aggée & Zacharie 
font mention. Ce Darius ne peut être Da- 
rius Nothus, 6c il faut néceflàircment que ce 
foit Darius Hyftafpide. Premièrement depuis 
la deftruftion du T emple par les Chaldécns j us- 
V ^es au régné de Darius Nothus, il y a eu 

CLXV. ans. Mais depuis la deftru^ion de ce 
Temple jufqu’à la publication du fécond De- 
cret, en vertu duquel on acheva de le rebâtir, 
il n’y’ a eu, felon le Prophète Zacharie,' que 
LXX. ans. 'Car («») nous trouvons dans lè 
Livre de fes propnéties , que l’an IV. de ce 
Darius qui accorda cet Edit auxjuift,ôc dans 
lequel cet Edit fut auffi publié, le Jeûne dii., 
cinquième mois (wa)) où les Juifs menoient 
deuil pour la deftrufKon du Temple 6c ce 
Jeûne du feptième mois (xx) où ils menoient 
deuil pour rentière défolation qu’attira fur la 
Judée le meurtre de Guédalia,avoicntété ob- 
fcrvez foixante-dix ans précifément. Si on fait 

atten- 


Voyez Eplr.u V. i. VI. I.' i - ly, Za- 

tbarie I- l—7. & VII. l. , • 

( K» ) Zacb*f‘c Vil. T, . • 

y (w») lï Ro'i XJiV. 8 Jcrtr,re LTI. il Les Juif» 
obfervem encore aujourd’hui ce (CÙjje le Ç). d’Ab, qui 
eft leur cinquiune mois. ‘ *■ . 

(xaO II. XXV. ij. jeremii XLI. 1. Les Juifs ob- 
' kivcas 
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attention à ces paflàges, on fm convaincu. An. 4?*; 
qu’ils avoient ainfi mené deuil pour ces calami- 
tez depuis le tems qu’ils les avoient fbufFertes, xerxi 7. 
& par conféquent que ce ne fut pas Darius 
Nothus , mais quelque autre Darius qui régna 
en Perfe dans cet intervalle de foixante-dix ans, 
qui leur accorda cet Edit. Or, commme il y a 
eu foixante-di^t ans précis depuis la deftruélion 
du Temple de Jeruiuem par les Chaldéens jus- 
qu’à l’an IV. de Darius Hyftalpide, nul autre 
ijue ce Prince ne peut être ce Darius dont il 
s’agit, n eft vrai que le même Prophète parle 
aufll dans un autre endroit d’un pareil nombre 
de LXX. ans , dans le II. de Darius , deux an- 
nées aup>aravanf. Ce n’étoient pas ces LXX. 
ans , pendant lefquels les Juifs avoient mené 
deuil pour ladeftniéfion de la Ville & du Tem- 
ple de Jerufalem. Mais {y) les LXX. ans ,dans 
lefquels Dieu avait fait édattsr'fon vidigt:aîi(m 
contre Jervj'alem ér les Villes de ^ & qui 
doivent être comptez du tems que Nabucho* 
donofor ( « ) vint contre la Judée & affiégcâ 
Jeru&lem; calamité pour laquelle les Juifs jeû- 
noient leX. mois, & qui précéda de deux ans 
la prife & la deftrudion 'de Cette Ville par cè 
conquérant. J erufalem fut prife & dérhiite l’an 
XL* de Sedecias, & c’étoit dans l’an IX. (z) 

de . ■■ 

fervent lè jeûne du j. de Tifri qui eft'leur 7. 

ces deux jçûnes l’un dn 3. de Tifri, l’autre du ç.d’Ab, 

^ font encore aujourd'hui marquez dans leur Calendrier» 

' (j'( Zacharie I. 12. 

( *■- } II. ReU XXV. T. Jere»i!e XXXIX. I. & LII. ^ 

Lesjuiü. obfcrvem ce J.ûi e le 10. de Tebcth, qui eu 
leur ib. mois & cncote aujourd’hui ils l’aogcllent dans 
Calcudiict te Jeûne poux le prcta'icrüegcde Jciufalcia. 
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An. 4f8. de ce Roi de Juda, au X. mois, qu’elle avoit 
J’èté allîégée la première fois. 
xERXE 7. (a) Scaliger , loin de fe rendre à cet argu- 

ment, le tourne à fon avantage. Voici com- 
ment. Il prétend que les Jeûnes^ <^ui, au rap- 
port dé Zacharie (é), avoient été obiêrveZj 
le IV. le V. le VIL & le X. mois, n’avoient 
pû être réglez que par l’Eglife des Juifs, par ou 
il entend, à mon avis, le Sanhechin ou quel- 
que autre aflèmblée de Prêtres & d’ Anciens 
repréfentans cette Eglife. Or félon lui ni le 
Sanhédrin , ni aucun autre Corps repréfentant 
cette Eglife n’avoit pû s’afTembler , ni faire de 
femblables réglemens , depuis les malheurs en 
commémoration defquels ces Jeûnes étoient 
obfervez , jufques à ce ^ue les Juifs fufTent re- 
venus de captivité & rétablis dans leur Patrie. 
Ce n’eft donc que depuis ce tems-là que ces 
Jeûnes avoient été obfervez, & qu’il faut pren- 
dre les LXX. ans de leur obfervation dont 
parle Zacharie. Or de quelque endroit qu’on 
prenne LXX. ans, depuis le retour de la cap- 
tivité de Babylone , on fe trouvera beaucoup 
au delà du régné de Darius Hyftafpide. Ainfi 
ce ne peut être l’an IV. de Darius Hyftafpide, 
mais l’an IV. du premier de ce nom qui occu- 
pa le trône après lui, dans lequel le Prophète 
parle de ces Jeûnes. 

^ • Je 

(a) De Em udal'one Te<npttiu» Lib, VI. p. 60Z. 

(b) ZacharteVll. î & Vî!l. 19. 

'Barttcl k e Livie n’eft. |>cut-être, qu’on pieu.'s Ro- 
man Cepenftam comme les Romanciets accommoiient '* 
d’oidinaiie leurs fixions aux ufages & aux coiumues des 
Peupl’s & les Teins dont ils p.irlcrt, ces Livres poar cet- 
te railonpeuvem être de quelque autorité,!! non pour l’Hif. 
loiie, du moins uac tappoit aux coûtâmes & aux ufagci. 
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Je répons, qu’un réglement de toute l’Eglife An. 
Judaïque n’étoit pas néceflàirepourrobferva-^^*’^\. ’ ’ 
tion de ces Jeûnes. Les calarnite7.,quiy don-xERx* 7; 
nerent occalion , étoient aux Juifs un motif 
fulSiànt, lorfquc la mémoire en étoit encore' 
toute recente , de les introduire parmi eux d’un' 
commun coiilêntement. Qui empêchoit d’ail-' 
leurs les Sacrificateurs & les Anciens de s’af-- ^ 
femblcr àBabylone, comme s’ils eufTent été à' 
Jenifalem, & d’y faire les réglemens qu’ils ju- 
geoient a propos Du moins, le Ijlvre de Ba-- 
rue. Il tant efl qu’il foit croiable en quelque, 
chofe, (f) nous parle d’une AlTemblée de cet-- 
te nature t^ui fut tenue àBabylone au tems.de- 
la captivire,& d’un Jeûne qui y fut ordonné.. 

Nous trouvons dans le Livre d’Éiéchiel, donc 
l’autorité eft reconnue , que {J) les Anciens 
(T lif aël à Babylone s’afTemblerent plus d’une fois, 
pour confulter Dieu par la bouche du Prophè- 
te. Car lorfque (?) Sareefer & Regemmelec 
vinrent àjerufalem pour demander confeil aux ^ 
Prophètes & aux Sacrificateurs qui s’y trou- 
voient , au nom des Juifs de Babylone tou- 
chant l’obfervation de ces Jeûnes, pouvoient- • * 
ils avoir été députez par d’autres que par une 
AfTemblée de Sacrificateurs & d’ Anciens con- 
voquée à ce deffein.? 

'Il eft certain que la plûpart des r^lcmens < 
qui font maintenant obfervez, par les juifs (/) 

• ont 

(<o viir. I. & XIV. I. 

. {*) Zachivrit VII I . Z. 

(/) Les ju ifs ont Cl] dans le pais de Bab^one trois 
Vniverfitczi Sora , Sahirda fie femktdUha, où ils avoient 
leurs Ecoles publiques fie les AlTemblées publiques da 
. leurs principaux Docteurs. C’eft la qu’ont cti formez les 
leglemcns qui font cowenus datu laCmuirt de 


14 ^ H I s T O I R É •. 

An. 45 ^ ont été- faits dans le païs de Babylone , pài^ 
des Afièmblées de leurs Anciens , depuis la der- 
tiRx^y. nièrc deftrudion de Jerufalem. Pourquoi ces 
Jeûnes n‘’aurotent-ils pû y être ordonnez par 
une pareille Aflèmblée, apres la première def> 
trudion de cette Ville? Je ne vois pas pour- 
quoi, il n’y auroit pas pû avoir un S^edrin à 
^ Babylone , pendant la captivité. Le fervice 
du Temple, à la vérité, étoitattaché àjerulà-- 
lem;mais le Sanhédrin n’en fàiibit pas partie. 
C’étoit un Confeil National qui pouvoir s’af~- 
iembier por tout où la Nation le trouvoit. Ain-' 
fl quand tout lePeupleJuif eut été transféré en^ 
Babylone , pourquoi ce Confeil National n’au- 
roit-il pas pû s’y aflèmbler & agir de concert 
pour le commun intérêt de la Nation , com- 
me ils le faifoient dans leur Patrie? Nous ap-- 
prenons des Auteurs Juifs que depuis le tems 
d’iVlexandre le Grand , il y avoil (g) à Akxan-' 

• drie en Egypte un Sanhédrin, feulement pour 
la Colonie de Juifs qui y téroit établie , dans 
le tems même que Jerufalem & la Judée é- 
toient habitées. Combien plus devoit-il y en 
avoir en Babylonie lorfque toute la Nation y 
eut été transférée ? Il paroît par là qu’ici Sca- 
, liger fuppofe par tout ce qui eft en tmeftion 
& par conféquent que fon argument neft d’au- 
, cuné force pour prouver ce qu’il prétend. ' ^ 
Que le Darius qui donna le fécond Edit né' 
fut pas Darius Nothus^maisDariusHyftafpi- 

• de, 

, (j^) Gemara Wtrtf, !n Stutàhifài. 55 . Gemara "Satyleni- 
. té i» Succah, fol. 5I. 

, (h) Efdras 1[. 2 . & III, 8. 8fC, 

. (*■) Efdras V, 6. I. 2. Z,t:harie III. 8c IV, - 
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, c’eft ce qui paroît encore par la part que A"- 
jefuah le Souverain Pontife & Zorobabel 16*'^^/- 
Gouverneur eurent à fon execution. Ce furent xBRrar.» 
eux qui {h) furent dépêchez à Jerufaletnavec 
le premier Edit donné par Cyrus , & qui exé- 
cutèrent aurtfi (/■) le fécond accordé par Darius. 

Si ce Darius étolt Darius Nothus,luppofc que 
Jefu^ eût XL. aas lors de la publication du 
Decret de Cyrus , ce qui eft le moins qu’oir 
lui puilTe donner dans cetems-là, puifqu’il a-» 
voit des fils {k) prépofez fur la fabrique du 
Temple, de vingt ans & au-deflus ; fuppofant 
encore que Zorobabel eût XXX. ans, corn-- 
me en effet l’important emploi dont 11 étoit 
révêtu n’en demandoit pas moirts, le premier 
auroic eu CL VII. ans & le fécond CXLVII. 
lorlque ce fécond Edit fiit accordé par Darius 
& exécuté par eux, ce qui eft contre toute vrai- 
femblance. Scaliger , (/) pour rendre ce fait 
probable , allégué plu (leurs exemples de longue 
vie. Je ne nie pas , que dans le cours ePun' 

Siècle il ne fe puifTe trouver quelqu’un qui at- 
teigne le premier de ces âges , favoir celui de' 
CLVII. ans. Nous avons {m) un Par qui ea 
a approché , & un yenkinjhn qui eft allé au’ 
delà. Mais que deux hommes à la fois & en- - 
core collègues dans le même ouvrage & dans 
la même aflFaire , parviennent à un fi grand 
, c’eft ce qui n’eft nullement apparent. 

- La chofe paroîtra encore moins probable , (r 
' ' - ' l’on 

• (k) Efdras II. R. 9. 

(/) De Bmend.ttîarit Tc mp tr n m , Lib VI.* p.'6ot> Ô" !» ^ 

^/ùmadverf a J Cferow/iig/c.» Eü SEBII fuh anne 1497. 97. 

(m) Par vécut I tt ans & Jenki^m 169* Voyci 1 «S’ 

Tiiitez du Cbevâlict Tembi^* • • - *« 
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l’on fait attention à ce que Dieu lui-mèmedij^ ' 
dans la II. année de Darius , & qui nous eft 1 
rapporté au II. Chap.d’Aggée ÿ. 3. efi ce-- ' 

Un qui eft demeuré de refte d'entre •vous , qui ait- 
•vû cette Maifin dans fa première gloire & telle j 
que vous la voiez viMntenant ? N-eft-elle pas com- '■ 

ne un rien devant vos yeux au prix de celle-là^ ( 

Ce palïage témoigne clairement , qu’il y en a- 
voit alors plufieurs en vie, qui avoient vû le 
premier Temple, & qui avoient confervé le’ 
fou ven ir de fa beauté & de fa gloire. Amfi, 
ü ce Darius étoit Darius Nothus, ces gens-’ I 

là euiTent atteint un âge beaucoup plus en-- 1 

core au-deffus de toute créance, que celui de 
Jefuah & celui de Zorobabel , dont nous ve-- 
nons de parler. De-puis le XI. de Sedecias 1 
dans lequel le Temple fut détruit , jufqu’au 
II. de Darius Nothus , il s’eft écoulé CLX VI. 
ans. Suppofé donc que ces perfonnes qui-a-- 
voient vû le premier Temple & qui fe ceC- 
fouvenoient de fa gloire & de fa magnificen- i 
ce, euflent été alors âgées de fept ans, ce qui 
eft le moins qu’on leur puiffe accorder , pour- 
un femblable fouvenir , iis dévoient avoir , dans- 
là II. année de Darius Nothus, CLXXIU.- 
ans. Or qui croira que dans ce tems-là il y ' 
eût, je ne dis pas plufieurs hommes , com- 
me le Texte l’infinuë, mais un feul qui eût- 
atteint un âge fi- avancé ? Il n’eft pas Jufqu’à- 
Scaliger, qui ne juge la choie peu -probable. 

' Aum pour éluder la preuve qu’on en tire con- 
tre 

(») Be Emendatitne Teotpiriim, Lib. VI. P. 607.* 

(.) IV. s 6. 7- 

if) 00(1 ce que ditl'Autcur du premier Livre Apocry- 
phe-d’ElUia» V. 7J. Quoique ce fou un Ecrivain Apocry- 

phe. 
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tre lui , tourne-t-il (n) les paroles du Texte An. 4?*. 
de cette T 03 snhxc .y Ah ! Jt quelqu'un d entre 
^voit vû la gloire de la première Maifon ! Lcxerse*. 
Texte ne fouffre point cette interprétation. 

Ce n’eft pas tout. Dans la fuite des Rois de 
Perfe , tels qu’ils fe trouvent mentionnez dans 
Efdras , le Darius qui donna ce Mandement 
en faveur des J uife fe trouve le quatrième de 
ceux qui regnerent dans cet Empire. Or tout 
le monde convient , que Darius Hyftafpide a 
.été le IV. Roi de Perfe. Cyrus a été le pre- 
mier , fon fils Cambyfe le fécond , le Mage 
Smerdis le troifième , & Darius Hyftafpide 
le quatrième. C'eft dans cet ordre qu’Efdras 
fait mention de ces Rois par rapport au Tem- 
ple de Jerufalem. Il dit (0) que quoique Cy- 
rus eût donné ordre de le rétablir , l’ouvrage 
■ne fît pourtant que languir pendant tout fon 
regne , par la fraude de fes Officiers qui s’é- 
toient laiffez corrompre par les préfens des 
Samaritains : qu’Afluerus , favoir Cambyfe 
fon fucceflèur, quoique fortement follicité 
d’arrêter l’ouvrage , ne le fit pas , par rcfpeél 
fans doute pour l’Edit de fon pere qui l’or- 
donnoit ; que l’Artaxerxe qui régna après lui, 
favoir le Mage, n’aiant pas le mêmes égards - 
pour les ordonnances de Cyrus , défendit 
qu’on y travaillât ; de forte que pour la pre- 
mière fois l’ouvrage cefla entièrement , ce 
(p) qui dura pendit deux ans , jufqu’au II, 
de Darius. Ce Darius a donc dû être Darius 

Hyfta- 

phe , qui dans la pl&part des chofes qu*U ne tire pas de 
rAuteut Canonique du Livre d’Rfdras eft fort fabuleux, 
tien n'einpèche qu'on ne croie que , pat rajiport à cette 
> cùconl'uucc « U a fuivi la aadkioa ic^ue de fontems Sc 

'* Ici 
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An.^jS. HyftaÇide & nul autre: car il eft le IV. qui 
*a poflèdé l’Empire de Perfe. La prophétie 
*ER;iï 7. de Daniel XL 2. fert à le confirmer. Voici 
ce qu’elle porte , Il y aura encore trois Rois on 
Perjè , puis le quatrième pojfedera de grandes 
richejfes par-deffus tous df s étant fortifié par 
fes richeffes , il foulevera tout le monde contre 
le Royaume de ÿavan , ou de Grèce. Par où 
il paroît, que les quatre Rois dont il eft ici 
parlé, font ceux qui dévoient regner en Per- 
Jê après celui qui en occupoit alors le trône, 
éc qui étoit Cyrus. Ces mêmes paroles font 
voir évidemment que le IV. de ces Rois eft 
Xerxès. De forte que, félon cette prédiftion, 
il y a eu entre Cyrus èc Xerxès trois Rois de 
Perfe. Hérodote & les autres Hiftoriens . en 
. comptent tout autant , qu’ils nomment de 
cette manière I. Cambyfe , II. Smerdis le 
Mage & III. Darius Hyft^pide. Comme 
donc l’Ecriture, après Cyrus, nomme dans 
le même ordre ces trois , comme Rois de 
Perfe, I. Affuerus, IL Artaxerxe & III. Da- 
. rius, il ne faut pas douter que ce ne foient 
les mêmes perfonnes , & que ce ne foit ce 
Darius, le III. d’entre eux, qui donna le fé- 
cond Mandement pour le rétablilTement du 
Temple. 

\ Le court efpace de tems , qui fe trouve en- 

tre la publication de l’Edit de Cyrus 6c l’an fé- 
cond de Darius, fiait naître une difficulté, qui, 

- . . . ' - quoi- . ‘ 

les Hifloircs qui nibfifloient alors ■ & celle-ci étoit fort 
' ancienne. Il eil certain que cet Auteur cil anterieur ^ 

Jofephe. Pat conféquenc, aptes i’Eciiiuie faiotc.onre 
peut avoir de témoignage plus aociçn fiu ce fuict. . . 
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■quoique peu confiderable en elle -même , mé~ An. 
rite d’être levée, parce quelle a paru de poids 
^ des Savî^ de réputation. -Voici leur raifon- jtiRxp 7, 
nemeot. D txy a eu que feize ans entre la pu- 
blication de 1 Edit de Cyrus & la fécondé an- 
oée de Darius Hyftafpide. Ainlî , fi alors la 
reprifede la conftrudion du Temple donna oc- 
cafion (^) de chCTcber , dans les Archives de 
l’Empire, cet Edit, ,& fi ce fut ce Darius qui 
lorfqu’on l’y eût trouvé en donna un autre con- 
firmatif de celui-là , ce fut contre toute raifon 
qu’on fit cette recherche. Car , difent-ils, 
quelle néceflité y avoit-il de confulter les Re- 
gîtres pour un Édit qui n’avoit été donné que 
peu d’années auparavant.^ Darius Hyftafpide 
pouvoit facilement s’en fouvenir, luiquiavoic 
été élevé à la Çour de Cyrus ; & quand il Tau- 
roit oublié , plufieurs de fes Miniftres & de fes 
Officiers pouvoient en avoir confervo la mé- 
moire. Par conféquent il n’étoit pas nécelTaire ^ 
de recourir aux Archives pour ^en éclaircir. 

De là ils concluent, que t Auteur de ce De- 
cret confirmatif du premier , n’a pas été Darius 
Hyftafpide, mais quelqu’autre des Darius qui 
regnerent après lui, & fous lequel l’idée de cet 
Edit avoit eu le tems de s’effacer de la mé- 
moire des hommes, & ce Darius ne peut être 
que Darius Nothus. Leur raisonnement roule ^ 
donc fur cette fuppofition, qu’on n’a jamais 
recours aux Rentres publics que pour des cho- 
fes dont la mémoire ne fubfifte plus -, ce qui 
eft la dernière des abfurditez. Eft-il aucun des 
Officiers de la Cbancderic d’Angleterre qui fe 
’ • • fou. 

■ .. . . 
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fouvicnne de tous les Privilèges & de routes leî 
' Ordonnances qui ont paiTé par le Sceau depuis 
feize ans? Le Chancelier lui-même le peut-il, 
fuppofé qu’il ait pofledé fi long-tems cette Char- 
ge ? Lorfqu’ü s’agit de donner un Mandement 
en confirmation d’un precedent , où eft le 
Chancelier qui y .appofe le Sceau ou qui y in- 
féré quelque claufe fur fa feule mémohe & fans 
s’être fait repréfenter le premier ? Quelques-uns, 
à la vérité , peuvent avoir une idée confufe des 
choies qui fe font paifées feize ans auparavant. 
Mais, vu la variété & la multiplicité des af- 
faires qui fe traitent dans la Chancelerie & qui 
fe fuccedant iàns inteiTuption les unes aux au- 
tres, effacent de l’efprit ridée des precedentes, 
où eft celui dont la mémoire foit allez fîdel- 
le pour pouvoir fe paffer du fecours des Ar- 
chives où tout eft marqué & enregîtré ? Si 
cela n’eft pas pratiquable dans un auffi petit 
Royaume que l’Angleterre , combien moins 
le devoit-il être dans im auffi grand Empire 
que celui dePerfe, (r) qui avoir quarante fois 
plus d’étendue & où par conféquent il y a- 
voit quarante fois plus de chofes à régler. A 
peine peut-on concevoir que dans une fi gran- 
de multitude d’affaires qui fe ti-aitoient & de 
grâces qui étoient accordées dans un fi vafte 
Empire , une feule perfonne pût fe fouvenir 
de ce qui s’étoit fait dons le cours d’une iè'^ 
maine j tant s’en faut qu’on pût conferver l’i- 
dée de ce qui s’étoit fait depuis feize ans. 


(t) L’Ecriture nonsapprend , qu’il s’etendoit depuis les 
Indes jufqii’en Ethiopie, qu’au teins de Cyïus il contenoit 
fii-vingt Provinces , Oc que dans la fuite Icpt antres y fu- 

_ , rcnl 
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A l’égard de Dariui- il n’avoic , (r) au rap- 
porE d'Herodote,que XX. ans lorlque Cyrus ^rta- 
mourut; & par conféquent il n’en avoit cout^tHaxE;. 
au plus que XIV. lors de la publication de l’E- 
dit. Or à cet âge-là , qu’avoit-il pu connoître 
& remarquer ? J’en dis autant des Courtifans. 

Qiii d’eux eft appelléà être témoin de tous les 
Actes publics & de toutes les Ordonnances d’un 
Jloyaurae? Savent-ils tout ce qui paiTe par le 
Sceau ? Ou plutôt en eft-il un l'eul qui prenne 
connoifl'ance de ces fortes de choies ? Mais 
quand ces choies feroient de leur relTort , dans 
. l’efpace de feixe ans n’arrive-t-il pas d’ordinaire 
de grandes révolutions dans les Cours des Rois, 
fur tout dans celles des Princes delpotiques , du 
caprice defquels non feulement le rang, mais 
encore la vie de leurs Miniftres dépend, telle 
. qu’étoit alors celle de Perfe. Cambyfe , qui a- 
voit fuccedé à Cyrus , étoit (t) un Prince cruel 
& fantafque qui par pur caprice ôc pour les 
.fujets les plus légers fit périr un grand nombre 
des Officiers de fon pere. Il ne faut pas dou- 
ter auffi que leMagequilefuivit ne pourvût à 
fa fureté, en chaffant les anciens Miniftres & 

. en mettant d’autres en leur place qu’il crut plus 
propres à favorifer fon ufurpation & à tenir fe- 
crccte l’impofture à la faveur de laquelle il re- 
. ..gnoit. I.e changement de Souverain qui arriva 
. à fa mort,produi(it vraifemblablement un chan- 
ment d’Officiers & de Miniftres. Sans comp- 
. ter qu’il en mourut, fans doute , plulieurs dans 

cet 

rem ajoatées. Voyez T)anUl VT. i. & EJihtt I, i. 

(i) Herodot. Lib, l.noji longe d fine, 

(t) Herudot. Lib. III. c. so. • , 

TiémrJI. H 
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An. cet intervalle. De forte , qu’il cft fort inccr- 
arta- qu aucun de ceux oui avoicnt cre desMi- 
«£RxE 7.niftres de Cyrus loriqu il donna fon Edit ,‘fe 
trouvât à la Cour de Darius dans le fécond 
de fon régné , pour s’en fouvenir & en rendre 
témoignage, ou plutôt il eft tout-à-fàit appa- 
rent qu’il n’y en avoit.pas un feul. Ainfi tout 
-ce qu’on établit fur cette fuppofition , pour 

Ï rouver que ce Decret ne peut être attribué .à 
)arius Hyftafpide,n’a pas la moindre proba- 
bilité. Au contraire , ceux qui , en faveur de 
cet argument , reculent la concelîion de cet 
Edit jufqu’au terni de Darius Nothus , font par 
là plus de tort que de bien à leur caufe : car, 
à ce compte, le Temple auroit été CXVIIL 
• ans à bâtir. Mais , fi cela eft , en quel tems 

cft-ce qu’Artaxerxe en fit ceflèr la conftruc» 
tion ? Si on prend cet Artaxerxe pour le troi- 
fième Roi de Perfe , comme il eft marqué 
(u) dans l’Ecriture, c’eft à-dire, pour le Ma- 
^ ge»!! y aura eu l’intervalle d’un Siècle entier 

entra la cefîation & la reprife de l’ouvrage. 
Or s'il y eût eu une fi grande interruption, 
les Juifs n’euflènt pû garantir la charpente de 
pourriture , ni empêcher l’Edifice entier de 
tomber en ruine , de forte qu’ils auroient é- 
té obligez de le relever dès le fondement. 
C’eft pourtant ce qu’ils ne firent pas. Au 
contraire , ils n’eurent pas plutôt obtenu la 
permiffion de continuer l’ouvrage’, qu’ils le 
pouffèrent avec tant d’ardeur quen moins de 
trois ans tout fut fini. 

Si l’on dit, que ce ne fut pas le M^e qui 

eft 

(i») Efclrst IV. 7» 
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elir Artaxerxe de l’Ecriture,qiii fit ceflèrl’ou- An. 
vrage, niais celui, qui eft le premier de cenom^R"/* 
dans la lifte des Rois de Perle que nous don-xsR.\E 7. 
nent les Auteurs profanes, c’eft -à dfteArtaxer* 

*e Longue-main , alors il y aura eu foixante & 
onz.eans entre le commencement de 1 ouvrage 
& cette interruption. Or dans cette fuppofition, 
on pourra demander , comment il avoit pu . 
fe faire , qu’aiant eu pendant fi long tems la per- 
miflion d’y travailler , il ne fût pas encore a- 
chevé dans ce tems-là ? On ne peut fatisfaire à 
aucune de ces queftions. Qu’on prenne donc Tu- 
ne ou l’autre de ces voies, Tégument aura tou- 
jours une force égale contre Topinion que nous 
combattons , & prouvera de plus que ce ne 
peut être Darius Nothus , mais Darius Hyftaf- 
pidc qui donna TEdit,en vertu duquel le réta- 
bliflèment du fécond Temple fut achevé. Ce 
fondement pofé ,tout fe fuit, tout devient aifé 
& facile, & voici à quoi tout fe réduit. Cy- 
rus fignala la première année de fon régné uu: 
tout l’Empire de Perfe par la permilfion qu’il 
accorda aux Juifs de rebâtir leur Temple. Ils 
commencèrent l’ouvrage dès Tannée fuivante, 

& le continuèrent environ XIII. . ans de fuite, 
jufqu’à ce qu’il fut arrêté par Tordre du Mage. 

Deux ans ^rès , le fécond de Darius Hyftaf- 
pide qui s’etoit ffaié le chemin au trône par 
la mort de Tufurpateur , ils le reprirent aux 
pefTantes inftances des Prophètes Aggée & 
Zacharie ; & un an 6c demi après aiant obte- 
nu un Mandement de Darius qui les y autori- 
ibit, ils le pouflèrentavec tant d’ardeur ôc d’ap- 
plication , qu’il fut achevé en moins de trois ans;. 

Après avoir ainfi démontré que le Darius qui 

Ha don«% 

- -T 
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An., 45^ donna cet Edit ne pçut être que Darius Hyftas- 
‘/'^RTA- conclus,, que ces LXX. fetiiaines 

xerxe;. n’ont pû commencer à cet Edit. Je le prou* 
vé par la même rajfon , que j’ai fait voir ci- 
dcfîüs , qu’elles ne peuvent commencer au De- 
cret de Cyrus , qui eft qu’à fuivre cette date 
les CCCCXC. ans qu’elles comprennent ne 
peuvent parvenirjufqu’aux évencmeris lefquels, 
félon l’Oracle J dévoient ^ai river dans cet efpa- 
ce de tems , lavoir la venue <Sc le retranche- 
ment du Meflîe ; car je compte que ce fut 
dans l’an IV- de Darius que cet Edit fut por- 
té à Jerufalcm. Lès Juifs , à la vérité , s’é- 
toient remis à bâtir le Temple dès la II. an- 
née de ce Monarque, mais ce ne fut propre- 
metit que dans fa IV. qu’ils y furent autori- 
fez ’ par un Edit. Or depuis l’an IV. de Da- 
rius Hyftafpide jufqu’à la mort de Chrift il 
y a DL. ans. Ainfi en comptant de là les 
LXX. femaines ou les CCCCXC. ans qu’el- 
les contiennent , elles fe trouveront expirées 
LX. ans avant la mort de Chrift & XXIV- 
ans avant fa nailTancei& par conféquent el- 
les n’atteindront ni au retranchement du Mes- 
fie, ni à fa venue en quelque fens qu’on la 
prenne , qui font pourtant les deux grands 
évenemens marquez dans cette prophétie , 

■ ' qu’on ne peut bien interpréter , ü on n’en 
fait voir l’accompliflèment. ; ‘ 

Ajoûtez à cela que ce Decret de Darius ne 
femble pas s’accorder avec la teneur de celui 
‘dont il eft fait mention dans la prophétie. 
Voici ce que dit le Texte, Depuis l'ijfu'é ou la 
publication du Commaadevient pour rétablir ^ ' 
i ébâtir yerufaUm. Ces paroles dpnnent l’idée 


•> . 


H)i(i' 'b> 


DES JUIFS, &c. Livre V 157 
d’un Edit original , caradère qui ne convient V?; ‘ 
pomt a celui de Darius (x) qui netoit quu- 
ne excenfion & une confirmation de celui de xer»s- 7 * 
Cyrus. Cet Edit donc ne répondant point 
à celui de l’Oracle , ce n’eft point certaine- 
ment de là qu’il faut prendre le commence- 
ment de ces LXX. femaines oudesCCCCXC. 
ans qu’elles renferment. 

III. On ne peut non plus en fixer le com- 
mencement au Decret accordé àNéhemie par» 
Artaxerxe le XX. de fon régné. Pour éclair- 
cir cet article , je fuivrai la même méthode 

Î ue dans le precedent. Comme il y a eu trois 
)arius, il y a eu aolfi trois Aitaxerxe, qui, 
félon les anciens Hiftoriens ^ ont poflèdé l’Em- 
pire des Perfes ; Artaxerxe Longue - main , 
Artaxerxe Mnemon Sc Artaxerxe Ochus. Il 
faut donc rechercher lequel de ces trois ac- 
corda cet Editjôc enfuite faire voir qu’on ne 
peut commencer d’aucun d’eux la fupputa- 
tion de ces femaines. > 

A l’égard du premier , lavoir lequel de ces 
trois Artaxerxe donna ce Mandement àNéhé- 
mie , U eft certain que c’eft Artaxerxe Longue- , 
main qui régna immédiatement après Xerxès. 

L’ Artaxerxe de Néhéinie étoit contemporain 
du Souverain Pontife Eliafcib,fy)puifque celui- 
ci polfedoit cette Dignité lorfque Néhémie vint 
à Jerufalem avec ce Decret. Mais nul. autre 
qu’ArtaxerxeLongue-main n’a pû être contemi 
porain d’Eliafcib , & par conféquent nul autre 
que lui n’a pû donner ce Decret. L’âge quejo- 

jakim 

(*) Efifrjts VT. • , • 

(j>) Nthtmîe III. I. 

H î 
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ân 45^ jakim perc d’EUafcib auroit dft avoir au tetnÿ 
mort, ae permet pâs de croire que ç’ait 
xcrÛ 7 v®té ArtaxerxeMnemon&encoremoins Arta- 
^ xerxeOchus qui lui fucceda. Suppofé qu’EIia- 
fcib, qui étoit Souverain Pontife l’an XX. de 
l’Artaxerxe qui accorda ce Decret à Néhémie , 
éût été alors XX.. ans dans cet Office, fon pe- 
re Jojakim , fi c’étoit Artaxerxe Mnemon , lè- 
roit mort dans la dernière année de Darius No- 
thus , à l’âge de CL. ans , ce qui eft contre rou- 
te apparence. Car nous trouvons dans Efdras 
que (z) Jefuah pere de Jojakim ,au premier re-- 
tour des Juifs de Babylone à Jerufalem (a) a- 
VOit des fils de XX. ans & au-delfus prépofez à 
la fabrique du T emple. Comme parmi les J uifs- 
le fou verain Sacerdoce pafibit par fuccelfion du 
pere à l’aîné, Jcÿalâm aiantfuccedé àjefuah, 
il ne faut pas douter qu’ü ne fût l’un de fes fili 
qui étoient ainfi'emploiez & même l’aîné dd 
tous. D’où il refulte , que fi dans ce tems-li 
il étoit âgé de XX. ans, il devoir en avoir CL. 
k dernier de Darius Nothus ; car (h) du pre- 
mier de Cyrus au dernier de ce Darius, on 
compte eXXX. ans. Le peu d’apparence 
qu’il y a à cela prouve fuffifamment, que ce n’eft 
pas Artaxerxe Mnemon qui accorda ce Mande- 
ment à Néhémie. La chofe fera encore moins 
vraifemblable,!! l’on fuppofequece fut Arta- 
»rxc Ochus qui lui flicceda , puifqu’en ce cas 
Jojakinv auroit été encore plus vieux de XLV I. 
ms. UnjB nouvelle preuve qu’ Artaxerxe Ochus (*) 


W 


(*) Nthtmie Xlir. le- i.X- 
{a) Efdras JII. 8. 9. 
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ne peut être celui dont il s’agit ici , c’eft q. 
qa’il eft fait mention dans l’Ecrkitre de 
(f) XXXII. année de rArtaxeiTte de Néhé-xEa»*;» 
mie, ôc cependant Artaxerxe Ochus (d) ne 
régna que XXI. ans. Puis donc que î’Arta- 
xerxe qui donna cet ordre à Néhémie le 
XX. de fon régné, n’eft ni Artaxenre Mne* ' • 
mon ni Artaxerxe Ochus , il faut néceflàire- ' 
ment que ce foit Artaxerxe Longue -main. 

La première partie de notre argument étant 
ainfi éclaircie, il faut venir àlaftconde , quii 
eft , qu’on ne peur commencer de cet Edit ce» 

LxX. fenuines. C’eft ce qui parole par Ir' 
fupputation'de ces années. Depuis l’an XXJ 
d* Artaxerxe Longue-main jufqu’à la mort de 
Chrift il n’y a que CCCGLXXVII. ans. De- 
force , que fl les CCCGXC. ans comprit 
dkns ces LXX.’ fetnaines commencent de-là^, 
ils s’étendront XTII. ans ' au déKl de là mort, 
de Chrift. Or comme c’eft là' le grand' éve». 
nement qui devoir arriver à la-fin de ces 
maines , ü eft certain qu’dles ne peuvent a*' 
voir un commencanent-, qui ne les fait pas- 
aboutir à ce terme. 

Plufieurs Savans du premier ordre s’étant 
mis en tête que raalpe cette objediorr , ip 
fidloit abfoliiment commencer ces femaines- 
à- la vingtième Minée d’Armxerxe Longue- 
main, ont imaginé diverfes fblurions, & di^ 
vers moiens d’ajufter la fin, de manière qiur 
leur compte fê trouvât juffe , & que les ëi' 
venemens prédits fe rencontraflènt comme il 
fe faut dans le tems marqué; La 

(e) Ifehrmle XIII. 6* * 

(i) Cm»» PtoLXM. 
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/n. 4<8. La première des méthodes qu’ils emploient: 
/RTA- cela,eft de compter lesCCCCXC.ans;* 

X£RX£ 7. de cette prophétie ea années Lunaires ^ & cet- ' 
te folution eft d’affet ancienne date ; car celui 
qui l’a iniagiiiée eft Afticanus qui floriffoit au . 
commencement du troilième Siècle, & il a été ' 
fuivi en cela par Théodoret, Bedcj Zonaràs,. 
Rupert & quelques autres. Le gros des Savans 
de l’Eglife Romaine l’a * adoptée , principale- 
ment à caufe de fa conformité avec laVulgate; 
que leur Concile de Trente a canonisée. Cet- 
te verfion au lieu àt ^ Il y a Jef tante femaines ■ 
déterminées ^fur ton "Peuple y ^c. rend j feptua- 
ginta Hebdomades ahbreviata Juiit fvper Popu~ 
lum tuumy éfc. C’eft-à*dire, Il y afeptante femai~- « 
Ttes abrégées fur ton Peuple , ^c. d’où ils con- 
cluent que ce racourciflèment ne pouvant pas 
avoir lieu pour le nombre y que le Texte fixe à 
LXX. femaines d’années j il faut donc néces- - 
ikirement qu’il r^arde la qualité de ces années; v 
& qu’ainfi il faut que ce loient des années Lu- 
naires , qui font plus coqrtes que les Solakeî, i 
Mais le mot Hébreu qui eftdansl’O-r 

riginal , ne fignifie point du tout ce que lui fait, 
fignifier ici la Vulgate. Sa véritable fignifi ca- 
tion eft celle qu’on lui a donnée dans notre 
verfion réglées ou déterminées : on le trou-* 
v.e dans ce fens-là dans (e) la Paraphrafè Chal-£ 
daïque , & on ne le. rencontre point ailleurs 
dans aucun autre. Il eft vrai que ce mot ne, fe. 
^ouve que dans ce fcul paffage dans toute la 
. . . . Bi- 

•fComnneentr’auttes le célèbre Mr. HüET. Vemmprau." 
Evangtl, l'rop. IX. c. VllI. S. 9 * P* 442. td. Pous. J. 

(«J Sur Epher. IV, j. . 
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Bible; qu’il n’y a pas même d’autre mot de la 
même Racine qui s’y trouve. Il eft'vrai en- arta- 
core que les LXX. l’ont rendu c-vnTf/,iié„<r»r ^ »erxï 7. 
mais cela ne fuffit pas pour juftifier le fens quV ' ' 

donne la Vulgate; & encore moins la confê-' 
quence qu’on en tire. Quand même on leur 
paflTeroit & l’explication & la conféquence , la 
difficulté fubfifte toujours. En reduilant en an- 
nées Lunaires l’efpace dont il s’agit, on paflèra 
le point , comme aufii les Solaires fe trouvent 
trop courtes pour l’atteindre. Je m’explique; ' 
au lieu que les CCCCLXXVII. années So- • 
laires, qui font entre la XX. année d’Arta- 
xerxe Longue-main & la mort de Chrift, Ce 
trouvent trop courtes de treize ans; pour faire 
les CCCCXC.au boutdefqueliesla prophétie 
met cette mort ; ces mêmes CCCCLXXVII.* 1 
années, réduites en Lunaires, font CCCCXCL' 
ans , CCXLVI. jours ; ce qui par conféquenc 
nous meneroitun an ôc CCXL VI. jours, c’eft- 
à-diré,près de deux ans, plus loin que le ter- 
me des CCCCXC. Ainfi cette manière de 
compter n’ajufte point la choie, ôtlailTe tou- 
jours une différence affez confiderable, quoi- • 
que moindre que la pretMère. 

Outre cela, quand cette prophétie fut re\'ê~ 
lée par un Ange à Danieh,’ il n’y avoit point 
d’année purement Lunaire en uüige en aucun 
endroit du monde. LaChaldéene étoitaffuré- 
ment alors celle deNabonalîàr, (f) qui étoif de 
CCCLXV. jours ; & (g) l’Egyptiene & la (A) 

Per- 

f/l r*;* SCALIGEFUM , PeTAVIUM , alîtftMt. • 

ix) Marshami Caa. Chrm. p. Z4Î. EÜt. 

(fcj q^ÇURTIWf III, i 
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PerfanCj étoie«t la meme que la Chaldéene. 
Art A- ’.Il'eft vrai que (;) Tannée ordinaire des Juifs 
jutBzE 7‘écoit purement Lunaire: & que celle des 
Grecs Tétoit auflî; quoiqu’avec cette différen- 
ce, que les mois Lunaires des Juifs étoient vé- 
ritablement Lunaires, &c réglcT, par la vue de 
k nouvelle Lune ; au lieu que les Grecs , qui 
s’étoient mis dans la tête que ces mois étoient 
exaélemcnt de trente jours, mett oient douze 
de ces mois de 30. jours à leur année,.qui étoit 
ainfi de CCCLX. jours j ce qui paflè le ,yrai 
calcul Aftronomique de près de fiv jours.* li- 
ne faut pas oublier qu’outre Tannée commune,. 

0 y avoit de tems en tems des années interca- 
lées, qui, par leur mélange avec les commu- 
nes, ramenoicnt tout au bout du compte à Tan- 
née Solaire j car ce qui manquoit aux années 
communes étoit fuppléé dans les intercalées, 
t-es Fêtes étoient ce qui mettoit & les Juifs & 
les Grecs dans cette néceffité. La Pâque de- 
vant abfolument fe célébrer (/) vers le com- 
mencement de la moifïbn., & (w) au milieu du 
mois de Nifan des Juifs, (») qui étoit le pre- 
mier mois de leur ^née Ècclefiaftique : & là 
Fête des Tabernacles fixant d’urt autre côté (rf) 
à la fin de leurs vendanges leur mois de Tifri, 

, (P), au 

( f ) Tshnn^ inr Kaih Hashméb, MaIMOMIDES iu 
ênh HiitMtsh MaRSHAMI Cm. Chnn p. Î9C, Ed. Ltff^ 
( t ) ScALlG df Emend. Hmp. Lib. I. Cap. de jtnn», 
lIlAasttAVI Cm. Cbrm. 6j7. 65? 6îp. 
ft) Levh. XXni. 10. Dent. XVl. 9. 

1 (m) Extd. XII. li. Levtt. XXIII. 5. iftmbr. XXVlll'. 
16. - 

(n) MAlMOMinzs ibid. Ex*d. Xlf. 2. JosEFU, 

ffif. I. 4. . 

(«J Lmi. XIIL }4**39< ÈhilHr, XXIX. Hr 
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(f) au milieu duquel il felloit qu’elle fût 
br^, 6c qui étoit (j) le premier mois de leur^“"'^-*' 
année Civüe : il felloit ablblument avoir recours xbrx» 7» 
(») à rimercalapon d’ui» mois , quand l’année 
commune & ces faifons ne fe rencontroient 
plus, comme il le felloit pour ces Fêtes. Tout 
de même parmi les Grecs, à caufe dé leurs 
Fêtes attacnées à certaines failbns , & fur tout 
pour les Jeux Olympiques, il felloit auffi des 
intercalations. Lie tems marqué pour la célé- 
bration de ces Jeux, qui étoit (s) la première 
pleine Lune après le folftice d’Êté, fenoit toû- 
jours tomber cette folemnitédans un mois Lu-‘ 
uaire de l’année Solaire qui ne pouvoir varier, 
que d’autant que cette première Lune pouvoir 
fe rencontrer Soignée du folftice. Comme 
cette folemnité ne revenoit qu'une fois en qua- 
tre ans , Ü felloit bien-qu’on fe réglât fur des 
années Solaires. Auffi imagina- 1 - on exprès 
des Cycles & des méthodes d’intercalation 
pour ajufter tout cela. Enfin c’oft la même 
chofe chex toutes les autres Nations, qui fefer- 
voient de cette efpéce d’année. Quoique leurs 
mois dépendiffent de la Lune, leur année é- 
toit toujours réglée au bout du compte flir le 
cours du Soleil. 

. - B 

(p) Exod XXII. J 6 Tatwmd tn T^aOatu Roth Hashattéh. 

' (^) Exod, XIII. ï6. Lnnt. XXIII. ;9. Dent XVI. 9. 

( r ) Talmmi in Roth fiathimrth. MaiMuMIDBS tn Rtd' 
doih Hnchedeih SCALIG- de Entend Tenrp, II. Cap. de An- 
no Veternm fTehréOrnm. Antnmriali. )oSEPII. efnt'q. I. 4^ 
MaRSHAMI Can. Chrtn. p. 'l90k Edit. ZJpf. _ 

(t) Vicie ScALlo de Entend. Timp. I. Cap. De Attm 
Sc Cap. Do Periado O'ympicA, & PKTAVIV.M' dr DoSrimt 
Tem^oritm , in PdrMtpom. p. 85a & Ration. TtmeormA, 

Fau. 12 - lli. cap» 1» 

• H6 
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D eft vrai que depuis Mahomet, lesArabe*^ 

■ ont une année purement & véritablement Lu- 
^naire; & les Turcs, & tous les autres Adaha- 
mctans , l’ont prife d’eiut 6c s’en lêrvent tous*. 
Mais aucun des anciens n’a eu une pareille for-r 
me d’année. Tous ceux qui compolbient leur • 
année de mois Lunaires , avoient des années 
intercalées qui ramcnoient les choies à la Solai- 
re ; ôc ainü de quelque nombre de jours que, 
fût compofée une de leurs années particuliè-' 
resi dans une Ibmme d’années, cela 'revenoit 
toujours à l’aimée Solaire. Comment donc croi- 
re que dans une fomme de CCCCXC. ans , 
TAnge ait .eu en vue un calcul qui n’étoit alors 
en ufa^e en aucun endroit du monde ? Cette 
prophétie' regardant principalement les Juifs,ôc 
étant écrite pour eux ^ce qui paroît aflèz quand 
ce ne feroit que parce qu’elle eft écrite en Hé- 
breu, qui étoit leur Langue, 6c non pas en 
Chaldécn comme quelques autres parties du. 
même Daniel ; il y a toutes les apparences du; 
monde que le calcul des années dent elle par- 
le, doit être le calcul Juif, Il y a une cir- 
conftance qui me paroît le prouver évidem- 
ment. C’tft que les femaines d’années, par 
lel'quf llcs^ le Prophète compte, font juftement 
la meme chofe que les Sabbats d’années, dont 
il eft parlé auChap. XXV.duLevitique, îl. 8. 
6c que par conféquent il les faut compter fur 
le même pied j c’eft-à-dire ^ prendre la même 
efpéce d’années. Or il tfft conftant , que ces 
Sabbats d’années fe comptoient par années So- 
laires : il faut donc que les années de la pro- 
phétie foient aufti des années Solaires. H’cft é- 
vident que cés Sabbats d’années & comptoient 
;> U - par 
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pir des années Solaires car elles commen- An. 
çoient toutes par le mois de Tifri,qui à cau-^''*'”^^.’ , 
fe de la Fête des Tabernacles étoit attaché 
indifpen£iblement à une faifon de Tannée 
comme on Ta dga remarqué. Il n’y, a point 
d’autre moien de fixer un mois à une faifon , 
qu’en Ty ramenant par le cours du Soleil. 

Tout cela mis enfemble , prouve invincible- '' 
meiît, que ce n’eft pas par des années Lunai- - 
res qu’il faut compter danst qcttc prophétie. 

Paffons à une autre manière dont on s’yeil 
pris pour, lever cette difficulté. On veut foire 
commencer le régné d’Artaxerxe Longue- 
main neuf ans plûtôt, que je ne Tai mis ci- 
deflùs & alors les LXX. femaines vont trois 
ans & demi plus loin j mais auffi on met la 
mort duChrift au milieu delà dernière femai- 
XK, & alors tout paroît Julie. Sur ce pied-là, 
la première année d’Artaxerxe Longue-main 
tombe fur Tan 4241. delà Période Julicnej 
6 c fa vingtième, fur Tan 4260. ”cie la même 
Période. D’où, fi Ton compte foixante-neuf 
femaines & demie on aboutit à Tan 4746. de 
cette Période, qui eft juftement Tannée de la 
mort de Jefus-Chrift. Petau & Usher s’ac- 
cordent pour le commencement & pour la 
fin qu’ik affignent à cette prophétie. Ils fe 
trouvent pourtant partagez fur une circons- 
tance qui regarde le commencement; favoir, 
fi cette vingtième année d’Artaxerxe , par où 
ils commencent Tim & l’autre, & qu’ils met- 
tent à la même année de la Période Juliene, 
étoit la vii^ième à compter de la mort de 
fon pere 5 ^rxès , ou la vingtième à compter 
du tems que fou pere Tavoif aljbçié ^ TEm- 
H 7‘ pife^ 
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pire; ce qui arriva, fdon Petau, neuf ant:' 
' arta’^’ ®vaot ceac mort. 

xcRi» 7. (f) Cet Auteur fuppofe que Xerxès, neuf 

ans avant de mourir , affocia fon fils Artaxer— 
xe ; qu’ils régnèrent conjointement tout ce 
tems-là ; &c que la vin^ièrae année de cette 
alfociation eft celle ou il publia le Decret,, 
auquel commence la première année de ces 
LXX. femaines. U fonde cette fuppofition 
principakment fur un paCf^e de Thucydide,. 
{ji) qui porte, que Themillocle quand il fe 
réfugia en Perfe, s’adreflk à Artaxer xe qui ve- 
noit de monter fur le trône. Or Diodore de- 
Sicile {-j>) dit, que ce fut la fécondé année 
de la LXXVII. Olympiade qu’arriva cet exil 
de Themiftocle , plulieurs années avant la. 

' mort de Xerxès. Pour concilier deux Auteurs 

d’un ft grand poids, Petau prétend qu’il faut 
donc qu’Artaxcrxe ait été atibeié à l’Empire 
plufieurs années avant la mort de fon pere. E 
le détermine au nombre de neuf, parce que 
cela l’accommode. Pour apuier fa conjedfu- 
rc , il étale la maximeaffez ordinaire aux Rois 
de Perfe,de nommer leur fucceffeur, lorfqu’ils 
fe metioient à la tête des Armées dans quel- 
que guerre dangereufe: & il prétend que c’eflr 
ce que fit Xerxès, quand il (x) recommença 
h guerre contre la Grèce après la mort de 
Paufanias ; qu’il nomma alors Artaxerxe , com- 
me il avoir été nommé lui-mêrae en. pareille 
rencontre par fon pere; ôc qu’il fe iafibda 

aulE 

tt) Kat. pemp. Paît. II. Lib. HI. Cap. 10. p. 154. Sc 
it XII. 12. Si léqq, 

(m) Lib. I. c. iî7- 

{•) Lib. XL p. 269. > 
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auflî en même-tems â l’Empire. Mais i! n’y Au. 4-i9i' 
a rien dans l’Hiftoire de ce tems-là qui favo^ * 

rife fa conjedhire. Il eft vrai (jf) quHlerodo“iSBa»> 
te dit, que c’éroit l’ufage en Perle: mais il 
ne le dit qu’à l’égard de la nomination d’un; 
fucceflèur ; ôf il ne dit poinr qu’on l’affociât 
à' l’Empire. Et même on ne nommoit fort- 
fiicceffeur que lorfque fon droit pouvoir ctrr 
contefté ; comme dans le cas où Darius nom- 
ma Xerxès de fon vivant. Du tcms de Xen- 
xès , il ne paroît^int que ce droit fût dis- 
puté. Pour le pailage de Thucydide , fur le- 
quel Petau a' bâti tout fon Syftême, il ell; clair 
qu’il fait envifa^ Artaxerxe comme nouvel- 
lement monté lur le trône , après la mort de 
fon pcre. En effet (z) Artaxcrxe étoit trop 
jeune lorfque fon pcre mourut, pour que l’on 
puiffe croire qu’il étoit en état neuf ans aupa- 
ravant d'entrer dans les afiàires , que cet His- 
torien raporte que Themiftocle lui propofa’ 
en arrivant en Perfe. Enfin dans la nippofi-- 
lion qu’il fiit déclaré fucceflèur, & aflbcié à 
FEmpire préférablement à fon frere aîné Da- 
rius, par la même raifon que Xexès i’avoit 
été au préjudice d’Artabafane; parce qu’il €• 
toit né depuis que fon pcre étoit Roi , au lieu 
due l’autre étoit né lorfqu’il n’étoit encore que 
fojct, il s’enfuivroit encore, que la fécondé 
année de la LXXVII. Olympiade, que Dio- ^ 

dore de Sicile dit être celle où Themiftocle 
arriva en Perfe, il ne pouvoit avoir tout au 

plus ; > 

(*) Justin. II. i|. Thucyd. I. c. ij7. Diodor» \ 

Sic. XI. p. 271. FluTARCH. i» Cimtme. 

(y ) Lio. VII. hât ». 

(*) JusTiw. III. t. Diodor. Sic. XI. p. 
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plus que quatorze ans : car il n’y avoit alors 
^ que {a) quatorze ans que Xerxès étoit fur le 
trône. Cette hypothefe renferme encore plu- 
fîeurs ^tres contradidions : mais ce qu’on 
vient de marquer fuffit pour faire voir , qu’el- 
le eft trop m^ fondée pour pouvoir fervir à 
établir folidement l’expUcation de la prophé- 
tie dont il s’agit. 

C’eft ce quia obligé {h) l’Archevêque Us- 
her à prendre un autre route ; car quoi qu’il 
mette la vingtième année d’Artaxerxe Lon- 
gue-main en même année que Petau , il ne la 
compte pourtant que de la mort de Xerxès 
fbn pere ^ qu’il fait mourir pour cela neuf ans 
plûtôt que Ptolemée & tous les autres Au- 
teurs, & bâtit tout cela fur le palfage de 
Thucydide. C’eft pour accorder cet Auteur 
avec Diodore de Sicile , qu’il met la mort de 
Xerxès , & la fucceflîon d’Artaxerxe fon fils, 
neuf ans plus haut qu’aucun autre Auteur. 
Pour racommoder tout, les neuf ans qu’il re- 
tranche au régné de Xerxès, il les ajoute à 
celui de fon fils j de forte que félon lui le pe- 
re ne régna que douze ans , au lieu que le fils 
en régna cinquan-.e, y compris quelques mois 
que l’on donne à fon fils Xerxès. 

Cet habile Archevêque a raifon alfurément, 
de ne commencer le régné d’Arcaxcrxe qu’à 
la mort de fon pere. Tous les Anciens qui 
mettent la fuite de Themiftocle fous le régné 

d’Arta- 

( 4 ) Canot. VtoUmat. 

(b) In .Annal Vit. Tefi. Cub an. J. P. 42 Sp. 

' (e) Xerxès le fils d’Artjxerxe^Loiiguc-main ne régna 
que 4Î- jours après la mort de fon pere; Sc Sogdien fon 
iteit t <^ui lui fucceda ; ne icgna que üx mois oc quinze 
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d^Aruxerxe Longue-main, fuppofent vîfible- 
ment que fon pere étoit mort. ^Mais tout Icarta- i 
refte ne fe peut pas juftifier: car i. en redui-xERxe 7-' 
fant le rcgne de Xcrxès à XII. ans, & en al-, 
longeant celui des deux Rois luivansjufqu’àL.^ 
il contredit tous les Auteurs & anciens &c mo- 
dernes- & fur tout Ptolemée qui, dans fon* 

Canon , donne XXL an à Xcrxès , & n’en 
donne que XLI. à Artaxerxe, (c) en y com-' 
prenant les courts régnés de Xerxès &de Sog-' 
dian fes deux fils. Qtioique l’autorité deThu-. 
cydide foit de grand poids, & que (<f) Plutar- 
que remarque , qu’il a aufliCharon deLamp-' 

Cique pour lui j cependant Plutarque lui-me- 
me , muni de l’autorité d’un grand nombre 
d’autres Auteurs anciens, tous aufli de fort grand’ 
poids, décide la chofe autrement. Mais 2. quand 
même on admettroit l’autorité de Thucydide &' 
celle de Charon de Lampfaque dans cette oc- 
cafion, & qu’on la préfereroit à celle de tous* 
les auties; cela n’autorifc point du tout à pla-‘ 
cer le régné d’ Artaxerxe neuf ans plûtôt que* 
ne le' font tous les autres Auteurs j puifqu’il n’y ' 
a qu’à mettre la fuite de Themiftocle neuf ans- 
plus tard. C’eft 'le parti qu’a pris ((r)M. Dod-‘ 
weli: & c’eft aflurément le ^us fage. Par là’ 
on n’abandonne que Diodore de Sicile, qui a* 
donné la date de cette fuite ; au lieu qu’eh pre- ' 
nant l’autre parti , on contredit tous les autres- 
, ■ ■ * ' • ’ • . ' Auteurs 

' ' . ^ ■ • f ' " Tî 

jours. Ces deux régnés pris cnfèmble ne fiiifant que 
huir mois, Ptolemée , dans fon Canon , les place dans 
la dctnièie année d’Attaxeixe, 8c ne les nomme fcale- 
ment pas. . . , 

(d) PlutarcHUS /'n Them’JlotU. 

lu yiunal. Thncjdidcis p. lOO- . • • . 
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An. Auteurs qui en ont parlé. La confidérarion Ia> 
Akta- importante eft,, qu’en fiiivant cette opi- 

XBHXE 7 . nion, il faut facrifier l’autorité du Ganon de' 
Ptolcmée , bâti fur des Démonftrations d’Af- 
tronomie, à un pafifage d’un limplèHiftorien/- 
C^ioique Thucydide foit affurément un Auteur; 
dè grand poids , & d’une autorité incontefta- 
* ble dans ce qui regarde les affaires de la guerre 
dü Peloponefe , dont il faitl’HLftoire •, parce que 
c’étoient des chofes arrivées de fon tenas , dont 
il étoit à portée, & bien inftruit; & que c’é— 
toit un. homme fort exadl,& qui n’avoitrien^ 
épargné pour en découvrir la vérité: malgré' 
tout cela, dis-je, il lé peut fort bien qu’il ftt 
foit trompé dans ce qu’il die dès affaires det 
Perfe, fi loin de lui, & long-tems avant lui, 
comme efl: Ic’fait dont ü s’agit; (/) car àpd*- 
ne étoh-il né quand cettefuitede-Therriifiocltt^ 
arriva. Au lieu, que le Cano^lde■Ptoler^ée,-' 
qpi efl: fixé par les Eelipfes,!^ foutiendraroû»^ 
jours par le cakul Affronortiique: & tousceuiy 
<^i ont pris la peine de calculer cas Eclipfés' 
conviennent ,, qu’il les at toutts mifes à leurs: 
places. Ce C^on efl: donc le guide le plus: 
mr que nous aïons pour la Chronolc^ie ; 6c 
comme il fe trouve vérifié outre cela par une 
exade conformité avec l’Ecriture' fainte , Ü' 
ne faut, pas s’en écarter eoifeveur dîaucun E- 
crit huinain que ce foit. ■ 

Ces deux grands hommes ne fe font pas moins 
trompez, en fixant la fin de ces LXX. femai*^ 

nés,. 

(./) Selon AüLU-GEtLB, Thucydios avoir jO aD|> 
lotique la guCTie du Peloponefe commenta (A. Gell. 
XIV ar.) En reiroeradam donc de la fia ue la première 
année de la LXXxVlI. Olympiade, oàceitegueice corn- 

mca' 
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nts, comme ils font, qu’à en mettre mal le An.4j^ 
commencement. Non feulement ils ont anti-®/^p‘/’ ‘ 
daté ce commencement de neuf ans , pour fe xbrx» 7^ 
tirer de l’embarràs que leur donnoient les. 

XÎII. ans qu’ils avoicnt de trop dans leur 
compte ; mais ils ont auffi retranché troia 
ans & demi à l’autre bout, en plaçant la mort 
de Chrill au milieu de la dernière femaine, 

Ainfi i's font finir la prophétie trois ans & 
demi avant la fin des LXX. femaines. Que 
fèra-t-on donc de ces trois ans & demi quî 
refirent ? & pourquoi font-ils mis dans la pro- 

E jhétie , s’ils n’y fervent de rien ? Dieu ne par-^ 
c pas ainfi en vain. Ce qu’il ditn’eft pas inu- 
tile, & toutes les parties des prophéties qu’it 
infpire ont infailliblement leur accompliflè» 
ment. Ce que (g) Jefus-Chrift dit de la Loi^ 
n’eft pas moins vrai des Prophètes ; fi un ioc^. 

0u un feul point de la Loi ne doit point paiP 
fer fans fe faire, un feul iota ni un feul point 
dés prophéties ne paflera point non plus fan* 

•voir fon accompliflement. Il faut donc que 
la dernière moitié de cetns femaine fignifie 
quelque chofe^ aulîi bien que la première ; 6t 
que cette chofe fe foit. accefmplié; Auffi fe- 
rons-nous voir qu’elle l’a été auffi bien que 
tout le refte. 

Il paroît par tout ceci, qu’aucune des ma-^ 
nières dont on s’y eft pris pour ajuftfer^cer 
LXX. femaines à la XX. année d’Artaxence 

' ‘ Loit»- 

mença; la naimnce di cet Ainetit tombe pr^cifemenC 
ftit Pannce ou Diodore met ceitc fuite de Themifio-. 
de , c*efl-à-dire, la fécondé ann^e de la'LXXWUi ©r 
lyinpiade.- [iVide MarSMMK Chn>tt jk 4/^-3. 

V. rti; . • 
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, Longue-main ne peut convenir à la prophéne';: 

' & que par conféquent , ce n’eft pas là qu’il faut 
commencer à les compter. Ce qui a ébloui 
tant de Savans qui fe font entêtez, de mettre 
le commencement de cès femaines , avec la 
commilfion donnée à Néhémic,à cette XX. 
apnée ; c’eft le rapport qu’ils trouvent entre 
la prophétie & cette commilfion , qui leur 
parole bien plus frappant que celui que cet- 
te même prophétie a avec les trois autres 
oétrois ou commilfions dont on a déjà par- 
lé. La prophétie attache le commencement 
des LXX. femaines au moment de l’émana- 
tion de l’ordre de rétablir 6 c de rebâtir Jo 
rufâlem , & parle enfuite des rues & des »/u- 
raiUes comme fe rebâtiflknt ; ce qu’on pré- 
tend qui s’exécuta fous Néhémie , en vertu 
de cet ordre qui lui fut accordé l’an XX. 
d’Artaxerxe. Je réponds à celaj i. qu’Efdras, 
treize’ ans avant cet ordre .obtenu par Néhé- 
mîe. (h) parle d’une muraille à Jerufalern ac- 
cordée aux Juifs par le Roi de Perfe. ' De. 
forte qu’en prenant cette exprelfion à la let- 
tre , on eft en droit de conclure que la coni- 
pûlfion d’Efdras portoit la petmiflion de bâ- 
tir des murailles à la Ville de Jerufalern, auffi 
Bien que celle de Néhémie. Si on. dit à cela, 
que les murailles dont il eft. parlé dans ce paf- 
^e fe- doivent prendre métaphoriquement, 
comme je conviens qu’il les faut prendre; je 
demande, pourquoi on ne pourra pas prendre 
aufli ce même terme de murailles métaphori- 

que- 

(h) Efdras rx 9. 

• Lj Vcilion Angloife rend U rui' é- là mtiraîlle; la 
fraDfotfe, les fiâtes 6" la brèche ; au vctf> 2 $. du Cl>aP* 
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quernen: dans la prophccie, puifque le cas 
tout pareil. 2. J’ajoute que le mot de wjrr<ïi//f 
ne fe trouve point dan? l’original de la prophé- Xf.R.\E 7» 
tie j Car ee q^e oou'; avons traduit la Kuraili- 
7 f , dans l'Hébreu eft le fQjJ'é. 3. QiioiqueNé- 
■héinie ait conliderablemeut aggrandi Jenifalcra 
par les habitons qu’il y amena de la campagne, 
j& qu’il obligea d’y bâtir des inailbns & à'y 
demeurer \ on ne peut pas appellcr cela la r^ 
tablir 6c la rebâtir. Elle étoit déjà rétablie 6c , 
rebâtie il y avoir long-tcms , 6c avoir depuis 
Jong-iems des rues & (ijdes maifons lambrif- 
fées, qui y avoient été élevées en vCrtu de l’E- 
dit deCyrus, comme onl’avû ci-dcirus. Dans 
la fuite ü s’en étoit bâti quantité d’autres , en 
vertu du même Edit confirmé par Darius Hy- 
iîrafpide, çlufieurs années avant queNéhémie 
fût fait Gouverneur. 4. Les réparations que 
Ht Néhémic aux murailles de Jeru&lem, ne 
furent {k) qu’un ouvrage de LU. jours 3 ôc 
l’aggrandifTement , par les colonies qu’il y a- 
mena, (l) fe fit l’année fuivante. Le rétablif- 
fèraenc de Jerufalerp dont parle la prophétie 
devoir durer fept femaines entières, c’eft-à- 
dire , quarante - neuf ans ; 6c c’eft là le tems 
^u’emploierent Eldras 6c Néhémie l’un après 
l’autre à rétablir 6c à rebâtir l’Eglife ôc l’Etat 
.des Juifs à Jerufalem, comme on le verra dans 
la fuite de cette Hiftoire. D’où il faut con- 
clure que c’eft là précifement le rétabliffe- 
.ment dont il s’agit dans la prophétie , ôc qu’on 
ne peut pas l’expliquer d’aucun autre. 

. Puis 

IX. <ic Daniel, 

{{) I. 4. Ik) tJehem. VI. IJ. 

(/; Nthtm. VU,.- : - - 
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An. Puis donc qu’on a vu clairement que l’ordre, 
Abta. ’ou l’Edit, dont parle la prophétie, qui autori* 
s£RxE 7. foit les Juifs à rebâtir Jerufalem ne fe peut pas 
entendre de celui de Cyrus , ni de celui de 
Darius, ni de celui qui fut accordé à Néhé- 
mie l’an XX. d’Artaxerxej il faut de toute 
néceflité l’entendre de celui qui fut accordé 
à Efdras par le même Artaxerxe, l’an feptiè- 
ane de fou reme. Il n’y a que ces quatre De- 
, crets , par leiquels les Rois de Perfe aient ja- 
mais accordé aux Juifs, depuis la captivité', 
la permiffion de fe rétablir en Juda'ôc à Je- 
rufalem. De l’émanation de cet ordre à la mort 
de Chrift, le compte eft jufte i il y a exaéfe- 
ment quatre-cens quatre-vin^ di.x ans com- 
plets, jufqu’au mois même de l’année; car ce 
fut au mois de Nifân que le Decret fut accor- 
• ’ * dé à Efdras ; & ce fut aufli (//) au milieu de 

ce même mois que Jefus-Chrift fut crucifié 
quatre-cens quatre-vingts dix ans après. 

VI. Après avoir ainli fixé le commencement 
"• & la fin de ces'LXX. femaines, il faut pour 
• éclaircir le refte de la prophétie , entrer dans 

le détail des particularitez qu’elle contient. 
Pour cela je diftingue en trois clafles les éve- 
> nemens qui font marquex dans les Verfets 24. 

25. 26. & 27. de ce IX. Chap. de Daniel. 
Je range dans la première de ces clalTes les é- 
' vénemens vagues ou generaux qui dévoient 

s’accomplir dans ces LXX. femaines, 6c s’ac- 
* .complir fi entièrement , qu’au bout de ces 
, LXX. femaines, iln’y manquât quoique ce foit. 

' . . ;La fécondé contiendra les événemens déter- 

miner 


(//}CatJefu*Chiifi fuc crucifie au commeneemeatdc 
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minex qui dévoient s’accomplir exasSicment à An. 4^8. 
•la fin des trois périodes, ou points differens , 
marquez dans iVpace général des LXX. fe-xsaxE ;. 
maines. Enfin la troilième claJÛTe renferme- 
ra les événemens qui dévoient fuivre immédia- 
tement après les feptante feraaines écoulées. 

I. La première de ces claflès efl contenue 
dans le f. 24. Elle renferme les fixé vénemeRs 
que j’ai appeliez v^ues & generaux dont il a 
déjà été parlé; qui dévoient tous s’accomplir ! 
pendant a durée de ces feptante femaines , & 

iè trouver complets & achevez là où elles fi- 
niflent. 

II. La fécondé cft dans le verfet 26. Sc au 
commencement du 27. Celle-ci partage les 
feptante femaines en trois périodes; démarque 
les événemens particuliers qui fe dévoient ac- 
complir précifement à la fin de chacun. Ces 
trois périodes font, le premier, fept femaines; 
le fécond , foixante-deux femaines ; & le troi- 
fième, une femaine;c’eft-à-dire,XLIX. ans 
CCCCXXXIV. ans, & VIL ans. Les évé- 
nemens particuliers attachez à la fin de chacun 
font : au premier , le rétabliffement des rues 
& des foflèz de Jerufàlem , dans des temps 
d’angoifie : au fécond , la venue du Meflie : 

6c au troifième, la confirmation qu’il fera de 
l’Alliance de l’Evangile avec plufieurs des Juifs 
pendant une femaine : la fin qu’il mettra aux 
Sacrifices & aux Oblations au milieu de cette 
femaine ; & fon retranchement à la fin. En ap- 
pliquant donc ces événemens chacun à Cou 
point marqué, voici à quoife réduit l’explica- 
tion 

la Pâque t qui ^oit toujoais au milieu du mois de Niiàa» ^ 

} 
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An. tion de la prophétie bien çirconftantiée. f, 
a'rta- commençant à rordrè donné pour ré- 

«EKXE 7. tablir & bâtir Jerufalem , (c’eft-à-dire , pour y 
, 1 - rétablir l’Eglifedcl’Etat) il falloir premièretnaïc 

-■comptcTlêptfemaincs, c’eft-à-dire XLIX. ans, 
au bout defqucls l’Eglife & l’Etat figurez par 
les rues & les foflTez de la Ville, fe trouve- 
roient entièrement rétablis ; que tous {m) les 
bons établiflfemens & les bonnes régies mar- 
quées par la métaphore du folle, Ôc néceflài- 
' ' res pour fortifier 6i conlêrvef l’ua ,& l’autre, 

feroient faites & établies : & que tout cela fe 
feroit au milieu des traverfes & des oppofitions 
■continuelles qify aporteroient les ennemis. 2 . 

Qu’-au bout de ibixante & deux autres femaines, 
ou CCCCXXXIV. autres années, le Melfie 
, viendroit. Et 3 .<iu’aiant, pendant le cours 

-d'une femaine, (la dernière des feptante) c’eft- 
■ à-dire, pendant fept ans, confirmé l’Alliance 
.•de l’Evangile avec pluficurs des Juifs ^ au mi- 
Tieu, c’eil; -à-dire, dans la dernière moitié, il ' 
. feroit ceffer les Sacrifices 6c les Oblations du 
Temple; 6c qu’au bout de la femaine , qui eft 
, aufli le bout des feptante, il feroit retranché 
6c mourrait. C’eft ce qui s’eft accompli 6c 
eft arrivé dans la dernière précifion. 

I. Pour le période des fept femaines , il faut 
. avouer, que l’événement particulier que je lui ‘ 

, alHgne ici, qui eft lé rétabliffement de Jerulâ- 
Icm avec fes rues 6c fon folTé, dans un tems 

d’an- 

(>m) C’eft nne cxpr<iTion conûciéc, pont ainfi dire» 
parmi les )uifsi 8( tiès-ancienne car on trouve dans f/rl'e 
utioth, un des Traitez de leurMishna, que b Conftim- > 
. ^ tion de leurs Anciens eft une Patiflàde pour la Lois c’eft* I 

, \ i-tUre. que c’cll une fortification qui empêche qu’on.Dc I 
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• â’angoiffe , par 1 “quel j’entends le rétabliffement Y?- 

de rEglii’e de l Etat des Juifs, n’y eft pas at-^RTA - 
taché, fort diftin ffenient dans la prophétie. LesxBtu* 7 - 
deux premiers périodes , celui de'VII. &celui ' 
de LXll. fcmaines,y font nommez tous deux 
à la fin du 25. cet événement eft mar- 
qué enfuite fans déligner auquel des deux il ap- 
partient. Ce qui fuit immédiatement dans le f. 

26. afiignant au période deLXII. femaines U ^ 
venue du Meilie pourfon événement particu- 
lier, laiflè vilîblement au premier ccTétabliflè- 
ment de Jerufalem pour le fien, & le lui ap- ' 
proprie. Audi voit-on par l’Hiftoire,que dans 
les XLIX. ans de ces fept femaines, cet évé- 
nement s’accomplit ; & que le rétabliflèment 
complet de 1 Etat & de l’Eglife des Juifs , après 
la captivité de Babylone, mt porté à fa perfec- 
tbn. Efdras l’entama, en vertu de la commis- ’ 
lion qui lui fut donnée l’an feptième d’ Artaxer- 
xe Longue-main Roi de Perfej & Néhémie 
continua , en veitu d'une autre çommidiondu • 
même Roi l’an XX. de Ibn r^ne. Depuis le 
commencement de cet ouvrage fous Efdras - 
jufqu'à ce que Néhémie y mit la dernière main, 
par l’Acle folemnel de Réformation dont parle 
le XIII. Chapitre de Néhémie, (depuis le 23, 
jufqu'à la fin du Chapitre) il y a XLIX. ans; 
comme on le prouvera clairement dans la fuite 
de cette Hiftoire, quand cela viendra àpropos. - 
Pendant tout ce tems-là ,onne ceffapokitde 

tra- 
it |âte , & qü’on ne la viole. Un fofle %jt le même 
e&cL Et ainti cette figure cU tjut auTt (lop.'e que i‘aa* 
ue à marquer le* ConlUtutions <^ui iu(,t e.<t U Loi i ^ 
■couvert des infulcca, ■' ‘ 

Twa il l 


An. 458.^ 
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travaiDer à ce grand ouvrage. Les oppofi- 
■ rions que trouvèrent ces deux gfandshommes’ 

, de la part des Samaritains , & de leurs autres 
voifins envieux & jaloux, Sc même de la part" 
des faux freres du dedans & des gens vicieux 
qui haïflbient la Réforme i ces traverfes , dis- 
je, & ces oppofitions furent la véritable caufe 
de la lenteur avec laquelle s’acheva cet ouvra- 
ge. Ce qui vérifié la prédiftion de la prophé- 
tie qui marque, que cela fe feroitdans imtems 
d’angoiffe. C’eft une chofe fort remarquable, 
que là où finit le rétablilTement de l’Eglife & 
de l’Etat des Juifs , là aufli précifement finit 
l’Ecriture du Vieux Teftament. Cette dernière 
Réformation de Néhémie ,' que je marque 
comme le couronnement de l’ouvrage, eft en 
effet le dernier ade , ou la dernière adion , 
dont parle le Vieux' Teftament. Cette fin de ce 
période étoit donc alTez remarquable par cet- 
te raifon aufli bien que par l’autre, pour mérû 
ter que la prophétie la marquât. Ces caradè- 
rçs ne font pas fi frappans dans les autres ex- 
plications , que l’on a crû pouvoir lui convenir. 

a. Après ces fept femaines,ouXLIX.ans, 
fi: vous compteT. les LXII. du période finvant, 
qui font CCCCXXXIV. ans j vous trouvez, 
aq bout de ce terme, la venue duMeflie, que 
la prophétie a attachée à fon extrémité. Voici 
ce qu’elle porte j Depuis rémanation de l'ordre 
pMr rétablir dr rebâtir Jerufalem , jujques jtu • 
Mejjie le Prmee , il y oura fept fimaines , df 
.foixante-deux jemaines: c’eft-à-dire,il y aura fept 
fèmaines pour achever l’ouvrage de la com- 
miflion j & enfuitc^ entre l’ouvrage achevé & 
U venuë duMeilledonc il eft ici parlé, c’eft- 

. à; 
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!à-dire , de fa venue en qualité de Minklre ; An. 4^ ‘ 
il y aura foixaute-deux autres feinaines. Je dis^'^^“^'.' * 
fa venue en qualité de Miniftre j 4:0111 faatxERXE' 7 « 
■que cette venue s’entende ou de cela ou -de 
fa nailfance, Ferfonne ne prétend que ce fort 
de ù. naâlVance qu’il s’agit ; & ce Icroit inuti- , 
Jcment qu’on le préceadroit ; car le terme ou 
le nombre d’années marqué , ne le permec- 
troit jamais. Il faut donc qu’il s’agiflè de l’au- ' 
tre i & que la prophétie air déligné par le 
commencement de fon Miniftère. 

C’eft ce que l’accompliffcment fait voir avec 
la plus grande précifion. La feptième année du 
Tcgne d’ Artaxerxe Longue-main , où commen- 
cent ces LXX. femaines, étant la 42y5.de la 
Période Juliene , en compûHtt de là VIL fe- 
maines,& LXIL femaines c’eft-à-dire LXVII. * 

fenuines , ou CCCCLXXXIII. ans , nous 
voilà à l’an 47 "^ 9 . de, cette période j qui eft 
précifément celui où le Miniftère de l’Evan- 
gile commença. Chrift parut alors comme 
Meftie ; premièrement pat la -prédication de 
fon Précurlêurjean-Baptifte pendant trois ans 
&demii & enfuite en per fonne, pendant l’au-' 
tre moitié de cette femaine , qui ie trouve par 
là.com{ùette,& commencer jufteraent où fi- 
niffoiént les LXII. qui l’avoient précédée. 

Voilà donc la prophétie de la venue du Mes- 
fie accomplie dans cet événement. 

, St. Luc. ( mm ) dit , que la paraît de J 3 iet$ 
fut adftjfée à Jean l'an quinzième de Ttbere C/- . 
far Empereur Romain. Voilà là conuniiüon; & 
voilà en méme-tems le commencement de fa 
" ' * • ^ pré- 

(r$m) Chap. ill. i, a. 
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prédication, qui eftauffi (w)Ie commencement 
Arta- l’Evangile de Jefus-Chrift, & la première 
»ïRX£ 7.iiianifeftatjon de fon Royaume ici bas fur la ter- 
re. C’ell ce que Jefus-Chrift lui-même nous ' 
dit, auand il déclare ( L#c. XVI. i6. ) que la 
JLpi les Prophètes ont duré jufqu à fean ; 
que depuis cetemsrlà le rcgne de Dieu efi évange- ■ 
îi%,é: c’eft-à-dire querEconomieJudaïque, fous 
la Loi & les Prophètes j a continué jufques a 
' la, venue de Jean , ôc à la prédication qu’il a ’ 

faite du Baptême pour la remiffion des péchez.- 
Mais dès que ce Miniftère a commencé ,-le 
régné du MelTie a aulE commencé. C’eft ce 
que veut dire dans St. Matthieu le Royaume des 
Cieux^&c ici le régné de Dieu\ (o) le rcgne du' 
Me{fie,l’EglifedeChrift qu’il a fondée parmi 
nous. Puis^onc quelexegne duMeffie com- 
mence à la prédication de Jean, c’eft là qu’il 
faut abfolnment placer la première venue de ce . 
Roi le Chrift , le Seigneur , qui a fondé ce 
Royaume parmi nous. Ce fait arriva , comme 
on vient de le dire, l’an XV. du régné de Tir 
bere. . , ... 

Il faut remarquer ici que cette quinzième an- 
née deTibere ne peut pas être la XV. depuis 
la .mortd’Augufte. Alcws il n’y auroit que qua- 
tre ans pour le Miniftère deJeariTBaptifte& le ' 
AJhûlIèreperlbrniel de Jefus-Chrift pris enfem»- 

' ble; 

(n) Merc, I. I. ' 

(oj Vide Grotii Atrut.in fecundHm Caput Malthdi ,& 
LlGHrFOOlri Horas Hetr. ad ctmdem Itcmu, 

ip) Matth. ni. & XIV. & XXI. 
fç) Anti^. XVIII. 7; (r) Luc. III. I.) ' 

(^} Lib. III. Cap. izt. ubi vetba fâciens de Tibetio 
JlKc tijkbet. Senatnt Ptpulufquc Rtmanus , pof.nlante Pâtre 

■ , 1... , '■ - ’.'fjùs. 
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ble ; terme trop court pour routes les 
c^ue rapportent les Evangiles. Outre cela le tems 
du Miniftcre de Jean , fur ce pied là, feroit xerxï 7» 
trop court pour qu’il eûtpû s’acquérir la gran*- 
de réputation dont parlent , non feulement {p) 
les Evangiles, mais {<j) Jofephe même l’Hif- 
torien; cette réputation qui avoir rempli la Ju- 
dée & la Galilée 6c s’étoit répandue , dès avant 
fa. mort, dan; tous les païsvoifms. Il faut donc 
que cette quinzième année de Tibcre, (r) oii 
Jean commença à prêcher l’Evangile . fe com- 
pte du point où Tibere fut aflbeie à l’Empire 
par Augufte ( fait pour lequel nous avons le 
témoignage de 7r-) VelleiusPaterculus & celui 
de (/) Suetone ; ) &" où par une Loi qn’Augas- 
te fit propofer par les Confuls , on défera à Ti- 
bere un pouvoir égal à celui d’ Augufte pour le 
-Gouvernement des Provinces. Depuis cetems- 
là tous les Aétes publics portoient fon nom • 
conjointement avec celui d’ Augufte , fur tout 
dans les Provinces Impériales , (») dont la Sy- 
rie étoit une. De là vient que dans ces Provin- 
ces on commençoit font régné à cette datte. 

Cela arriva, (iü) comme le remarque le (avant 
Archevêque Usher,l’an de la Période Juliene 
4725. &■ par conféquent l’an quinzième d’après 
e(l le 4739. de cette même Période , qui eft 
celui où j’ai remarqué ci-delTus ,que la Parole 
) de 

- * , * 
tjms , ( ic. Augufto ) ttt itqtmm et jH$,in tmtiibui Vrtvmcîlt 
Êxerc:t!hufi)ue effet quant erat Itft , Detreto ctmflexns eft. 

(f) In Tib, c. 21 . ubi de Tibetio dicit { — Lege fit 
Ct» fuies lata, ut f ravin.! as cum ytufuftt conitnumttr admî- ' 

niftrantis , fimulque Cenfam agtret , ttndit» luftrt in IlUricum 
frtfeSus eft, 

(n) Dion. Cass. (») r« jinnal. fui an, J.- 1, 47i1‘ 
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*MamYc avoit été adrefîee à Jean-BaptÜlci Sc 

/«TA- **î*^^® l'Evangile avoir commencé à erre pré— 
JEBXE 7. ché. Ce fut donc ^'ors que le Meiïîe fit pro- 
xlamcr fa venue , & commença à & montrer 
comme l’Auteur du grand ouvrage de notre- 
lûlut pour lequel il étoit envoié. Or du feptiè- 
me du r^ne d’;\naxerTC Longue-main où fe 
donna l’ordre de fa’ part , de réraBiir rE^'ife* 
& l’Etat des Juifs à cette quiniiîine ann&de 
Tibere ; il y a juftemenc fept femaines , 6 c 
foixante-deux fem.aines . c’eft-à-dire LXIX. fe— 
mainesjou CCCCLXXIII. ans ,, comme la\ 
prophétie l’avoit prédit. 

3. A cette venue du MefTie commence le- 
troifième période de ces LXX. femaines , ou 
la femaine dont parle le 27. f. Voici lés évé- 
remens que nous y trouvons marquez ; Que 
"fendant cette femaine , le Mejjiè confrmeroit l’al^ 

■ iiance à plufenrs ; ^ dans la moitié ( car (*) 
c’eft ainfi qu’il faut traduire , & non pàs , com- 
me font les verfions Angloilê [ de Françoilê ] 
au tnilien, ) ^ dans la moitié de cette fimame^. 
il feroit cefftr le facrijice ^ T Oblation. C’eft CCr 
qui arriva. Pendant ces fept ans de fon Minifté- 
te Evangélique , premièrement par fon Précur- 
feur, {y) le Mef&ger ou le Héraut qu’M en- 
Toia devant là face ; & enfuite, lui-même en: 
perlbiuie , confirma l’Alliance de l’Evangile,, 
^ avec plufieurs des Juifs qui fe convertirent , & 
y furent reçus.. Après cela ^ dans la moitié de- 
«• ^ cette femaine,, c’eft-à-dire , dans la dernière 
t moitié j quand il parut lui-même'eii'perfonne' 

' . ■ ■ & 

• ' 

(x) Le terme de l’Oiigiiul cft Chxtxi qui Cfnifie û»' 
»JtU St non pas le Mille»* ' 
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Sc quÜ fe chai^eaduMiniftèreqa’il 
exercer julqu’alors par St. Jean, il nt ceuer les 
Sacrifices & les Oblations du Temple i c’eft-iBRxe 7. 
i-dire , qu’après avoir commencé par fa pré- 
dication à annoncer la remiflion des péchez, 
qui les rendit inutiles j à la fin par le grand 
Sacrifice de foi-même , qu’il offi it une fois pour 
tous à la mort fur la croix , a la fin de cette 
femaine , il les abrogea & les anéantit aétùelle- 
ment pour toujours. Tous les autres Sacrifices 
& oblations n’étant que des types & des figures 
de ce grand & réel Sacrifice , qui fe devoit 
faire dans la fuite ^Ôc rfai^ de vertu & d’ef- 
ficace que celle qiffls tiroient de celui dont ils 
étoient la figure , quand celui-ci fut une fois 
offert, tous ceux-la tombèrent néccflàirement 
& s’évanouirent, comme on néglige les repré^ 
fentationsdès que l’original paroît,les figures j 
quand on a la chofe même préfente; & ceux 
qui repréfentent un Prince ou une autre ^fon- 
ne, quand le Prince lui-même vient à fe mon- 
trer. La vertu & la propitiation de ce Saçril 
fice unique a fuffi pour tous , dans toute la ftU'^ 
te des Siècles qui Ifontfuivi. Toute la derniè- 
re moitié de la dernière fem^c comprenant 
le Miniftère perfonnel de Chriftfur la terre, ôé 
aiant été emploiée à prêche! l’Evangile qui fai* 
toit difparoître la Loi; il n’eft rien^ fi natu- 
rel que de dire, qu’elle eft emploiée à faire ces- 
fêr les Sacrifices & les Oblaticms que cette Loi 
commandoit; quoique l’ouvraœ ne fe trouvé 
complet ôc ach^é qu’à la fin de cette moitié; 
par ïz mort & par fa paffion. Alors roblatiott _ 
• >• réel- 

(fihUlMh.m. ». AÉ»fr*.XI.io.EÎ«. î. 76. &VIUa 7 * 

I4 
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‘/■n. réelle de ce grand Sacrifice érant une fois fafi 
i^RTA- vertu & l’efBcace de tous les autres cesr- 

ùiZRxs.p.ih & tombe pour toujours. 

Je fai bien qu’on ne manquera pas de m’ob- 
jeder ici, que je mets la mort dû Cbrift à la 
fin de la femaine, contre les termes exprès de 
la prophétie j car, dira-t-on, elle met le retran.^ 
chement du Meifie à la fin du fécond perio* 
de, ou les LXJI. feinaines , dans ces paroles 
du ÿ. 26. Et , afrès ces foixante^deux feniai-i 
nés ^le AlejJte-{Q\x le Chrifi ) fera retranché. Je 
réponds à cela, que le mot d’<»/>m., ne peut 
pas fe prendre ici à la rigueur marquer le- 
tems immédiat qui commence après ces LXIL 
femaines finies: il fuflSt que cet événement 
trouve fa place dans quelque partie de la fe- 
tnaine qui les fuit immédiatement, dont la pro- 
phétie fait fon troifième & dernier période. Au- • 

, trement la venue & le retranchement duMes- 
fie auroient dû arriver en même tems j & il 
n’y auroit aucun intervalle entre ces deux évé- 
nemens. . En ce cas-là,que deviendroit Ibn Mi- 
niftèrc.^Car dans le verlet précèdent il eft dit 
exprelTément , que depuis V émanation de V or dre 
pour rétablir & rebâtir yerufa!e?n , jufquau 
Prince MeJJîe ftl y a fept femaines .^ ^ Jhixante^ 
deux femaines. Si au bout de ces mêmes LXIL 
femaines, il falloit aufli qu’il .fût rctra?tché.^ fa 
venue & fon retranchement auroient donc dû 
arriver en même-tems ; & alors la conféquen- 
ce que j’ai marquée eft inévitable ; il ne refte- 
roit point de tems entre deux pour Ibii Mini- 
ftère,ce qui ne fe peut pas admettre. Le mot 
d’après doit donc néceflairement lignifier toute 
lia. feœajne. fuivantc , à la fin de laquelle Chrift, . 
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lè Meffie, dont parle la prophétie, fut re-An. 45*;, 
ttanché, par fa mort fur la Croix, H netoitj^''““^|‘^*’ 
nullement néceflàire de l’exprimer autrement xsr»e 7*: 
dans cet endroit i parce que ce quieft dit dans, 
le ÿ. 24. qui précède, détermine fuffifam-f 
ment à ce point le retranchement & la mort- 
du MelTie. Il eft évident , que , félon le vé- 
ritable fens de cette partie de la prophétie, 
c’eft là qu’il faut placer fa mort ; puiîque la- 
place de fa mort tioit être naturellement im- 
médiatement avant les effets qu’a produits cet-- 
te mort. Or ces effets du retranchement du 
Meffie, font là {i/ 24. ) mis à la fin des fèp*-, 
tante femaincs^ & par conféi^uent à la fin de- 
là dernière: il faut donc que ce foit aufli là la 
place de ce retranchement du Mefîîc. Audi 
trouvons-nous que ce fut alors qu’il arriva eo- 
efFet , dans la mort & Paflîon de notre Sau- 
veur Jefus-Chrifl; & cette. partie de la pro- 
phétie y a eu -fon accomplifTcmenc exaft.. 

Voici donc le précis complet de cette fo- 
oonde clalfe ou branche des événemens de la' 
prophétie. Le tout , qui fimt les feptante fe- ■ 
maines, eft partagé en trois parties, ou perio-- 
des ; la première de ces parties eft de fept fe- 
maines: la fécondé de L XII. & la troilièrae- 
d’une feulement. La première commence à- 
l’ordre donné à Efdras de rétablir l’Eglife &- 
l’Etat en Judée, l’an feptième d’Arraxerxe' 
Longue-main j & va ^ufqu’au tems que la der- - 
nière main fut mife à cet ouvrage par Néhé-^ 
mie,XLIX‘. ans après. La fécondé prend oiii 
celle-ci a fini , & va jufqu’à la venue du Mes- * 
fie, CCCC XXXIV. ans après. La dernière’ 
commence à cette venue, & va jufqu’à fom 
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Aânfî C ou fi mort fur la Croix , out 

/r”a*' arriva une femaine, ou ans, après. Cesî 
xEkx*. 7. trois parties prifes enfemble forment ‘le tout,, 
qui font les icptante femaines , oaCCGCXC. 

•ns de la propWtie. Suivant ce calcul , tou- 
tes les particularitex qu’elle contient fe trou- 
vent accomplies dans la dernière précilion ,& 

• &ns qu’il y manque un lèul mois ; car com-' 
me l’ordre fut donné au mois de Nifan, Ix- 
Crucifixion du Chrift fe fit auffi au même* 
mob précifoment CCCCXC. ans après. 

III; Après les événemens de ces trois pério- 
des , vient la troifième branche de la prophé- 
tie, dont nous avons fait notre troifième clas— 
fe. C’eft au f. 26. vers la fin , & à la fin du 
lûivant, que. font prédits les événemens que- 

* Bous rangeons dans cette claffe j parce qu’ib- 
ne dévoient arriver qu’immédiatement après- 
tes feptante femaines expirées. Ces événemens. 
font, la Jefiruéfion de laVtlké^ du Sanüuarre, • 
far k Peufle du Prince (ou du Conduileur) qui 
devait venir ^ qui avec leurs Armées & leurs 
abominations dévoient envahir la Judée & l’i- , 
nonder, & par une guerre terrible, la défoler ^ 
&la ruiner entièrement avec tousfeshabitans., 
C’efl: aufli ce qui eft arrivé cette partie de- 

la 

(e) Chrift qui connoifroit leur c«rniprion & prev6«> 
soit leur crime! prédit cette fentencr. qui le fuirroitidc 
ibn execution. Matth. XIV. Mare. XIII. 2./»r. XXI. 

(a) Matth> XXIV. IJ. Mare, XIII. I4. 

(t) Vide GroT. jtnnot, ai XXIV. Matti. verf. r J. 

, («) josEPHE remarauc XVIII. 7. que quand; 

Vitcllms G'ouvetneur ae Syrie fut fut le point de faire 
f^fter en Judée une Aimée Romaine qa‘il menoic coo- 
Kc les Axabes, les principaux des Juifs l’alletei.t ttou- 
vcc>.& le coojuteteot de prcodie une auue route. Lat 
- * lairoa 
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k prophétie a cfu, aufli bien <|^ue autres, fort 
accompliflèment bien marque & bien circons- arta- 
tancié. Car au bout de ces LXX^ femaines,*fia“l7^ 
qui étoient déterminées fur ce Peuple, & fur 
leur Ville fainte^ aiant fidt mourir le Seigneur 
.de la vie, Dieu les rejette & ne les reconnoît 
plus pour fon Peuple choift: les Gentils font 
appellex en leur place: les Juifs ne font plus - * 
fon Peuple ; la Ville de Jerufalem n’eft plus ft ' *■ 
Ville fainte ; l’un & l’autre font abandonnez & 
deftinez à une deftrudion éclatante ôc entière.* 4 
Ils n’eurent pas plutôt exécuté la fentence de 
mort qu’ ils a voient prononcée contre le C lir ift 
Notre-Seigneur, que (z) cette fentence de con« 
damnation eft lancée contr’eux'; ôc aufli-tôc 
toutes les caufes fécondés commencent à en a- 
mener l’exécution. Enfin les Armées Romain 
nés , ( le Peuple qui devait venir) commandée^ 
par Titus leur viennent fondre fur eu» . 

comme un torrentielles inveftiflènt Jerufalen* 
de leurs Enfeignes , l'abomination de la ddfola- 
tiony (a) dont notre Sauveur avertit fesDifei- 
ples en faifant une allufion vifible à cette pro- 
phétie. 'Ces Enfeignes (b) étoient des images 
Gonfacréesàridolâtrie, (f) que les Juifs avoient 
en abominatiort: ôcc’étoit avec ces Enfeignes^ 

qué 

raKbn qu’ils lui all&gucrcnt fût qa’üs ue pourotent pu 
Itipporter la vue des images de lèi Enfeignes , qui 6- 
toieut pour eux une abomination. Ces Enfeignes étoient 
donc une abomination pour les Juifs à caule des Idoles * - 
qu’elles repréfentoient. Et à caulè des défolations què 
failbieut les Armées R'omaiiiés fous ces Enfeigiies dans 
les pais de conquête ■ elles font appetlées des abomina^- 
tio»; tk & afl'urémcnt elles n’ont jamais mieux 

méiité ce nom que lorfque les Armées Romaines U*- 
fiégeutUi ptitcat, 6c déouiliient Jéiufllcsu > 
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marcherenc conrr’cux , entre-^- 
>\RTA- renc dans leur païs , afliiégerent leur Ville lâin— 
aïBiE 7.te^ & délolereot entièrement l’un. & l’autre • 
par une guerre qui traîhoit après elle toutes 
Ibrtes de calamiiez. La defcripcion qu’cn fait 
Jofephe, leur compatriote & Juif comme eux,, 
qui avoir été témoin & aéleur lui-même dans 
. cette guerre, repréfence cette deftruétionr 
comme la plus terrible & la plus tragique qui: 
foit jamais arrivée dans le monde à une Na- 
tion. Leur ruine fut fi complote ,, qu’ils n’ont 
jamais pû s’en relever , quoiqu’il fe foit écoulé - • 
1645. ans depuis que la Juftice Divine a exe- - 
cuté fur eux ce terrible mais jufte Jugement. 

Mais , pour ne laifler aucune ombre d’obs^- 
curité dans l’explication de cette prophétie , il. 

. ■ feut, après tout ce>que je viens de dire, ré- 

pondre à une grande objedHcn qu’on y peut 
&re..Artaxcrxe, dira-t-on, qui (l’an VII. de 
fon régné,).- donne -à Eidras la commilTlon,de. 
la date de laquelle nous commençons àcomp-, 
tpr cesLX>L fcmaines,eft; le même qui, l’an 
XX.de fon régné en accorde une nouvelle à-, 
Néhémic. L’Ecriture, {cc) qui fait Efdras &. 
Néhéime contemporains, rend ce fait incon- 
teftablc. Or , dit-on, l’âge de Néhémie & ce- 
lui de Sanballat, ne permettent pas que cet Ar-- 
taxerxe foit celui qui eft furnommé Longue- 
main. Néhémie, dms le lûvre canonique qui' 
porte fon nom , & dont tout le monde con- • 

' Vient qu’il eft l’Auteur, (d) en parlant du ré- 
gné de Darius Codoman Roi de Perfe, & du^ 
tems-dejadduah le grand Prêtre des Juifs , com-- 

rr.2: 

iùhemU VIIL. XII. . av 
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me de chofes paflees, doit avok furvêcu à 4 ^^ 
l’iin & à l’autre. Cependant, J adduah ne ' 
mourut ( e ) que deu-t ans après la mort d’A- serxe i»- 
lexandre le Grand, l’an’ de la Période Juliene 
4392. & de la XX. année d’Artaxerxe Lon* 
gue-main à ce tems-là, il y a.CXXUI. ansi 
auxquels il faut ajouter du moins une trentai-r 
ne d’années que devoit avoir Néhéraie quand 
il fut fait Gouvemeur.de Judée j car c’eiî bien 
le moins qu’on , puilïe donner à un homme à“ 
qui on.voit confier un porte de cette impor- 
tance. Le voilà donc âgé pour le mois de 
CLIII. ans, quand il écrit. ce Livre, fi l’Ar- 
taxerxe dont il reçut fa commilfion . ert celui 
qui a le furnoin de Longue-main. Quand mê- 
me on fuppoferoitee Livre écrit du vivant da 
Darius Codoman & de Jadduah; & qu’on le' 
mettroit aufli haut qu’il eft^ portible, au pre- 
mier , par exemple , de. ce Darius , on n’en 
feroit gucres mieux. En ce cas-là même Néi 
hémic devroit toujours avoireucentquarante- 
ans quand il écrivit ce Livrer & c’eft là un 
âge où l’on ne parvenoit guéres dans ce Siè- 
cle-là i 6c par conléquent il n’ert guéres croia-; 
ble , que ce foit d’Artaxerxe Longue-main qu’il .• 
ait eu fa commilfion, puifque c’eft fur cela 
feul qu’eft' fondé le calcul qui le rend fi vieux. 

Pour Sanballat , il faut dans cette fuppofition 
qu’il ait été encore bien plus vieux : car quand 
Néhémie vint en Judée, l’an XX. d’ArtaxetT 
xe , il le trouva (/) Gouverneur de Samarie 
fous l|ï Roi de Perlé ; 6c. cependant Jofephe • 

'le) ÎOSEPH. ytniiq IX. î. Chrtn. Alcxmdrhmr», 

(/) Nehtm, IV. 
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• (^) dit , qu’il étoit encore aw mtwde , quaniï 
jAdexandre le Grand forma le fié^ de Gaza y 
y, l’an quairième de Darius Codomair; & que 
ce ne fut qu’alors qu’il mourut. Si donc l’Ar- 
taxerxe dont il s’agit étoit celui qui a le fur- 
nom de Longue-main, Sanballat a ce (iégè 
devoir avoir pour le moins CXLVUI. ans j 
car de la XX. de cet Artaxerxe à la IV. de 
Darius Codoman , (èlon le Canon de Ptole-^ 
■ mée, il y a CXIÛ. ans: & quand Néhémie 
arriva à Jeruiàlem, il y avoit d^a du teras^, 
êc peut-être même quelques années, que 
Sanballat avoit le Gouvernement de la Sa-^ 
marie ; de forte qu’on ne peut pas lui don- 
ner moins de XxXV. ans: Ajoûtez> 4 es aux: 
CXIII. voUà CXLVm. 

' • Ainü voilà deux âges bierr peu vraifembla- 
bles, furtout celui de Sanballat: car pour Né- 
hémie, on pourroit croire, qu’une bénédiftion 
extraordinaire de Dieu auroît pu prolonger la ' 
vie à un fi faint homme , beaucoup au delà des 
bornes ordinaires j mais pour Sanballat, on ne 
peut pas dire la même chofe. Un pareil in- 
convénient feul feroit dqa une terrible épinej. 
que fera-ce quand c»i en trouve deuy en mê- 
me-rems? Ainû, comme 'ci-deifos j’ai conclu 
que le Darius qui accorda le Decret , quij5or- 
tbit la permiffion' d’achever l’édifice du Tem- 
ple, ne pouvoir pas être Darius Nothus, à 
eaufe de l’âge incroiable qu’auroient eu en ce- 
cas-là Jefuah & Zorobabel , quand ils éxecute*- 
rent ce Decret; tout de même ici'orr prétend 
que r Artaxerxe, dont il s’agit dans les com- 

mifiSofis 

(x) Tosïph. Ami^. XI. 8; 

( Af ) UssSrRt in Amri, fté âim'Jt P> 4^98. 
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miflSoRS d’Efdras & de Néhémie, ae pouvoit An. 
pas être Artaxerxe Longue-main, x caufe 
ràçe incroyable qu’aurtnent ea à leur mort xE«se r> 
Nehéroie & Sanballat & que par confé- 
quent il feue faire* ici comme j’ai feit la, & 
fe tirer de la difficulté en trouvant un autre 
Artaxerxe, qui, ajoute -t- on., ne peut être 
autre que celui qui porte le titre de Mne-- 
mon, dont la VIL & la XX. années font 
foixante-ans a^s celles de l’autre Artaxerxe;, 
comme j’ai pris la un autre Darius, qui eft 
Darius Hyftafpide , qui a régné XCVIII. 
ans , avant celui qui a- le fumom de Nothus. 

Voilà l’objedion dans toute fa force: 6c 
fi je* ne puis la lever , il feut convenir que 
voilà le calcul fur lequel j-’ai bâti toute mon. 
explication renverfé , & que par conféquent ' 
^explication tombe auffi elle-même. 

Quelques-uns répondent, t. à l’égard de- 
Néhémie que dans le paflàge de fon Livre 
dont il s’agit, (XII. aa.j&qut parle du régné 
de Darius de Perfe-, & du tems de Jadduah 
le Grand Prêtre des Juifs,, c’cft(é) de Darius 
Nothus qu’il s’^it; & que pour le tems ou 
les jours, (/) de Jadduah cela ne regarde que 
fc naiffiince quipouvoit fort bien être arrivée 
ibus le regae de ce Prince. 2 .. C^e pour ce 
qui eft de Sanballat , (k) il y en avoir eu deux 
^ ce nom , dont le premier eftr celui dont 
parleNéhémie,& le fécond ce'ui dejofephe. 

Mais cette r^>onfe ne fatisfait pas. Pour ce 
qui eft dè la première qui r^arde Néhémie, 

. ‘ il 

• * ( t) USSBRIUS ibiA. 

Qj IsAACUS VoMius in Cfm». /acr», p. 149, 
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An. il eft évident que le palïàge, qui parle des Le~- 
Arta- vit^s dutems d Eliafcib yde yojadah , de Joha~- 
x&KXE- 7. »<*»5 ô“ de yadduah y ne fe peut entendre que 
du tems où tous ceux qui font nommez là é* 
toient Souverains Sacrificateurs. Le Souverain 
Sacrificateur parmi les Juifs étoit le Chef des 
Prêtres &-des Levitesj & après la captivité, 
qu’il n’y avoit plus de Roi, il étoit leur Sou- 
verain en tout ce qui regardoit leur Office. 
U étoit donc fort luturel alorj^^ compter le 
tems,, dans ces fortes d’affaires , par. les Ponti- 
ficats i comme cela fe pratique aujourd’hui par- • 
mi nous dans le Civil par les années du régné 
de nos Rois. Ainû quand il eil dit qu’une af- 
faire Eeelefiaftique s’eft paffée du tems de tel 
ou tel Souverain Sacrificateur, ilferoitauffi ri-- 
' diculc de l’entendre autrement que du tems de 
fbn Pontificat , qu’il le feroit aujourd’hui quand 
on dit qu’une choie s’eft faite du tems d’un- 
Roi qu’on, nomme , de s'imaginer que cela 
regiirde un autre tems que celui de fon rt^ne. 
C eft donc faire violence au texte quedepréf 
. tendre ici que par le te?ns de yadduah , on peut 
remonter jufques à fa naiffance. Quand on dit 
qu’une chofe s’eft pafléedu tems d’Henri VIII. . 
s’avifera-t-on de prétendre , que parce tems on 
cft en. liberté d’entendre tout celui de fa vie 
avant fon r^ne j & ne trouvcra-t-on.pas qu’il 
y auroit du ridiçule à le faire? ]Æy a-t-il pas 
ici la même abfurdité , ; loriqu’il eft parlé des 
Levites du tems de yadduah y de l’entendre 
d’un autre tems que de celui de fon Pontificatr 
Outre que dans le paffage dont il s’agit , on 
trouve , Eliafcib, Joiada, ôcjohauan joints avec 


Digitize^ Dy Oooclc 


DES'JUIFS, &c. Livre V. 

Jadduah car il y (/) a du tetns d'EliaJfib , </?An. 4 S^ 
Jo'tada y de yohanaUy <ér de J^adduah y 
on demande de quel tenis d’Eliafcib , de Joia-XERXE 
da,& dejohanan il s’agit, & li c’eft de celui 
de leur Pontificat , ou de celui de leur vie en 
général i je ne croi pas que perfonnes’avifede 
répondre autrement qu’en difant,que c’eft de 
leur Pontificat. Pourquoi donc le tems de fad- 
duah ne fignifie-t-il pas le tems de fon Pontifi- ■ 
cat, comme il fait à l’égard des autres? Je dis 
plus. Dans le fens qu’on veut donner à ces 
expreflions , pourquoi parler du tems de Jad- 
‘'duah? N’eft-il pas alors renfermé dans celui de 
Joiada 6c de Johanan qui l’a voient dévancé? 

Ce feroit donc alors une répétition vicieufê 
Qu’il ne feut pas mettre ainfi imprudemment 
^s le texte. Il eft donc clair que ce paflàge 
parle du tems de ces quatre Pontifes, comme 
d’une fucceflion fuivie dans le Pontificat , où 
les parties rejoignent 6c font un tout; 6c non 
pas de quatre durées de vies qui fe jettent l’une 
dans l’autre. Outre cela, toute cette violence 
qu’on fait au texte dans ce paflàge, en lui fai-^ 
fant fignifier là vie de Jadduah avant fon Pon- 
tificat , n’eft que pour foutenir une pure con- 
jeélure , qui veut que ce pafifage foit écrit a- 
vant qu’il fût Souverain Sacrificateur , 6c même 
peu dè tems après fa naififance vers la fimdu 
regne de Darius Nothus-i. parce que ceux qui 
foLitiennent cette penfée , ne trouvent que ce feul 
expédient pour les rendre contemporains. Mais 
dé nommer fon tems avec celui des autres Sou- 
verains Sacrificateurs qui remontent fi hàuf au- 

deCTiis' 
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defTus de lui ; & lorfqu’à (m) tant d’égards il 
'étoit incertain fx jamais il parviendroit au Pon- 
tificat J c’eft une chofe inouïe & fans exem- 
ple dans les écrits de tous les Siècles. , 

Il s’enfuit vifiblement de tout ceci ^ que par 
le tems de Jadduah-dans ce paflàge , il faut de 
toute ncccflité entendre fon Pontificat ;& que 
par conüequent il étoit parvt-nuàlafouveraine 
Sacrificature avant que ceci fût écrit. ' Il eft 
clair encore que le Darius dont il s’agit dans le 
même paflàge , ne peut pas être un autre Da-- 
rius que Codoman , (») fous le régné de qui 
Jaddu^ étoit Souverain Sacrificateur. Ce (0) 
paflàge donne une lifte fui vie d’un certain nom- 
me de Souverains Sacrificateurs , dont Jadduab 
cft le dernier i & comme ils ne font tous nom- 
.mez là que pour marquer le tetris, en mar- 
quant au dernier le régné de Darius de Per- 
fej. c’eft vifiblement faire Darius & Jadduah’ 
contemporains. Le Darius de ce paflàge né 
peut donc pas être un autre Darius que Co- 
doman; puifqu’il n’y en a point d’autre qui 
ait été Roi de Pferfe pendant le Pontificat de 
Jadduah. Si cela eft, ce paflàge n’a pû être 
écrit tout au plutôt ^ue fous le régné de ce 
Darius. Par conféquentNéhémie, fi c’eft lui 
qui l’a écrit , vivoit encore alors : de pour ce- 
la ü falloir qu’il eût au moins CXL. ans. Si 
ce paflàge n’a été écrit qu’après la mort de 
Darius & de Jadduah , comme tout femble le 

mar- 

(m) n iioit non feulément incertain s’il vivroit , mais 
autn s'il ne lui lùrvicndcoir point quelque accident qui 
Peu rendit incapable > enfin û le Roi de Peifc ac liû 
tefuTerou poioi fon agremenu ' 
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marquer, il ftilloit qu’il fût encore bien plus An. 
vieux, & qu’il eût tout au moins CLIII. ans , 
cwume je l’ai démontré ci-defllis. Mais l’une xb«xs 7, 
& l’autre de ces chofes n’cft guéres dans U 
vraifeinblance : & ainfi il faut reconnoître 
que cette réponfe ne leve point la difficulté. 

2. L’autre réponfe , qui regarde l’âge de 
Sanballat,n’eft pas plus fâdsfaifànte. Etre ré- 
duit à faire deux Sanballat , c’eft vifiblemenc 
reconnoître qu’on n’a rien de bon à dire ; puif- 
que cette folution ne làuroit contenter qui que 
ce foit , qui aporte ici quelque attention à ce ' 
dont il s’agit. Qui peut douter , que le San- 
ballat qui dans le dernier Chapitre de Néhémie 
donne fa fille à un des fils dejeboiada le Sou-- 
verain Sacrificateur, ne foit le mêtneSanballat 
dont il elt fouvent parlé au commencement 
de ce même Livre , comme du grand adver- 
ûire qui traverfoit toutes les entreprilès que 
Nchcnaie formoit pour le bien des Ifraëiitest 
Dans ce dernier paiTage (f) il eft appeilé , com- 
me à l’ordinaire , Sanbtfliat , & Horonite , par- 
ée qu’il étoit app^emment de Horonaïm (j) 

'Ville de Moab. Il n’y a guéres d’apparence 

3 ue du tems du même Gouverneur dé la Ju- 
ée , il fe foit trouvé deux- perfonnes du mê- 
me nom & du même endroit, qui puiflèrit 
être confondues l’une avec l’autre. H n’eft 
pas moins clair, que ce Sanballat l’Horonlte 
le meme que celui dont purle Jofephe. Le 
- . Saa- 


(») JosBrM. Lib. XL 
(•) mhrrn. Xll. 22. 

, (r) XIII. 28 . • '>'■ - 

tjJ Bfaïé XV. 5. Jetemi Xl-VHU j, J. «c - • 
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Sanballat de Néhémie étoic (r) Gouverneur 
de Samarie: (s) celui de Jofephe l’écok aufîî. 
Le Sanballat de Néhémie (/} étoic un grand 
ennemi des Juifs; celui (u) de Jofephe l étok 
aulTi. Le Sanballat de Néhémie donna fa 
fille à un des fils d’un Souverain Sacrifica*- 
teur des Juifs ; celui de Jofephe aufli. Qui 
Ile conclura de tout cela que c’eft la même 
perfonne ? 

Voilà qui prouve fufïîfamment , ce me fem- 
ble, que les deux folutions dont j’ai' parlé ne 
lèvent point l’objeétion dont il s’agit. Je m’jr 
fuis étendu», parce que ces folutions ont pour 
Auteurs des perfonnes de grande réputation & 
de grand mérite; & que plufieurs Savans de 
diftindion s’en font contentez.. Pour moi voi» 
ci ce que j’ai à dire. 

I. Pour ce qui eft de l’âge dé Néhémie, le 
paflàge d’où on tire l’objedion ne le marque 
point du tout. Néhémie pouvoic fort bim 
être mort , & fans doute qu’il l’étoit , long! 
tems avant que ces paroles fuffènt écrites. Il 
eft vifible que ce n’eft point Néhémie qui eft 
l’Auteur de ce qui fe trouve dans ce XII. Cha- 
pitre depuis le I. ÿ. juf^u’au 27. C’eft unead-i 
dition qui y a été inferee par ceux qui ont reçu 
cè Livre dans le Canon de l’Ecriture. Efdras 
(») en avoit ufé ainfi. Dans le Recueil qu’il 
avoit fait des Livres fierez, des faintes Ecritu- 
res , il avoit mis dans quelques endroits des in- 

fer- 

(r) Kehtm. IV. 1. (x) loSEPH jinliq. XI. 7. & 8. 

MrW II IV. fie vr. 

(») JosEPHUs ibid. 

(w) Nehfm, XIII. z8. 

Vojtt ci-defloHi dans la..TuiK de cette Hiftoiie. 


Digitized by Goo^ 



DES JUIFS, &c. Livre V. 1^7 
ferrions, qui lui avoient paru néceflàires pour 
l’éckirciiremtnc de ce dont il s’agiiToit dansAn^U'^’ 
l’Original. Ceux .qui dans la fuite continuèrent 7. 
le Recueil , firent la meme chofe aux Livres 
qu’ils y ajoutèrent ,jufques à ce que le Recueil 
fe trouva .complet .vers le tems de Simon le 
Jufte, qui fut le dernier de ceux qui travail- 
lèrent à former le Canon de l’Ecriture du 
Vieux Teftament ; Èc ce Livre étant le der- 
nier qui y fut .reçu, parce que c’étoit le der- 
nier écrit, il y a tout lieu de croire que ce 
ne fut que du ’ tems de ce Simon qu’il fut 
mis au nombre des Livres facrez. Ce fera 
alors fans doute que fe Fera faite cette addi- 
tion des 27. ÿ. dont il s’agit , qui y auront 
été inférez par Simon & pai* ceux qui tra- 
vailloient avec lui à clorre -le Canon. On 
parlera de tout cela plus en détail quand on 
lêra venu au tems où la chofe s’eft paflee. 

On fentira aifément que c’eft une infertion , 
fl on conlidere comment elle interrompt le 
fens & la liaifon entre ce qui la précècfe & - 
ce qui Ja fuit : & {y ) la plûpart des Criti- 
ques qui ont e-xaminé la chofe, en ccMivien- 
nent aujourd’hui. 

\ IL Pour.Sanballat la réponfe eft bien plus 
aifee. L’oppofition n’eft pas ici entre l’Ecritu- 
re & l’Ecriture, mais feulement entre l’Ecri- 
ture & un Auteur profane. Néhémic met 
Sanballat l’Honorite du tems d’Artaxer.xe Lon- 

gue- 

:{y) fsAACUS VoSSIDS in Chron. facra. C. X- p. I49i 
La Chronologie (Aneloife) de Cary. II. Partie» Lib. 

II. Cap. 6. p. 197. ^ITRINGA, Obfirvat, Lib. VI. Ç. 

VIII. S. IS & Jo. CLSRICUS Cmmtntar, io ifehemié 
Cap. XII. laj 
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An. guemain : (z) Tofephe le fait vivre plus de certt 

AnTA- apres , 3 ulqu au tems d Alexandre le Grand. 

xERte ;. Il n’y a aucune néceilité de s’embarraflèr ici 
â concilier l’un avec l’autre. S’il n’y a pas 
moien de les accorder , conime cela cfl: im- 
poflîble dans le cas dont il s’agit, à caufe du 
grand âge qu’auroit eu Saabalkt, il faut que- • 
PAuteur profane le cede au facré. Ainfi la vé- 
ritable réponfc eft, que Jofephe s’eft trompé. 
L’Ecriture fainte qui eft didée par l’Efprit de 
Dieu eft toujours véritable & infaillible: cela 
eft de toute néceffité. Il n’en eft pas ainfi 
des ouvrages de Jofephe. On y cîécouvre de 
grandes & de palpables fauftètez ; & fur tout 
dans le Livre onzième defesAntiquitez,’d’oiî 
eft tiré le paflage fur lequel eft fondée cette 
objedion. Il s’y trouve fouvent oppofe à l’E- 
criture, à lldiftoire, au bon fens mêmej ce 
-qui fait voir fenfiblement que c’eft de tout ce 
•qu’il a écrit le moins travaillé & le plus mal 
•digéré. Il y fait de (a) Cambyfe qui fucceda 
immédiatement à Cyrus, le Roi de Perfe qui 
•défendit par un Decret de continuer à rebâtir 
le Temple i au lieu que (i>) l’Ecriture nous dit 
clairement que ce fut Artaxerxc , qui n’eft 
nommé là que le troificme après Cyrus. Il a 
pris la peine (^) d’enchafler dans ce Livre la 
difputedes trois Cliambellans devant Darius •• 
Hyftafpide fur la queftion , ^’efi-ce qu'il y a 
Je plus, fort davs k woWe 3 difpute fabuleufe & 
impertinente qu’il a tirée de Livre Apocry^ 


• (A IX. 8. (<t) jtndq, XI. t. 

Efdras IV. 6. 7. Cir là c’efl Afluerus,qui luceedc^ 
à Cjrius j ôc Axtascuei qui défeodit de commuci à te- 

bâût 
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i’Efdras (Chap. III. & IV.) : & aianc fait de An. 4y8. 
Zoroba1?el un de ces trois champions , & celui ^bta- * 
qui remporte le prixj il lui fait accorder là-x£RX£7. 
dcflus par- Darius un Decret pour un nouveau 
retour des Ifraëlites captifs j .retour dont non 
feulement l’Ecriture ne dit pas un mot, mais 
même qui ne peut pas s’accorder avec elle ; il 
met à la tête de ceux qu’il prétend qui retour- 
nèrent alors, Zorobàbel comme Gouverneur 
& Jeshuah comme Souverain Sacrificateur ; au 
lieu qu’il eft confiant , par ce qu’en difent Ef- 
dras, A^ée & Zacharie, qu’ils étoient alors 
aéluellement tous deux àjerufalem occupez à 
faire travailler à la réedification duTemple, con- 
formément aux exhortations des deux Prophè- 
tes qu’on vient de nommer. Enfuite, en fui- 
vant toujours le même Roman , il nous vient 
conter , comme une fuite de ce fécond retour 
imaginaire, tout ce que l’Ecriture nous dit qui 
ie fit après le premier j-ôc dans quelques ren- 
contres ü donne carrière à fon imagination , & 
outre encore plus les cliofes que ne fait le Ro- 
man qu’il a fuivi. Il fait revenir de Baby- 
lone dans ce retour fabuleux, quatre millions, 
huit-mille, fix-cens, quatre-vingts Hommes; 
nombre prodigieux! & il ne leur donne, que 
quarante-mille , fept-cens, quarante deux fem- 
mes ou enfans : difproportion tout-à-fait in- 
croyable, fui- tout parmi des gens oùlaplura- i 
lité des femmes étoit en ufage. Il faitaulïï {d) 
de Xerxcs qui fucceda à Darius Hyflafpide, 

. : ;; l’Ar- 

bâtir lcTem|ile & laVilk4e J«iulâlein,efileuoüîèine. 

(c) AntU], XI 4. - 

\d) sAntîq. XIIL 5 .. . 
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TArtaxerxe de la faintc Ecriture, qui renvoia 
Eidras &c Néhétnie à Jerufalem; au lieu que 
l’Ecriture nomme (e) l’an XXXII. du rcgne 
de cct Artaxerxe ; & qu’il eft confiant que 
Xcrxès n’cn régna (/) queXXI. Il ne fait ve- 
nir Néhémie à Jerufalem (^) que l’an XXV. 
de cet Artaxerxe : au lieu que l’Ecriture (h) dit 
qu’il y arriva l’an XX. & il lui fait pafTer trois 
ans ôc dcmi'à bâtir les muraille.s de la Ville, 
que (i) l’Ecriture nous allure qu’il fit en cin- 
quante-deux jours. 

Puilquejofephe a fait tant de fautes dans ce 
Livre, 6f il y en a encore bien d’autres que je 
luipallèicipourne pas ennuierj j’efpere qu’on 
ne fera pas choqué que je foutienne ici , que ce 
qu’il avance de Sanballat en eft une. Voici 
c-omment je le prouve. Il ( /(■ ) dit de lui ; 
,, Qu’étant fairGouverneur de Samarie par le 
„ dernier. Darius, il maria fa fille au fils d’un 
„ Juif qui avoit été Souverain Sacrificateur ; 
„ -que-fon gendre , à caufe de cette alliance 
„ ûéfendut* parla I.oi, avoit été privé de la Pre- 
„ trife, & chafié dcjerufalem: que Sanballat 
„ avoit obtenu d’Alexandre , dans le parti de 
„ qui ils’étoit jertéilorfqu’ilétoit au fiége de 
„ Tyr, lapermifiiondc bâtir furie mont Gué- 
„ riz-im près de Samarie , un Temple fur le 
„ -modèle de celui de Jerufalem, ôc d’y ^met- 
„ tre ce gendre en qualité de Souverain Sacri- 
„ ficateur : enfin qu’après avoir affifté Alexan- 
,, dre en perfonne à ce fiége & à celui de Ga- 
„ za, à la tête d’un corps de huit-mille hom- 

„ mes, 

(^) NthrmU XIII . 6. 

\f) Cantn FtoLE.M. [g) Kl, 
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„ mes , il étoit mort à peu prés dans le tems ^n. 41*., 
„ que la dernière de ces places fut 
„ tée“. Voilà ce qu’avance cet Hiftorien. *erxe 7. 

Je conviens que Sanballat maria fa fille au 
fils d’un Souverain Sacrificateur Juif & qu’il 
lui bâtit un Temple fur le vaont Guérizim. 

Tout cela eft rrès^vrai. Mais d’avancer qu’il 
ait eu la permiflfion d’Alexandre de le bâtir, 
ou qu’il nlt au monde du tems d’Alexandrej 
c’eft une faute auffi grolîiere dans cet Hifto- 
rien, qu’aucune de celles que j’ai relevées ci- 
defflis. -En dilànt qu’il*bàtit ce Temple en 
vertu d’une permiflîon d’Alexandre, J oleph fe 
contredit lui-même. Selon lui, Sanballat ne 
prit le parti d’Alexandre que quand ce Prince 
eut formé le fiége de Tyr, & ce liège Sc ce- 
lui de Gaza mis bout à bout ne durèrent que 
neuf mois. En fuppolant donc même qu’il 
eût obtenu permilïion dès le commencement 
du fiége , il n’auroit eu que neuf mois pour 
bâtir un Temple femblable à celui de Jerulà-’ 
lem, qui fut l’ouvrage de tant d’années, & 
de tant de milliers d’ouvriers. Comment peut-; 
on concevoir qu’un pareil Edifice fe foit fait 
en fi . peu- de tems j & pendant que Sanballat 
& les gens les plus propres à y travailler é- 
toient avec Alexandre aux deux fiéges dont 
on a parlé, à ce que dit Jofephe lui-même? 

Car ces huit mille Samaritains quj étoient a- 
vec Sanballat, 'étoient fans doute la fleur &c 
l’élite de fes fujets. Comment donc ceux qiii 
reftoient auroient-ils eu affez de capacité pour 

en- 


(h) Nthmie II. I. ^ 

\k )Antîq. Xl. 7 . 5c I. 
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An. 4î*. entreprendre, & affei d'hommes pour exécu- 
A^a ^ deiTcin : iùr tout pendant l’abfence 

aEkXE 7. de Sanballat l’Auteur du plan & celui "par les 
ordres de qui touf devoir iè faire Il n’eft 
donc guéres vrailemblable , pour ne pas dire 


impoffible, que ce Temple le foit bâti pen- 
dant la vie de Sanballat. Il faudra donc qu’il 
* ait été bâti par les Samaritains immédiate- 


ment apres fa n ort , en vertu de cette per- 
miflîon d Alc.\andre. Mais quelle apparence, 
dans l’état où on les voit dans le tems où 


Jolêphe met la mort de Sanballat ? Car Ale- 
•îfandre ne fut pas plûtôt parti pour l’Egypte, 
après la prife de Ga2a ÿ .que les Samaritains 
{/} fe Ibuleverent contre Andromaque im de 
fes favoris , à qui il avoit laiilé le Gouver- 
nement de la Syrie ; mirent le feu à la mat- 
fon où il étoit,& l’y biûlerent. Alexandre à 
' . fon retour , pour en tirer une vengeance'exem- 

plaire, en fit mourir un grand nombre jehaflà 
tout le refte de laVüiej y mit à leur place une 
Colonie de Macédoniens ; & (m) annexa le 
refte du pais à la Judée. Pour les huit mille 
hommes qui av oient fervi fous lui , («)il les 
envoia dans la Thébaïde,, la Provinec d’E- 
gypte la plus reculée, leur y alfigna dçs terres; 
& ne voulut jamais leurpernnettrede retournet 
dans Içur-Patrie. Ceux qui réchaperent dettnt 
" de malheurs , eurent permilEon de demeurer à 
Sic hem pait Village proche de Saraarie, qui 
depuis ce tems-la eft devenu la Capitale des 
débris de' cette Nation, & où ils font demeu- 


rez 


(0 EusebIT Chrm. "ai 'an. l 68 j. în La PlERONY- 
MY p. I {7 /« Cr. p. 56 . & I77. 'ijAt. tdU Q. Cü R- 
ÏI«S IV. S. ■*. "> ''' 
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tez jufques à.préfent. Peur-on croire qu’une 41 *.' 
Nation qui avokli fore irrité Alexandre, ait eu 
permilîion de lui de bâtir un pareil Temple? xerxe 7 . 
ou quand ils l’auroient obtenue , qu’ils aient 
été capables de i’executer dans le trifte état- 
où tant de calamttezlesavoient réduits? Tout 
ceci bien confideré,on trouvera qu’il cft con- 
tre toute vraifemblance , que, devant ou a- 
ptès la mort de Sanballat, ce Temple ait pû 
iè bâtir en vertu d’une permiirion d'Alexan- 
dre. • • . ■ • 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait eu un 
Temple àGuérizim bâti par Sanballat , à l’oc- 
caiion du mariage de là fille- avec un fils d’un 
SouvCTain Sacrificateur des Juift. Cela'’écoit 
anivélqug-tems avant le régné du dernier Da- 
rius furnommé Codoman , de fous le re<me 
d'un autre Darius furnommé Nothus, qui 'émit 
Roi dePerfeLXXXVill. ans avant celui-d : 
car il paroit par l'Ecriture, que ce mariage fè 
fit (o) fous le Pontificat de Jeltojada fils d’E- 
liafcib,qui entra en charge l’an onzième de ce 
Darius i & quatre ansaprès ( l’an V. du Ponti- 
ficat de Jehojada & le XV, de' Darius No-i 
thus) fe fit le mariage , comme on le verra dans ' 
la fuite de cette Hiftoire. Ce mariage eut tou- 
tes les fuites , que raconte ici Jofephe : fe Tem- 
ple deGucrizim fut bâti par Sanballat fort 
gendre en fut fait Souverain Sacrificateur 
Ainfi tout cela fe fit véritablement ; mais ce 
fut du txrm de Darius Nothus, &-par;la per- 
' ’ ' - T . - mit- 


I 

(nt) josEPHUS coatra yfpionem II. p, 
(n) Joseph, XI. 8. . 
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An. 45*; müîion qu’il accorda l’an XV^ de fon régné à 
arta- Sanballat ; & non pas du tems de Darius Co- 
jsRXB 7 .doman & la dernière année de fon régné, ni 
par la permiflion d’Alexandre. Voilà l’obj eûion 
levée : car , dans le Canon de Ptolemée , Da- 
rius Nothus fuccéde immédiatement à Aitaxer- 
xe Longue-main , à la XX. année duquel ileft 
parlé de Sanballat pour la première fois j de 
forte qu’en fuppofant qu’ü pût avoir alors 
XXXV. ans, il n’en auroit eu que LXXI. à 
* la XV. de Darius Nothus , âge auquel par- 
vient à peu près la dixième partie des hom- 
mes , à en juger par les liftes des morts de 
Londres , où le nombre des perfonnes âgées 
fait ordinftrement une bonne dixiéme , partie j 
& on ne les qualifie jamais âgez qu’ils n’aient 
au moins LXX.^ariS.» 

Ce qui a, je croij trompé Joftphe Hans cet- 
te occafion , c’eft l’erreur où ont été pfelque 
tous les Juifs pendant très-long-tems , (a) que 
le Darius qu’ Alexandre battit & dépquüla de 
' fes Etats , étoit fils d’Afliierus & d’Efther. Et 
aiant une fois métamorphofé Artaxerxe Lon- 
gue-main en Affuerus,ü falloit bien aufli mé- 
.• tamorphofer Darius Nothus ^ui le fuit en Da- 
rius Codoman, que ce Conquérant dépouila de 
fes Etats. Son Hrftoire fait voir ^u’ü ecoit dans 
cette erreur. Après avoir donno une fiiftoire 
fuivie de tous les Rois de Perfe depuis Cyru* 
jufqu’à Artaxerxe Longue-main , fans troubler 
jufques-là ni interrompre la vraie fucceflîon» 
fims oublier même l’ufurpateur Mage qui ne 
' ' - . régna 

ff) R. Abfawxm Levita in WJitrlc* Cthba’a, Da- 
vid Gante h Ztnunb Dsvà> abraham Zacutus 
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T«gna que fept mois; après Artaxerxe Lon- 45^ 
güe-main , il faute tout d’un coup à lîarius arta- 
Codoman, le dernier de ces Rois', fans direxER»» 7» 
un ièul mot de ceux qui fe trouvent entre- 
déux. C’eft une preuve fenliWe qu’il s’étoit 
mis dans la tête , que ce dernier Darius étoit 
celui qui fucceda à Artaxerxe Longue - main. 

Cela étant ainli,nous voilà déboraflèT, delà 
difficulté que fâifoit l’âge de Sanballat. (pp) 

Ifaac VoffiuSjpar une correélion qu’il fait au 
texte de JofephCjfubftituë un autre Artaxerxe,' 
qui alors auroit r^é enPerfe entre Artaxerxe 
Longue-main & le dernier Darius. Au lieu que 
dans les imprimex on lit , dans le 7 . Ch. du MJ 
Livre de fes Antiquitez, que Bagofe étoit Gé- 
néral </« d" Artaxerxe^-ri il 

prétend qu’ü faut lire tS 'ApT* 5 if|«,qui veut 

dire, ou de r autre Artaxerxe ^ om <f un autre 
Artaxerxe. Pour appuier ùl prétendue correc- 
tion , il cite la traduéHon Latine de Ruffin qui 
rend cet endroit comme s’il avoit lu de la ma- 
nière que Voffius croit qu'on devoir lire. Mais 
la traduélion de Ruffin n m pas alfcz ftdèlepour • 
décider par là ce qu’il a trouvé dans le Grec. 

Ce Traauéteur fe donne de grandes libertez , 

& met fouvent fes fantaiûes à la place de ce 

2 u’il avoit dans l’or%ioal. Quoiqu’il y ait eu 
eux Artaxerxes Roû de Perlé depuis celui qui 
a le fumom de Ltmgue-main, qui iW Mnemon 
& Ochus ; de quelque manière qu’on prenne • 
cet autre Artaxerxe que veut fubftituer Voffius, 
on ne ûuroit l’appliquer à l’un ni à l’autre en 

In Jmchax'H, 6 cc. 

[ff) la Chnati, faits Cap. X. p, 150. , 
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quelque] U fteflè. Sao9 
Artm 'compter, que quand cela fe pourroit ‘ on ne 
7 . doit pas s’écarter ainfi d’une leçon reçue dans 
un ancien Auteur, ûns être autorifé par quel^ 
que bon manufcrk:’ & c’eft ce qti’on ne pré- 
tend point avoir ict. Ainfi tout ce que dit ici 
Vofitus n’eft qu’une pure conjedure', fur la- 
' quelle on ne peut rien bâtir de certain. On 

ne doit jamais foufFrir cette démangeaifbn de 
changer le texte des Auteurs fur de fi ni pi es 
ccM^edures ; fur tout quand lapenfée de l’Au- 
teur de le ni du difeours (buflfre aulfi bien l’an- 
eienne leçon que celle qu’on lui voudroit fub- 
' iticucr. Comme chacun à' fa fantaifie , fur ce 
pied4à, ce ne feroit jamais fait; & à la fin ‘à 
force de cGnjeétines & de correétions , fi on 
laifibit prendre cette liberté ‘ à tous les Criti- 
ques; un Livre entier iè trouveroit tout refon- 
du , ôc fi changé , qu’il ne feroit plus reconnois- 
febie. Qiiantiréde bons Auteurs n’ont déjà que 
trop fouffert de cette témérité." ’ ' ^ 

-• Voilà ce que j’avois àdire pour f explication 
de cette importante prophétie. ‘ Je fuis 'entré 
dans un grand détail. Il étoit néceffaire d’en 
examiner toutes les 'parties, 8c de faire voiries 
évéoemens dans lefquels elle a eu fon acconï- 
pHlTemcnt. Il fout avouer qu’il s’y trouve de 
grandes difficultés^; L’embarras (XVfelônt trou- 
rez pkifieuts Savans qui en ■Oôd en'tfopris l’ex- 
• plicatioo , en eft une preuve fuffifante. Une 
des principales caufes de cet embarras ’,’eft ve- 
nue de ce qu’ils ont pris à la lettre quelques- 
. unes des exprelTîons qui ne s’y doivent enten- 
dre qu’au figuré. Ueft ce qu’ont de commua 
toutes les prophéties ; toutes ont desdilficultez 
- ' & 
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& dï robfcurité,quivientwnr principalement 
de ce que les tenues ne l'ont pas (impies. Les artV- 
hommes ont trop de curioiité pour l’avenir , xerx» /• 
qu’il n’apartienc qu’à Dieu de connoîcre. Quoi 
qu’il ait bien voulu s’accommoder à cette foi- 
bieire , jufqu’à nous donrier des prophédes, 
pour manifefler aux hommes cette Science in- 
finie qui voit l’avenir comme le prélent, il les 
a prafque toutes enveloppées dans des termes 
obfcurs,qui ne font jamais bien entendus, que 
quand l'événement les a éclaircis. Alors l’ac- 
compliidèment e(t fi Julie , que c’elb ie meil-' 
leur commentaire. J’efpere que quand me». 
Leéleurs auroec bien confideré tout- ce que je 
leur ai mis devant les yeux fur celle-ci , qui 
affurément eft une des plus importantes , ils' 
feront pleinement convaincus qu'elle a eu font 
accomplifièment dans toutes lès parties , avec 
la grande précifion. ' 

Pour- revenir à l’Kiftoire , Éfdras , 
eonde année de fon Gouvernement , 
perçu que pluûeurs du Peuple avoient pris desxERx* I. 
femmes étrangores , ce qui étoit contre la Loi/- 
& que plufieurs Lévites & des Prêtres même» 
étoient tombez dans cette fauté jauflSbien que 
quelques-uns des principaux de Juda 8 c de Ben-- 
jamin : il commença par clTaier de détourner la 
colere de Dieu par un Jeûne, & par des priè- 
»es. Enfuite il ht publier un ordre à tous Im- 
Ifraëlites revenus de la captivité , de lè rendre 
à Jerufalem,fous peine d’excommunication & 
de confifeation de leurs biens.- Quand ils v fu- 
rent , il leur fit fentir leur péché j 6 c tira q eux 

une 

il) BfÿTét IX. «e X. 
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457:. une promefle & un engagement foletnnel de- 
Dieu d’y renoncer , en répudiant ces 
xsBzs 8. femmes étrangères, & en renvoiant les cnfans 
mêmes qu’ils en avoient eus ; afin que la fc- 
mence d’Iûraël ne fût pas fouillée par ce mé- 
lange illicite. On établit des ComœilTaires pour 
faire les perquifitions nécelTaires , & pour te- 
nir la main à l’exécution de la Loi à cet é- 
^d. Leur première fcance fe tint le premier 
jour du dixième mois & ils eurent achevé 
le premier jour de l’année luivante : de forte 

S ’en trois mois de tens cette Réforme fe fit.' 

s trois derniers mois de l’année des Juifs ré» 
pondent au;< ti ois premiers de la nôtre. • f 
Ce fot à peu près dans ce tems-là que (r)« 
Bigth n ôc TereSjdcux des Eunuques du Pa- 
lais ^formèrent une confpiration contre la vie 
du R oi Artaxerxe leur maître. Apparemment 
que c’étoient des créatures de la Reine Vafthi, 
qui aiant perdu leurs emplois dans la difgrace 
o& leur maîtrellè , & n’étant point rentrez,* en 
faveur fous la nouvelle Reine, voulurent pour 
s’en vanger alTafliner le RoL Mardochée dé-% 
couvrit ce complot , & le fit favoir à Efther , 
qui en informa auffi-tôt le Roi au nom de l’au- 
teur de la découverte. L’affaire fut examinée, 
le crime prouvé, les traîtres crucifiez j & la 
rélation en fut roife dans les Annales ou les 
Archives de l’Empire avec toutes fes circons- 
tances. , . t 

Megabyze & Artabaze qu’ Artaxerxe avoit 
chargez du commandement de la guerre d’E- 

- 

(r) EJiher II. îl. 

' { t ) Ctesias. Uiod. Sic. XL ^ ... 
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R^te, (/) avoient formé, en Cilicie & 

Phénicie, ime Armée de trois -cens mille 
hommes pour cette expédition. Mais n’aiantxsRU &. 
point de Vaiflèaux pour agir aufli par mer , ils 
furent obligez de laiCfer palïèr un an entier lans 
rien faire j pendant qu’on leur équippoit une 
Flotte en Cilicie, en Chypre, en Phénicie, 

& dans les autres païs maritimes de l’Empi- 
re de Perfe de ce côté-là. Ils cmploierenc 
ce tems-là à exercer leurs troupes , & à leur 
enlèigner l’art de la guerre: ce qui ne con- 
tribua pas peu aux fuccès qu’ils eurent. Ce- 
pandant Inarus avec les Egyptiens & les trou- 
pes auxiliaires d’Athènes, prelToit vivement la 
muraille Blanche à Memphis. Les Perfes s’y ' < 
défendirent avec tant de bravoure, qu’ils la • • 
conferverent toute l’année. 

(/) L’année fuivantc, la Flotte étant enfin An. 4^. 
prête, Arubaze en prit le commandeiiienr, 
fit voile vers IcNil: & en même-tems Mega- xbr»* 9 . 
byze avec l’Armée de terre prit la route de 
Memphis, Il en fit lever le liège, & livra ba- 
taille enfuite à Inarus. Toutes les troupes de 

Î art & d’autre fe trouvèrent à cette adüon. 

narus y fut entièrement défait : le carnaœ, qui 
fut grand, tomba principalement fur les Egyp- 
tiens révoltez. Après cette défaite, Inariis, 
quoique blefle par Megabyze, fit fa retraite 
avec les Athéniens & ceux des Egyptiens qui 
voulurent le joindre i & gagna Bibles, Ville 
fituée dans l’Iüede Profopitis,qui eft faite de 
deux bras du Nil tous deux navigables. Les 
. Athé- 

(i)Thucyd. I. ct *09. Ctesias. Diodorvs S»- 
€vu XI. p. ate. _ ' ... 
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/». Athéniens mirent leur Flotte dans un de tes 
■ bras , oi\ elle éroit à couvert Contre l’ennemi^ 
jtBRkS ^ & Ibutinrent dans cette Ifle un liège d’un aa 
& demi. ‘ , ’ : ,£T 

« Cependant, après la bataille, tout le refte dé 
^Egypte s’étoit fournis au vainqueur & s’étoit 
remis fous l’Empire du Roi Artaxerxé', ex- 
cepté Amyrtée , qui avoit encore un petk parti 
dans les marais , où il le maintint long-tems 
fzr la difficulté que trouvèrent les Petfes de 
pénétrer jufques à lui pour le réduire. ' 
Le fiége («) continuoit toi^burs à Prolbpi- 
tis. Les Perfes voyant qu’ils n avaircoient rieti. 
>RTA- par la méthode ordinaire , parce qu ils avoitnt 
xERxB à foire à des gens qui ne mariquoient ni de 
coeur, ni d’adreflè à fe bien défendre j- eurent 
recours à un expédient extraordinaire qui fit 
■ bien-tdt ce que la forcé n’avoit pù faire. IL 
' ' faignerent par divers canaux le bras du Nîl 
. i • dans lequel étoit la Flotte Athéniene , & la mi- 
rent à fec J i6 ouvrirent par- là un- paflàge à. 
toute leur Armée pour entrer dans fille. I- 
riarus fe voyant perdu, compofa avec Megaî- 
byxe pour kii , pour tous fes Egyptiens & pour 
environ cinquante Athéniens 5 & fe rendit à. 
condition qu’on leur laifferbit k Vie kuvè. Lé 
ttefte des troupes auxiliaires , qui foifbk wn 
corps de fix mâle hommes, réfolut de .fe dê- 
’ fendre encore : & pour cet effet ils mirent te 
feu à leurs Vaiffèaux, &c'(s rangèrent en bit- 
taille i refolus de périr l’épée à la main , & à. 
riamitation des Lacédémoniens qui s’étoient 

fait 

(«) Thvcto. I. CiiuiAS. Dion. Sw< XI. ' ' 
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ftit tuer aux Thermopyles, de vendre bien'^“'V?î 
cher leur vie; Les Perles qui virent cette re- AuTA- 
folution dcfefperée, ne jugèrent pas à propos *erïs , 
de les charger. On leur fit offrir la paix à con-"* 
dition qu’ils fortiroient d’Egypte, &' qu’on 
leur*accorderoit un paflâge libre pour retour^ 
ner dans leur païs,foit par mer foit parterre.' 

Ils acceptèrent ces conditions , mirent les vain- 
queurs en pofleffion de Biblos & de toute l’I- 
ûe, ôc s’en allèrent par terre à Cyrene, où- 
ils s’embarquèrent pour la Grèce. Mais la 
plûpart des troupes qui avoient été employées, 
dans cette expédition y périrent. 

Ce ne fut pas encore tout ce que les Athé- 
niens y perdirent. (jcjUne autre Flotte de cin- 
quante voiles , qu’ils envoyoient au fecours de 
leurs gens affiégez., entra dans une des bouches 
du Nil,' fort peu de teriiè ^rès que la place 
eut été rendue , dans le deffcin d^aller les dé*, 
gager, n’étant pas encore inftrüits de leur fort., 
Apeineyétoit elle entrée que la Flotte de Per*,* 
fe quitenoit la mer, vint l’y attaquer par da--^ 
rière, pendant que l’Armée lui faiibit des dér. 
charges de traits de delFus les bords de là ri-, 
vière. Il n’en réchappa que quelques VailTeaux 
qui percerent au travers de la Flotté ennemie;, 
iJetout le refteypérit. Voilà comment finit la' 
funefte guerre de fix ans que les Athéniens' 
firent en Egypte. Aorès cela l’Egypte retour^; 
m fous le joug des ^*er^es■, & y demeura pen* 
dant tout le refte du régné d’Artaxerxe. ^ 

J cjaclMm le Souverain Sacrificateur des J uifs 

meurti. 

t#>TiivcKp. I.c».ua-„ ' 
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An. meurt J (^) Eliafcib fon fils lui fuccéde & rem- 
Akta- P^**- pofte pendant quarante ans. 
xERïE Haman ' Amalekite qui cioit defcendu du 
»"• , Roi Agag dont parle l’Pliftoire faintedu tems 

de SaiU , (z) devint le favori du Roi Arta- 
xerxe; & tous les ferviteurs du Roi eurent 
ordre de lui faire honneur, & de fe courber 
devant lui; tous obéirent, excepté Mardo- 
chée le Juif,, dont l’emploi étoit de iè tenir 
à la porte du Palais. Celui-ci toutes les foi» 
ou’il entroit & qu’il foriog , lui ^ refufoit 
. l'honneur que lui^ rendaient tous les autres 
Officiers de la riiaîfon du Roi.. On le fit re- 
marquer à Haman qui fut fi outré de cet af- 
front, que, trouvant que ce firoit trop peu 
de perdre un feul homrne, il refolut, i^hant 
qu’il étoit Juif, d’étendre fa vangeance fu“ 
foute fa Nation, & de les envelopertous dan» 
une commune ruine. Peut-être aufli que l’an- 
cienne haine qui étoit entre ces deux Nation» 
fe renouvella à cette occafion dans fon cœur, 

& lui fit prendre une réfolution fi cruelle. 

Pour prendre donc des mefures juftes pour - 
un fi grand deflèin, le premier jour de l’aa ' 
qui commence par le mois de Nifan, ü fait 
venir fes Dé vins, & leur demande quel jour i 
lcroit le plus heureux pour l’execution de fon . | 

p'ojct. Les Dévins firent leurs cérémonies ji 

ordinaires, & jetterent le fort fur les mois de 
l’année ; & enfuite fur chaque jour particulier - 
du mois que le fort avoit marqué j & lui fixè- 
rent ainfi le treizième jour du douzième mois 

" qvii i 

I “ 

(j) Ciren, jthxandt. Nthm, XII. lO. JOSSFH. jtMÎq, 

»• 5 * 


Digitizod jy G* /,s!u 


DES JUIFS, &c. Livre V. 213 
^ui porte le nom d’Adar, comme celui qui^“-4îî* 
ctoit le plus heureux pour l’execution 
deffein qu’il avoit en tête. ■ xïrxb 

. Haman après cda va chez, le Roi^ lui re-*** 
préfente, qu’il y a dans tous fes Etats un 
certain Peuple difperfé, qui ne fuit point lès 
Loix , & qui s’en fait de particulières dilFé- 
rentes de celles de tous les Peuples du Mon- 
de : que cela trouble le bon ordre du Royau- 
me j & fut une brèche à runiformité avec 
laquelle il devoir être gouverné. Enfin il 
conclut , qu’il n’étoit pas de l’intérêt de l’E- 
tat de les fouffrir davantage; il propofe au 
Roi de les exterminer, & de les extirper 
entièrement dans toute l’étendue de l’Empire 
de Perfe; & donne ce confeil comme de la 
dernière importance ^ur la paix & le bon 
ordre de l’Etat. Le Roi y confent. Il ftdt 
venir les Scribes Royaux pour dreflèr l’or- 
dre néceffaire pour l’execution , fixée au trei- 
zième du mois d’Adar par les Dévins. 

L’ordre fut prêt le treizième de Nifan. On 
^ en envoia des copies dans toutes les Provinces 
de l’Empire. Il commandoic à tous les Lieu- 
tenans de Roi, aux Gànvemeurs & à tous les 
autres . Officiers qui le repréfentoient, de dé- 
truire, de tuer, d’extirper tous lesjuife de tous 
âges & de tout fexe au jour marqué du mois 
d’Adar : & de prendre pour eux tout ce qui 
leur apartenoit. Le fort qui marqua un Jour 
éloigné d’onze mois paroît avoir été dirigé par 
une providence particulière , pour donner le 
tems à des événemens qui rompiUcnt les rne- 

tires 

( K } Efibtr III, JoSETH. XI, «. ■ 
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Aa-4rh fures qu’on avoir prilês, & prévinflènt ua 
Art*- terrible. ^ ' 

xERxs - Haman qui prévit que les Officiera de là. 
»». * Tréfoterie he manqueroient pas de répréfen- 

ter au Roi le préjudice que lui aporreroit dans 
fcs revenus la perte d’un li grand nombre de 
fujets qui contribuoient à les groffir; pour 
prévenir cette obje^lioti, (a) il offrit par a- 
vance au Roi dix -mille talens d’argent de là 
hourfe pour l’en dédommager. Cette fomme,- 
liir le pied des talens Babyloniens, fait deuà’ 
millions, cent dixWieuf mille Uvres Sterling.^ 
Si on comptoir fur le pied du talent de J udée, 
ce fcroit plus du double. Somme prodigieulè 
pour un particulier ! ‘ Mais fi cek prouve les 
lichcflès immenfes qiK la faveur avoir fait a-. 
malTcr à ce favori, cela ne prouve pas moins 
la grandeur de fa haine contre les Juifs, puis- 
que pour aftbuvir fa vangeance , il vouloir 
bien facrifier une fomme immenfe comme 
celle-là. La faveur du Roi pour lui alla jus- 
qu'à (é) rcfufer cette fominc, & à lui accor- 
der pourtant fa demande; quoique le préjudice 
qu’il faifoic par là a fon Epargne allât encore 
beaucoup au delà de tous les dédommagemens 
(f) qu’auroit pû lui faire ce puiflànt favori. ' 
Au refte , que perlbnne ne foit furpris de 
' V ■ voir 




(a) Efthcr III. 9. 

(b) ÈfihtT III. 10. ■ ' 

(t J EJthir VII. 4- 

(d) Herodot. VII. c. 28. 

(fi Plut. >u Crajfo. - 

(/) L’or feul qu’il emploia a couvrir U Sa'nt iir 
Saltts, un apartem^n: tin Temple de trente pieds en 
quaicé & de trente de hauteur, outre tout ce qu’il en 
talut aux aunes Pièce,^ du Temple , aux Vafcs & au* 
y tenfil es, le moiuoit à fin cens taîruj . qui font qua- 
tre 
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voir un particulier lî riche. On voit dans l’An- An. 
tiquité des exemples qui paflènc encore de beaa-"^YA- 
coup celui-ci. Je n’en alléguerai que deux.xEiu». 
Py thius le Lydien , & Marcus Craflus le Ro- 
main. Le premier, quand Xerxès palïà pour 
aller en Grèce, avoir en argent deux raille 
talens , & en or quatre millions de dariques.. 

Ces deux fbmmes jointes enfemble font près» 
de cinq millions & demi Sterling. Pour Gras- 
fus, (e) après avoir confacré à Hercule la dije- 
me de tout ce qu’il avoir, après avoir régalé le 
Peuple Romain à dix mille tables , de fait dis- 
tribuer à chaque Citoyen Romain autant dè 
bled qu’il lui en falloir pour trois mois j il fe 
trouva encore l'ept mflle cent talens Romains dé 
relie, qui font plus d’un million & demi de no- 
tre monnoie d’Angleterre. Cela nous furprend 
aujourd’hui. Mais cette furprife ceflera, fi on 
confidere , que depuis David & Salomon, pen- 
dant plus de qirâaze-cens ans après, for & l’ar- 
gent étoieiu bien plia commum dans le mondé 
qu'ils ne le font aujourd’hui. Les richeflès im- 
œenfes (/)■ qu’avoit .Salomon en or & en ar- 
gent; la quantité prociigicul'e de l’un de de f au- 
tre que troin^a 'Alexandre dans les trélbrs 

deDazinstles' (I») charges étonnantes qa’on'en^ 

: ■ • ■ f .voit 

/ * 

tre initiions, trois C(ns. vinf;t mille livres Sterling, Et 
J’or qui lui vint d’Ophir, a un fêul vèya^c, alloit >us- 
'«ju’à quaite cens oincjuanic lalers t qur font trois nii%, 
kons, deux- cens quarante mille livres Sterling. Son 
tribut annuel, en or feulement , fans compter l'argent, 
cioit de fix cens foiXante' fix talens';‘"qui font quatre 
millions , 794. mille 200. livres de notre Monnoie 
d^Ang^e(eTre• ' 

(g ) Vide Oïoix». Sic. Arriai».- et Curt. 
(A}Voyc«rks HiâoiictRoMaùics.PMWve XXXIIL 


r 
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Aq. 4î^ voit fouvent traîner en triomphe devant les 
Art!J- ^ Généraux des Romains au raour de leurs con- 
xERzs quêtes : & les fommes exorbitantes qu’on voit 
(h) dépenfer à quelques Empereurs Romains 
pour des divertiilèmens faftueux & bizarres, 
ou en préfens à leurs Armées ; avec (/) d’autres 
exemples que fournit l’Hiftoire des Siècles que 
j’ai marquez, font de bons garans de ce que 
j’avance. Mais à la fin les mines d’où on avoit 
tiré cette quantité prodigieufe de ces métaux, 
& fur tout celles de l’Arabie Méridionale, où 
il y a lieu de croire qu’étoit l’Ophir des An- 
ciens , s’épuiferent tout-à-fait. Les incendies 
des Villes, & les ravages que firent dans la 
fuite les inondations des Goths, des Vandales, 
des Huns , & des autres Nations Barbares en 
Occident; ôc en Orient, celles des Sarrazins, 
des Turcs, & des Tartares, avoient fait pé- 
rir une fl grande partie de ce qu’il y avoit de 
ces deux métaux dans. le moaie, & l’or & 
l’argent y étoient devenus fi rares , que les ri- 
ches mines du Mexique, du Pérou & duBre- 
fil n’ont pas encore tout-à^t remplacé ces 
pertes. 

Il n’eft pas aifé de démêler la véritable rai- 
fon qui porta Mardochée à refufer àHamanla 
civilité leRoi vouloit qu’on lui rendit; du 

moins 

(f) LncttUas»pai exemple. Ce Senateot Romain avoit 
^e Salle . qu'on appelloit l'Apollon , où il ce mangeoit 
iamais qu'il ne depensit à ce regale cinquante mille denicis 
, Romains, ce qui tait ptès de feiie-cent livret Sterling: de 
c'ëtoit prefque toûjours 1^ qu'il donnoit à manger dès qu’il 
invitoit quelque peilônne de diftinâion Flutabque 
qui nousaptend cette particularité» dans laVie dcLucuIlna* 
dit que ces lep&t lui coùtoieiu M9rMdrr,fana ajo^er 
dequoi : isaitoa oc peut pas l'cnuiute 4‘aiutc dwfe dbn* 

• «<» 
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moins une raifon qui puiffe jultifier une con-An. 
duite par laquelle il cxpolbic & faperfoimcôc*’*!J!^{*'^ 
toute l'aNacion àla deilrudion dont elle fc vit x et» «» 
fl proche. On croit communément que c’éioit 
la même adoration que celle que l’on rendoit 
aux Rois de Perfe, («) qui conliftoic à plier 
les genoux & à fe proftcrncr julqu’en terre; & 
que iMardochée refulâ de le faite par Ifcp’.pule 
de confcience , (A) parce quil regartloit cela 
comaie un ade d’Idoiàuie. Mais comme c’é- 
toit fimplement une efpecc-vié révérence qui le 
pratiquoit conftamment à l’égard des Rois de 
Perlé par tous ceux qu’ils adaiettoient en leur 
préfence , làns doute qu’Eldras & Néhémic Ta- 
Yoient fiait à ce Prince même , quand ils s’é-' 
toknt aprochex de là perfonne; & que Mar-' 
dochée lui-même le fit quand il parut devant- 
lui dans la fuite. 11 n’y auroit pas été reçu lân* 
cela, & il n’auroit pu par confequent avoir les 
Charges qu’il eut à la Cour. S’il n’y avoit point 
d’idolâtrie en le faifiint pour le Roi, il n’y en 
avoit pas non plus à le faire ^ur Haman. Cé- x 
toit par pure fierté que les Grecs ne vouloient 
pas faire cette efpece de civilité au Roi de Per- 
fe. Themifloclc, {l) ôc deux ou trois autres,' 

furent 

cet endroit que de dtniert R*ma!nt. Si on l’entendoit de 
frferyts , la. tomme feroit réduite au quart } mais ce (croie 
toujours quattc-ccns livres Sietlingi & cette (bmmeeft 
allez exorbitante pour un fouper ttonné à deux Senaceuit 
Romains; car dans l’Hiftoire q^ue 1 ’lutarQ|J£ raponc, 
il n’y en avoir que deux; & cela fait bien voit l’opulea» 
ce de celui qui le donnoit. 

, (il) Vide MissoH. A Repi 0 Perf. I. f. i6- la 

(*1 Joseph. jtntU. XI 6. 

(/) 'riinagoiai Atoénieo en eft un. Les Athéniens le 
coodaoinctcnt à la mon pour cela; parce qu'ils croyoient 

que 
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An. furent (m) les feuls qui pafïèrent par-defliis ce 
Arta- d^çnneur. Je ne croi pas que ce fut là 

*ERxE 'ce qui empéchoitMardochée de ie foire. Il y 
‘ ^ a beaucoup, plus d’apparence qne c’eroit par 
quelque raifon qui regardoit Haman perfon- 
ndlenrcnt. Peut-être, parce-qu’il écoit Hama- 
rekicc , qu’il le regard<iit" comme fujec a la ma- 
lédiflion (x) que Dieu avoit prononcée con- 
tre cette Nation; & que par cette raifon il fe 
croyoit obligé de ne lui rendre aucun hon- 
neur. Si tous les Juifs le refulbient comme 
lui , il n’eft pas furprenanc ^’Haman fc crût 
^ / bien fondé, à étendre fa vangeance fur toute 

la Nation & à k focrifier à là rage.* Quoi qu’il 
» en Ibit & ^ quel que fut le motif qui porta Mar- 

dochéè à refufer cette civilité au fovori, ce 
refus fut ce qui lui attira le reffentiment d^a-i 
man, qui alla juiques à obtenir l’ordre qu’on 
vient de voir pour l’extirpation de toute k 
Nation des Juifs. * ' 

, Qpand (v) Mardochée apprit cette accablan- 
te nouyelfe, lui & tous lés Juifs deSufe firent 
' de ^aindes kmentations. Il prit le fac , & dans 
cét état lugubre;, il fe tenoit à k porte du Pa- 
lais en dehors^ car il n’étoit pas per mis d’y en- 
tra* dans cet équipage. Efther en fut avertie , 
& envoia auffi-tôt fovoir le fujet de fon afflic- 
tion. Mardochée lui fit dire tout ce qu’il avoit 
découvert ; lui envoia imc copie du Decret , 
afin qu’elle vît elle - même tout le mal qu’on 
vouloit faire aux J uifs , dont l’extirpation entiè- 
re 

q ue cette aUion de ba(r<rfle4’un de leurs Citoyens étoitna 
deshonneur pour leur Ville, quoique ce ne fût qu'une 
çiarque de rcfpeéf donnée au plus puiflàntRoidu Mou- 
àc. VAL. Maa, VL P Voy« Liv. Vil. fous l’an 08. " 
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re étoit refoluë ; & lui ordonna d’aller inceC- A"- YJi 
lâmment intercéder auprès du Roi pour faNa-\’'*îî.*/' 
tion. Elle s’ercuia d’abord de le faire, fur ccxerxk 
que laî-,oi qui condamnoit àlamon:,quicon-‘** 
que ofêroit entrer dans laf dernière cour oûé- 
toif le Roij fans un ordre exprès de Sa Ma- 
n’excejRoit perfonfte,i 8 f qu’elle s’execu- 
toitjfans autre forme de procès furlechamp^ 
à moins que le Roi pour leur fauver la vie, 
ne leur * tendît le feeptre d’or qu’il avoit à la 
main. Elle déclara qu’elle ne fe fentoit pas af- 
fcz de courage pour s’expofèr à un danger fi 
éminent. Màrdachée lui fît repréfenter une 
féconde fois , que le Decret donné contre les 
Juife n’exceptoit perfonne, & s’étendoit abfo- 
lument à tous ceux de leur Nation fans dif. 
tincHon de fêxe ni d’âge; que, s’il venoit à 
s’exécuter , elle dévoie s'attendre d’y paflèr • 
comme les autres ; que la Providence fem- 
bloic l’avoir élevée exprès au trône pour cet 
•uvrage ; mais que fi cüe refufoit d’y faire ît 
beau rôle qui lui étoit aflfigné , la Pnovidencé 
fauroit bien procurer leur délivrance d’Vmd 
autre manière , fie faire périr ôc ellè fie la mai»- 
fon de fon pere. Car Ü étoit bien perfuadé, 
ajoûcoit-îl , que Dieu ne laifftroit pas extir- 
per ainfi fon Peuple. 

Ellher touchée de fès raifons , réfolut de fout 
hasarder pour fâ'jver fa Nation. ElleprieMar- 
dochée de faire obferver un jeûne de trois jours 


pour 


(m) Vi le PtOTAKCHUM In Themifiocle, & Vtlotidaé- 
^rtjxtrse Herodctum Vil. C..I16. JUSTIN.' V[. X. Sc 
Corn. Nbpot. I» 

(») Exad. XVII. 14. 16. Dfuter. XXV, 19. 1 , Strm^ XV. a>. 
£JUxr IV. JoSBCH. XI. 6. 
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An. pour ellei & de préfenter à Dieu pendant ce 
Mta- leurs prières ardentes pour obtenir fa 

sERxz bénédidion fur fon deflèin. On le fit. Autroi- 
^ fième jour elle mk fes habits Royaux , & entra 
dans la Cour où le Roi étoit aiïis fur fon trô- 
ne , au fond du Palais. Dès qu’il l’apperçut il 
lui tendit gracieufemcnt le fceptre d’or. Elle 
s’aproche , & touche le bout de ce fceptre qui 
lui alTuroit la vie. Le Roi lui demande, quel- 
le eft fa requête ^ elle fe contente pour lors de 
le prier . que lui & Haman vinffent à unr^al 
qu’elle leur vouloir donner. Ils y vont üe Roi 
lui demande encore une fois , quelle requête 
elle a à lui faire ^ & l’aflure qu’il la lui accor- 
dera, quand même il s’aziroit de la mâtié de 
fon Royaume. Elle prie le Roi de revenir en- 
core le lendemain avec Haman ; & lui fait 
• comprendre , qu’alors elle lui diroit ce qu’eUc 
fouhaitoit. Son deffein en régalant ainfi le Roi 
deux fois avant de lui demander la grâce qu’el- 
le fouhaitoit, étoit de fe l’attacher davantage par 
fes careffes , & d’alTurer par là le fuccès de ion 
«itreprifc. 

Haman tout fier de l’honneur que lui venoit 
de faire la Reine, de le mettre d’une partie où 
il nV avoit que le Roi, Elle & lui, en fortant 
du Palais l’efpric plein de ces idées de faveur, 
voit Mardochée affis à la porte , qui lui refufe 
encore un honneur que tous les autres lui ren- 
dent. Cette vuë trouble toute fa joie, & ré- 
■ veille fâ colere. En arrivant chez, lui ü racon- 
te à fes amis affemblez l’honneur dont la Rei- 
ne vient de le combler , & la puiffance & les 
richeflès que la faveur de fon maître lui a pro- 
curées j mais ce n’eft que pour leur déclarer, 

que 
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DES JUIFS, &c. Livre V. 221 
que l’affront que lui fait Mardochée le tranf- An. 
porte fl fort, qu’il lui ôte toute fa fenfibilité 
pour des avantages & des diftindions fi extra- xerxe 
ordinaires. Ses amis luidiiènt qu’il n’a qu’à fai- 
re dreffer un gibet de cinquante coudées , & 
demander le lendemain matin permiflion au 
Roi d’y faire pendre ce miferable. La propo- 
fition eft goûtée : le gibet eft bien-tôt fait & 
drefle : & Haman retourne de grand matin à la 
Cour demander au Roi la mort de fon en- 
nemi. ' ■ - 

Le Roi , (p) qui s’étoit réveillé plus matin 
ce jour-là qu’à fon ordinaire, s’étoit fait lire, 
pour fe defennuier, les Annales du Royaume; 

& l’endroit qu’on lui en lut fut la découverte 
de la confpiration deBigthan&deTeres, par 
Mardochée le J uif. IjC Roi furpris de ne point 
voir dans ces Annales qu’il en eût été recom- 
penfé , demanda fi on n’avoit rien fait pour lui. 

On lui dit que non. Il demande là-delTus 
s’il y avoit déjà quelcun d’arrivé au Palais, 
on lui répond qu’Haman y étoiL Qu’il entre, 
dit-il. Que faut-il faire , Haman , lui cria-t-il 
en le Voyant entrer , à un homme que le Roi 
veut honorer? Lui , qui crut, dans la faveur 
où il fê voyoit, qu’il s’agiffoit de lui-même,- 
répondit ; qu’il fialioit le revêtir des habits Ro- 
yaux, lui faire monter le cheval du Roi^ lui 
mettre la couronne fur la tête , & le faire me-, 
ner ainfi en pompe au travers de la Ville : & 
que ce fût' un des plus grands Seigneurs du 
Royaume qui lui mît ces habits , & qui me- 
nât fon cheval par la bride, pendant toute cet- 
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An. te cavalcade , & qui criât devant lui , Voilà 
a”ta- qui font , dûs à Ihoihnie que le Roi 

xEitxE prend plaifir d honnorer. Il n’eut pas plûtôt a- 
«a* chevé ,que le Roi lui ordonna d’aller prendre 
les habits Royaux , & fon cheval ; & de faire à . 
Mardochée , quiétoit à la porte du Palais , tout 
ce qu’il venoic de coofeiller ; pour le recotn- 
penlêr du forvicc important qu’il avoir rendu à 
l’Etat, en découvrant la conlpiration des deux 
Eunuques. * . . ' 

Quel coup pour Haman ! Mais il fallut obéir, 

& aller exccuter ^ ordres du Roi. Qui pour- 
roit exprimer la profonde triftefle où ce retour 
& cette mortification cruelle le.jetterent ! Il 
s’attend à. voir fon ennemi pendu ce jour-là, le 
gibet eft 'prêt , il n’y a qu’un mot à dire : & , 
tput d’un coup , le voilà obligé de mener lui- 
même comme , un vil efclâve cet ennemi en 
triomphe! Ses amis, à fon retour chez lui ,a- 
près cette terraffante corvée , pour toute con- 
folation commencent à lui dire j que fi Mar- 
dochée eft J uif , c’cft en vain qu’il entr^rend fa 
ruine J qu’il n’y réuflira pas, & qu’il tombera 
lui-même devant lui. 

Pendant ces mornes réflexions & ces funef- 
tes prélàges , un des Chambellans de la Reine 
arrive , qui le prefTe de fe rendre ou feitin où la 
Reine l’attend. Ce Chambellan en paflàht , voit 
le gibet drelTé , & s’informe du fujet : on lui en 
"apprend toute l’Hiftoire. On fe met enfin à 
table chez Efther : le Roi {q) la prefTe de nou- 
veau .de lui dire ce qu’elle fouhaite,& lui re- 
. nouvelle les aftliçances qu’il lui avoit déjà don- 

nées 

(5) EJihtr VII, JOSErH. XI. 6» . 
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nées de le faire, quand meme il s’agiroif delà A.n. 45 ,. 
•moitié de fes Etats. Elle le fupplie humble- 
ment de lui accorder la vie & celle de 
tion; 6c lui déclare , que c’eft la requête qu’un 'i* 
delfein formé pour la perdre Elle, fa farciUe & 
fa Nation, l’oblige de lui faire. Le Pvoi de- 
mande avec einotion , qui’c etoit qui avoir eu 
l’audace de former un pareil projet. Elle lui 
dit, -que -c^ ce fcelerat d’Haman là préfent; 

& lui découvre route l’iniquité de fondeffein. 

Le Roi indigné, fe leve de table dans une pro- 
fonde revérie ; & entre dans le jardin pour pea- 
fer au parti qu’il devoir prendre. Haman , pour 
profiter des rromens que lui donnoit fon ab- 
fenec, fe jette aux pieds de la Reine couchée 
fur un Sopha , pour lui demander la vie. Le 
Roi en rentrant le voit dans cette pqfture & 
s’écrie en colere; veut-il dgne forcer laR^ 
en ma préfencc? Les Officiers 'qui entendent 
ce cri, & les paroles’ duRoi,acçourentaulîî- 
•tôt; (rj^on couvre le vi^e d’Haman ; cetok 
une coûtume dans ce païs-là qui fe pratiquoit 
à l’égard des criminels, condaranéz dedeftinez 
au fupplice. Le Chambellan 'qui l’étqit allé 
chercher -de la part de la Reine le matin dit 
au Roil’Hiftoire du gibet qu’il avoir vû chez 
lui , dreffé pour Mardochée , qui avoir fauve la 
Vie du Roi par la decouverte de la confpiracion 
des deux Eunuques. Le Roi ordonna qu’on y 
allât pendre ce favori lui-memCrj 6c donna à 
là Reine la confifeation de tout fon bien. Elle 
en commit I in.enûaiice à Mardochée (/) 

* ■ , apprit 
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Aa.^p. apprit au Roi la parenté qui étoit entre Elle & 
A^a- Le Roi le prit en amitié, l’éleva aux hon- 
jtERXE neurs & aux Dignitez , l’emichit & le combla 
de grâces; & ce fut à lui que fut donné le Ca- 
chet du Roi qu'Haman avoit eu. 

Cependant (/) le Decret qui ordonnoit l’ex- 
tirpation des Juifs fubfiftoit toujours : & felcm 
les Loix Sc les ufages de la Monarchie des Mé- 
des & desPerfes, («) ce qui avoit été une fois 
écrit au nom dü Roi & fcellé de fon Sceau, 
ne fe pouvoit plus révoquer. Toutes les for- 
malitezavoientété obfervées à celui-ci. Quand 
la Reine fupplia donc une fécondé fois le Roi 
de détourner ce coup fatal j tout ce qu’on put 
faire fut , de donner un autre Decret qui auto- 
rifoit les Juifs à prendre les armes pour fe dé- 
fendre contre tous ceux qui les attaqueroient 
en vertu du premier. Efther & Mardochée 
furent chargez, du foin de le faire coucher dans 
les termes les plus forts, pour empêcher l’effet 
* du premier qui ne fe pouvoit caffer. On fit 

venir les Scribes du Roi, Sc le XXIII. du 
troîfièrae mois on dreffa le nouveau Decret j 
deux mois & dix jours après le premier. Par 
ce dernier leRoiaccordoit aux Juifs , dans tou- 
tes les Villes de fon Empire, la permiffion de 
s’alTembler, de fe défendre, de tuer & d’ex- 
terminer tout amas de Peuple & de Provin- 
ces qui les attaqueroit , & j ufqu’aiix femmes me- 
me & aux enfens de leurs ennemis ; & de pü- • 
1er leurs dépouilles. Le Decret ainfi drefle & 
palTé, on en tira des copies qui furent envoiées 

par 

<f) Efitr VIII. Joseph, jfntif. XI. 6. 

(«) Démiel YI. 8. & IJ. Efihtr I. IJ. ût VIII, 8. 
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rar des exprès dans toutes les Provinces de 4^?- 
Î-T- ‘ avant |.C> 

1 Empire. Arta- 

{' cj ) Megaby2.e cependant avoit réduit toute serre 
l’Egypte, à la refer vc des marais où Amyrtée ’ 
.Vécoit cantonné j de après y avoir rétabli le 
Gouvernement des Perles , il le lailTa à Sarta- 
mas ; & revint à Sufe où il amena Inanis & • 
fes prifonniers Atbeniens. Il rendit compte au 
Roi des articles de la capitulation qu’il leur a- 
voit accordée , & il en obtint la ratification a- 
-vec beaucoup de peine j tant le Roi étoit en 
. colère de la mort de fon frere Achemenide, qu’ils 
avoient tué dans un combat. Ameftris leur 
mere ne fut pas li aifee à appaifer : non feule- 
ment elle prci^endolt qu’on lui livrât Inarus & 
fes Grecs , pour les faire mourir, malgré la ca- 
pitulation j mais elle vouloit que Mcgabyzc lui- * 
même , quoique fon gendre foufFrît le même 
fupplicc pour avoir fait avec eux un accord 
qui les fouftrayoit à fa jufte vangeance. On 
eut beaucoup de peine à fe débarraffer pour 
lors de cette femme vindicative. 

Le 13. d’Adar, ( j:) jour marqué pour l’e- An. '4^1; 
xccution du Décret d’Haman, & du malTacre i*Q 
des Juifs ,aprochant, leurs ennemis fe prépar xerxÊ 
roient par tout à les exterminer. Les Juits de ij* 
leur coté, autorifez par celui qu’avoient obte- 
nu Efther 6c Mardochée , s’alfemblerent dans 
toutes les grandes Villes des Provinces où ils 
^ demeuroient , pour s’y mettre fur la défenfive. 

De forte qu’en vertu de ces deux Decrets con- 
traires, on vit commencer une guerre ouverte 

en-r 

(«*) Ctesias S- Î4- ■ 

(*) Efiber IX.. îosErH. XI. fi, 

70Pi. II. L 
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^n. 4 îi> entre les Juifs & leurs ennemis dans tout 
^“‘J;^TEmpire de Perfe. Mais les Gouverneurs de»- 
xER«s(E Provinces , les Lieutenans j les Députée & 

^î- les autres Officiers du Roi , qui voyoienflc 
crédit d’Efther & de Mardochée , favorife- 
rent les Juifs de manière qu’ils fe trouvèrent * 
’ par tout les plus forts j & que dans ce feul 
jour ils tuèrent dans tout l’Empire foixante 
Sc dix-mille de leurs ennemis j 6c dans la Vil- 
le de Sufe, ce jour-là 6c le lendemain enco- . 
re , huit-cens ; du nombre dcfqusls furent les 
dix fils d’Haman , qu’ils firent pendre tous 
dix, par un ordre particulier du Roi, appa- • 
remment au mêtne gibet où Haman leur pe- 
re avoit été pendu auparavant. 

Les Juifs étant délivrez d'un danger qui ne . 
les avoir pas menacez de moins que d’une ex- 
tirpation totale, en firent pendant les deux jours 
l'uivansdes réjouiflances extraordinaires ; 6c (y) 
par ordre d’Efther 6c de Mardochée ces deux 
jours-là, 6c le treizième qui les précéda, fu- 
rent confacrez pour en faire tous les ans ja 
commémoration : le treizième comme un Jeu- 
ne , à caufe de la deftruélion dont ils avoient 
été menacez j 6c les deux fuivans comme des 
jours de réjouïflànce, pour leur délivrance, (ts) 
Ils obferv'ent encore aujourd’hui 6c lejcûneôc 
la réjouïffance. Ils appellent le Jeûne, le ^eû- 
ne (CEfiheri&c la Tête de Purm,h réjouiffan- v 
ce • parce qu’en Perfan Furim lignifie les lots\ ■* 
s’étoit fervi de cette efpèce de. 

■ ^u.: Divi- 

^(r) rnher IX. 2 C-.-aa, JosErH. XI. 6. r 

~\3.)2„hiiud!n iiciiUh. MaiMONIDES /» AitliUak. 

TCR ru Syn«l. Jiid. C. Zÿ. '' 
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Divinarion, pour fixer ce jour pour le maITa-An. 
cre. Cette Fête eft à peu près parmi les ‘ 

cequ’étoient les Bacchanales parmi les Payais : xERtt 
les plaifirs , les diva tiiremeiis , 6c la joie la plus ‘ î* 
vive font reffcjice de cette folemnité ; 6c ils y 
pouffent les choies jufques à de grands excès, 
furtout pour la boillbn : car ils prétendent que 
ce fut en faifant boire le Roi,qu'Efther le mit 
dans la bonne humeur dont elle avoir befoin 
pour obtenir leur délivrance ; 6c concluent de 
là, que pour bien célébrer la Fête, il fautaulîi 
s’enyvrer , ou du moins en prendre afïèz. pour 
■ entrer aulîi en belle humeur. Pendant les jours 
de cette Fête on lit dans les Synagogues JeLi- 
vre d’Efther d’un bout à l’autre , avec beau- 
coup de folemnité ; car il faut que tout le mon- 
de y alîîfte , hommes , femmes , enfans , 6c fer- 
vitcurs i parce que tous avoient eu part à la 
délivrance. Toutes les fois que le nom d’Ha- 
man revient dans cette leélure , la coutume 
établie eff , qu’ils frappent des mains 6c des 
pieds , 6c crient , fa mémoire psrijjé. C’cft 
la dernière Fête de leur année. Celle qui la 
fuit eft la Pâque , qui eft toujours au milieu 
du mois par où commaice l’année des Juifs. 

Les Athéniens , après la perte de leur Flotte An. 4<o. 
en Egypte , en équipperent une autre de deux avant j.C. 
cens voiles , qu’ils envoierent en Chypre pour xerot 
agir contre les Perfes. Ce fut {f) Cimon qui 1 5. 
en eut le commandement. Il y prit Cition , 

V Malon , 6c quelques autres Villes j 6c fit un dé- 
tachement de foixante yoiles, qu’il envoia au fe- 
- ' .. ■ Uf cours 

(f) Plutarchus Ifi Clmone . Thucvdidks 1. $. 11X> ’ 

Diodorus Sicul. XI. p. 192. 

La : 
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* 

An. 4 JO. cours d’Amyrtée en Egypte. Artabazc éroit 
* ^ alors dans ces mers-là avec une Flotte de troisr' 
cens voiles ; ôc MegabyXe l’autre Général 


( vant 
Akta- 

X£RXE 

M- 


d’Artaxcrxe , avoir une Armée de irois^pns 


mille hommes fur les côtes de la Cilicic jmais 
ni l’un , ni l’autre n’eut dans cette guerre le >> 
fuccès qu’il avoir eu dans la precedente. 

An. 449» (^) Cimon, dès que l’Efcadre qu’il avoir en- 

^p"*J'^*voiee en Egypte .eut rejoint la Flotce,dla at- • 
xERxE taquet Artabaze, ôc lui prit cent de fes Vais-^ 

* 6 . féaux. Il en coula à fond pluficurs autrc.Sj ôc 
pourfuivit lereftc jufques fur les côtes de Phér ' 
nicie. En revenant , animé par le fuccès^ de , 
cette vidloire , il fit une dcfccnte en Cilicie, 
chargea Megabyze , le défit , ôc lui tua" un 
nombre prodigieux de gens. Après cckjilré*»^ 
tourna en Chypre avec ce double triomphe;^ï 
Artaxerxe (r) las d’une guerre où il venoîti.?^ 
de faire de fi grandes pertes , de l’avis de fon 
Confeil, refolut de iv.ettre fin par un accom- 
modement aux calamitez -qu’elle enrrainoit. Il î 
^ envoia ordre à- fes Genêt aux de faire la paix a-^ 
vec les Athéniens jôc d’en tirer les meilleures,^" 
conditions qu’ils pourroient. Megabyze ôc Ar-T • 
tabaze envoyèrent des Ambaliadeurs en fairii^*- 
l’ouverture à Athènes. On choifit de part & 
d’autre des Plénipotentiaires j ôc l’on conclut 
- enfin ^i. Que toutes les Villes Grecquesd’A- 
fie auroient la liberté, & le choix des Loix 
du Gouvernement fous, lequel elles voudroient 
vivre.**;. Qu’aucun . y aiffeau de guerre Perfâm’; , 
- n’entrerôit dans les Mers qui font depuis les 
Ifles* Cyanéencs jufques aux CheUdonienneà i 

c’eft,, 

(r) Diodor. Sic. XI. p. Z93. Plvt. fn Cimtw, 


D E s J U 1 FS J &c. Livre V. aap 
c’eft-à-clire , dcîpuis le Pont Eiixinjiifquesaux An. 44^ 
^côtes de la Paaipliylic. ? Qi^i’aucun Comman- ^rta- ’ 
dantPci fann’appi ocheroic avec des troupes de xerxs 
troi.s jours de rr.archc de ces mers. 4. Que les 
Athénien'; n’attaqueroient plus aucune des ter- 
re; des Etats du Roi. Ces articles furent ra- 
tifiez & jurez de part 6c d’autre 6c la paix 
proclamée. Ainiî finit cette guerre, qui depuis, 
que les Athéniens eurent brûlé Sardes qui en 
avoir été le fiijec, avoir duré cinquante 6c un 
ans entiers; 6c qui avoir coûté la vie -à une in- ^ 
finité d'hommes de part 6c d’autre. Cimbn > 

mourut pendant le Traité ; les Athéniens ra- 
porterenc fon corps à Athènes 6c ne revinrent 
plus dans ces mej s. 

Arta.vcrxe (s) après avoir- refifté pendant 
cinq ans aux ibllickat ions, aux prières 6c auxâvaiiti.C. 
importunitez continuelles de fa merc, qui 
detnandoit Inàrus 6c 1 ^ Athéniens qui avoient^^f*® 
été pris avec lui en Egypte , pour les facrificr 
aux Mânes de fon fils Achemenide , les lui ac- 
corda enfin. Cette inhumaine , fans aucun é- 
giird pour la foi donnée, fit (/) crucifier Ina- 
rus , 6c trancher la tête à tout le refte. Mc- 
- gabyze en fut au défefpoir. Comme .c’étoit 
lui qui leur avoir donné fa parole , ■ qù’Ll ne 
leur feroit fait aucun mal , raffront retomboit 
principalement fur lui. Il quitta la Cour 6c 
îe retira en Syrie dont il étoit Gouverneur : 

6 c fon mécontentement alla jufqu’à lever une 
Année ôc à fe révolter ouvertement pour en 
tirer vangcance. 

’ ' ^ Le 

(s) CTEStAS. §.3;. • ■ 

{ t ) Thucyd. I. ôc Ctesias. 
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(«) envoia contre lui Ofuris avec 
‘une Armée de deux-cens-mllle hommes. Cet. 
zERxB Ofiris étoit un des plus grands Seigneurs de fi 
•*’ Cour. Megab/ze lui livra bataille, le bleflà^ 
le prit prifonnier , & mit en fuite fon Arnjée. ’ 
... ■ Artaxerxe le fit redemander j & Megabyze le , 

lui renvoia généreufement dès qu’il fut guéri. 
An. 446. L’année liiivanre le Roi (w) envoia contre 
aTamJ.c.lui une autre Armée, dont il donna le cotn- 
Akta- mandement à Menoftane fils d’Artarius, frè- 
re du Roi Ôr Gouverneur de Babylone. Ce 
Général ne fut pas plus heureux que l’autre. Il 
fut audi battu , & rois en fuite : & cette vic- 
toire de Megabyze ac fiit pas moindre que la 
precedente. Artaxerxe voyant qu’il ne le pou- 
voir réduire par la force, lui envoia fon frè- 
re Artarius , & fa foeur Amytis qui étoit fem- 
me de Megabyze , avec plufieurs autres per- 
fonnes de la première qualité, pour le rame- 
ner & le porter à rentrer dans fon devoir. 
Leur négociation réuflit: le Roi lui pardon- 
na, & il revint à la Cour. 

Un jour qu’ils étoient à la chaflè,un Lion 
s’écant levé fur les jambes de derrière , prêt à 
fe lancer fur leRoij Megabyze qui vit le dan- 
ger où fe t! ouvoit le Roi , par affeclion & par 
zèle pour lui , lança un dard ôc tua le Lion. 
Artaxer.ve fit voir dans cette rencontre le pro- 
fond rdïèntinient qu’il avoir conferyé. dans le 
cœur depuis là révolté. Sous prétexte qu’il a- 
voit manqué de rclpetif pour Im, en frappant 
la bête avant lui, il ordonna qu’on lui trancliât 
■V. ' la 

5 ? 5 . .1 

{ m ) Ctesiaï. §. 37. AO" 
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la tête : & fa fœur Amytis avec fa mere A- An. 44A 
meftris eurent bien de la peine à obtenir 
cette fentence fût mitigée 6c changée en un exil xer»e 
perpétuel 11 fut envoié à Cyrta, Ville fituée*?* 
fur la Mer Rouge , & condamné à y finir fes 
jours. Mais au bouc de cinq ans il fb fauva dé- 
guifé enlcpreuXjôc revint chez lui à Sufejoi» 
par le moien de fa femme & de fa belle-mere, 
il rentra encore en grâce , ôc continua en fa- 
veur jufqu’à fa mort, qui arriva quelques an- 
nées après dans fa foixanreôc feiiième année. 

Il fut emêmement regretté du Roi 6c de toute 
la Cour. AuCfi étoit-cc le plus habile homme 
du Royaume , aufli bien que le meilleur Gé- 
néral , 6c Arcaxerxe lui devoir 6c la couronne 
& la vie. Mais il eft bien dangereux à un 
fujet que fon maître iui ait de trop grande» 
obligations. Ce fut ce qui caufa tous les mal- 
heurs qui arrivèrent à celui-ci, .v 

Efdras {x) fut Gouverneur de Judée Jufques; 
à la fin de cette année -, 6c ©n vertu de la corrv- 
nüflîon du Roi , 6c du pouvoir dont elle lu 
revêtoit, il réforma tout l’Etat Ecclefiaftique 
des Juifs fur le pied de la Loi de Moïfe, qu’il 
avoir très-bien étudiée^ 6c l’établit de la ma- 
nière dont il fubfifta jufqu’au teras de notre 
Sauveur. Les deux principaux articles de cet 
ouvrage étoient, de rétablir l’obfervation de 
la Loi félon la pratique ancienne 6c approu- 
vée avant la captivité , pendant qu’on étoic 
fous la direétion des Prophètes ; 6c de raflem- 
bler en un corps les Livres éictcz. 6c d’en 
donner une édition conrede.- 

^ Les 

(*) Efdras Vin. IX. & X. Nfhim. IL 
L4 
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A-n. 446; Les Juifs difent qu’il eut pour l'un & pour 
l’autre l’affiftancede cequ’iis appellent 
xirxE,"' de Sptagogue ^ (^) qui é'oit , difent-ilsj une 
compagnie de lix-vingts pcrî'onnes , dont, il c- 
toit le Préüdent; ôc qui travailloit fous lui à 
ces deux ouvrages. Daniel & ’fes trois amis 
Sadrac, Mcfac, &Abedncgo, éioknt félon 
eux, à la tête de cette liffe immediaiement. a- 
près lui,& Simon le Julie à la queue. Ils pré- 
tendent que ces fix-viiigts membres étoient tous 
conteniporains. Cependant depuis la dernière 
fois que l’Ecriture parle de Daniel jufqucs au 
tems de Simon lé Julie, il n’y a pas moins de 
deux-cens cinquante ans. Ils lèvent aifément 
cette difficulté, en bouleverfant toute l’Hilloi- 
re de ce tems-là. L’Empire de Perfe , dilcht- 
ils, comme nous l’avons déjà vû, ne dura en 
tout que cinquante-deux ansjô: le Darius que 
nous appelions Hyllafpide,étoit le Darius qu’A- 
lexandre vainquit \ 6c en même-tems l’Arta- 
xerxe qui envoia premièrement Efdras, & en- 
fuite Néhémie , à J erufalcm , rétablir les Juifs. 
Carie nom d’Artaxcrxe, ajoutent-ils, étoit un 
nom que portoient indifféremment alors tous 
les Rois de Perfe. D’ailleurs Simon lejufteeft 
le Souverain Pontife Jadduah, qui reçut Ale- 
xandre à Jcrufalcm. Sur ce pied- là ils auroient 
' bien pu effeélivement être tous contemporains, 
l’an feptième du régné’ de leiir prétendu Dârius 
Artaxcrxe, où , félon eux , Efdras vint à Jeru- 
falem pour la* première fois. Suivant leur cal- 
cul c’eft làj uflemenc le milieu de leurs cinquan 


h 
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Mi & Bu.\TOKFU Tikriiidim Cap. X* ' ' 
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te-deux ans ^ Scjadduah auroit fort bien pû être An. 44^ 
afl'cz âgé pour être membre de cette Allemblée. ’ 

Il n’eft pas impoflrble non plus que Daniel n’eût xerxe 
pû vivre affez long-tems pour en être au Ifi, car ' 5 * 
l’Ecriture ne marque point le ceins de fa mort. 

Mais laiQantlà ces chimeres , difons ce qui peut 
être , & ce qui paroît le plus vraiiémblable. 

Les fix-vingt hommes à qui les Juifs don- 
nent le titre de grande Synagogue, font les prin- 
■ cipaux de leurs Anciens , qui fe font trouvez 
• parmi eux dans une fucceflion de quelques Siè- 
cles, depuis le premier retour des Juifs de la 
captivité de Babylonejufqu’àla mortdeSimçn 
le Juflre. Chacun dans leur tems,ont travaillé 
fuccenivement aux deux grands ouvrages dont 
il s’agir ,jufques à ce que l’un ôc l’autre fuITent 
achevez; ce qui arriva du tems de ce Simonie 
J ulle, qui fut ftiit Souverain Sacrificateur vingt- 
cinq ans après la mort d’Alexandre le Grand, & 
Efdraseutl’afliftancedeceux d’entr’eux quivi- 
voient de fon tems. Les Juifs lui font honneur 
non feulement du plan & des commencemens, 
mais aulïî de toute la conduite & la dircélion 
de l’ouvrage jufqu’à la fin : & il faut que ce 
foit luiaulÏÏquiy mette la dernière main. Audi 
(z,) le regardent-ils comme un. autre Moïfe; car 
la Loi, difent-ils, a été donnée par Moife, 
mais elle a été rétablie & comme reffufeitée 
par Efdras,lors qu’elle étoit comme éteinte & 
perdue dans la captivité deBabylone. Ils le re- 
gardent donc comme un fécond fondateur: 6c 
c’eft l’opinion commune parmi eux , que G) 

’ c’eil 

* « . 1. J , 

(z) Vide Buxtorfu TîberUJâîu Cap. X.'- 

Abraham Zacotus in jHchafin . Ta vid Gante. 
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avânfvc Prophète Malachie i qu’Es^ ? 

arta^ dras étoit fon nom propre, & Malachie, qui 
RERXB fignifie un Ange ou un Melîàger , le nom de î 

fon Emploi ; parce qu’il étoit envoie de Dieu \ » 
pour rétablir la Religion , fur le pied où elle ‘ ’ I 
étoit avant la captivité, fur le fondement de • ' 

la Loi & des Prophètes. La vérité eft , que 
jamais les Rois 'fous qui les Juifs vivoiew: - *■ 

pendant cette captivité, n’avoient donné de 
commiflîon fi ample que celle que lui avait ■■ 
accordé Artaxcrxe ; & qu’il fit tout ce qu’Û ' 
pouvoir faire en vertu de cette commiffioa 
pour le rtrablifiTernent de l’Etat Eccleliaftique 
& Politique des J uifs , qu’il mit fur le meil- 
kur pied que l'état des affaires d’alors lui per- 
mit. De là vient que fon nom eft encore en. 
fi grande vénération parmi eux, que c’eft un 
mot fort commun dans leurs Auteurs ; „ Que 
fi la Loi n’avoit pas été donnée par Moï- . 

„ fe, Efdras avoit rrérité d’être celui par qui 
^ Dieu la leur eut donnée”. 

Pour les cofttumes &c les anciennes prad- , 
ques dé l'Eglife Juive avant la captivité. Je- 
foah & Z orobabel, avec 1« principaux des- * 
Anciens de leur tems , & quelques autres qui 
leur avoient fùccedé, dès le commencement 
du retour les avoient recueillies deda bouche 
des perfonnes âgées de leur Natiorr., qui les ^ 
avoient vues avant la captivité, ou qui les a- 
Toient apprifes de leurs .peres , ou d’autres qui 

:'îi» avoient ^ 

thaliht»V Parafhraj}et tj% Malàchîam, BoxTORFII 

«■«J? ^ 

fi'-) Boxtouf; de Opéré Talnmdtc» i Jud» »»\ 

MaUIOMIS. iraj/it, ^tr icuûx. 
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avoient vécu avant eux. Elciras revit tout ce 44^" 
qui s’écoi: fait à ccc égard j & , après l’avoir * 
bien examiné, retint ce qad .approuvai &;cehxe 
lui donna par fon approbation & par l’auto- 
rité dont il éroit revêtu , k force de la Loi. 

Voilà l’origine de ce tjue les Juifs appellent 
/a Loi Orale. Ils (h) en reconnoilïent deux: 
la première la Loi écrite, qui eft celle que 
nous avons dans l’Ecriture fainte ; & la fécon- 
dé la Loi Orale , qui cil celle qui n’eft fondée 
que fur la tradition de leius Axiciens. Ils pré- 
tendent que l’une & l’autre a été donnée à 
Moïfe fur le mont Sinaï; mais qu’il n’y eut 
que la première qui fût écrite i que l’autre n’a- , 
voit été donnée que de bouche , &c qu’elle x 
paflé de main en main d’une génération à 
l’autre , par le moien de leurs Anciens. Don- 
nant donc une égale autorité à l’une & a l’au- 
tre , par eda même qu’ils les croyent de mê- 
me originc,& également émanées de Dieu^ ils 1er 
croyent également obligez., à les obferver l’une 
& l’autre, & vont mêrne j ufqu’à donner la pré- 
férence àl’Orale. La Loi écrite, (c)dilènt-ily, 
eft en plufieurs endroits obfcure , imparfaite ôc 
défeélueufe : Ôc ne pourroit pas lèrvir de régie- 
fans rOrale, qui contenant,* félon, eux, une 
explication complette ôc parfaite de ce qui elt 
écrit dans l’autre, fupplée tout ce qui y man>- 
que, Ôc en leve toutes les difficultez. Auflï 
n’obfervent-ils l’écrite qu’avec les modifications; 

des: 

(e) MaiMoïUDES Praf. ai Stder Ztr.ntn; BuXTORVt 
3y»*g- Cap III. ir ejufdtm Recinfic Offrir "Pdlmtr- 
fÜti. 5>C(nCKARDI "B'tchinafh- Hafferuskitn Oifp. 1. f. 
HottimgBRI Thefaurm 11 J. & l’HariMuù dtf Wi 
EvanieUfifi dt LichtfOOT- S. 23. 
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/n. 44 ^ glofcs Sc des explications de l’Orale. CTeft ,■ 
/k'RTA- efpcce de maxime parmi eux, que l’alUan-.T' 
xERxB ce fut faite avec eux, non pas fur le pied de>v 

la Loi écrite, mais fur le pied de l’Orne. ^ 
De forte que par cette conduite, ils-anéàn- 
tiflènt en quelque manière la première, pour 
mettre la dernière fur le trône ^ 6c,réduifent 
au bout du compte toute la Religion à la tra- • 
dition ; comme font auffi parnii les Chrétiens 
ceux de l’Eglife Romaine i car ils n’ont^au- 
cun égard pour la Loi écrite, fi eilcliK le ^ 
trouve conforme àleurs explications puifées le- ' 

' Ion eux dans la tradition j de donnent toujours 
la préférence à ces traditions prétendues ,'quoi 
qu’en plulieurs rencontres la Loi 6c la tradi- . 
tion fe trouvent dans une oppolition direéte. 

Cette corruption étoit montée à un tel , 
point parmi les Juifs du rems de Notre Set- ' 
gneur, qu’il leur reproche dans S. Marc VlI. 

1 ’ . Ont aaéafiti la Varole de Dieu. par 

~ leurs traditions. Mais c’elf bien encore pis au- 

jo jru’hui , car ils déclarent hautement , 6c fans , ' 
détour , la préférence qu’ils donnent à la der- ‘ 
nière. De là vient que nous voyons ii Ibuvcnt 
dans leurs Ecrits ; ,, Que les paroles des Scri- 
„ bcs font plus aimables que celles de la I-ùi: 

„ que les paroles de la Toi font tantôt dey' 

„ poids 6c tantôt legeres f mais que celles des 
„ Scribes font toûjpurs de poids j que- les pa- " ' 
„ rôles des Anciens étoient de ^us grand poids • 

„ queceUes des Prophètes”. Dans toutes ces 
proportions des Juifs, /er paroles des Scribes ■ 
des Amiens font leurs traditions. Dans d’au- 
tres^'ehdroits , ils comparent le Texte facré à ’ 
de l’eau, 6c la Miûu ou le Talmud,quicon- 

' tien- - 
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tiennent leurs traditions, à du Vin ou 44^ 

l’hypocras. Ailleurs la Loi écrite eft du 
mais la Miiîia ôc le Talraud^font du poivre serxe 
6 c d’autres épiceries délicates. Enfin, par je‘9- 
ne fai combien d’autres lieux communs qu’ils 
ont continuellement à la bouche , ils témoi- 
gnent la grande vénération qu’ils ont polir la 
Loi Orale ou les traditions, 6 c le peu de 
cas qu’üs font de la Parole de Dieu écrite 
en comparaifon. Ils abaifiènt toujours celle- 
ci ôc la reduil'ent à rien , fi elle n’eft expli- 
quée par l’autre; comme fi la Parole écrite 
n'etoit qu’une lettre morte; 6 c que la tradi- 
tion fût l’ame, qui feuie eft capable de l’a- 
nimer 6 c d’en faire quelque chofe. Voilà 
l’idée qu’ils ont de leur Loi Orale; voyons 
; l’origine qu’ils lui donnent. 

■ En (-4) même teins, nous difent-ils, que 
Dieu^dijnna la Loi à Moïfe .fur la montagnede 
Siiiaï , il lui en donna aufli le coinmentaireôc 
lui ordonna d’écrire la première ; mais de ne 
donner l’autre que de bouche, pour être con- 
fervé dans la mémoire des hommes, 6 c y être 
tranf nis d’une génération à l’autre par la voie 
de la tradition, fans écriture: 6 c de là vient 
que l’on appelle la première la Loi écrite, 6 c 
l’autre la Loi Orale. Encore aujourd’hui les 
Juifs traitent les déterminations 6 c les décifions 
de la dernière , de Confiitutions de Moïfe fur 
le mont Sinaï ; parce qu’ils croyent aufiî fer- 
mement qu’il les y reçut toutes de Dieu, pen- 

. - dant 

(d) Pirit ^lath. Cap. I. Prttf, MaIMONIDES in Ze- 
dcT ZnAÎmt tu PococKu /Ptrta- XM s , p. J. 6.ÔCC. Bux> 

TOHFII Retenlio Optris Talmttdici. DAVlO GaNZ. ZACU- 
IV S in Jnthajin, ficc. r ■ 
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les quarante jours qu’il y converfâ jtvec 
A rt A - 5 9“ *^® croyent qu’il y reçut l’écrite, & qu’à' 

fon retour il rapporta ces deux Loix , & Içs 
commit aux Hjftiëlites de k manière qui fuit. 

Dès qu’il fut de retour dans fa Tente, il en- 
voia quérir Aaron , 6c lui mit entre les mains 
le Texte, qui efl: la Loi écrite ^ enfuite il lui 
en donna le commentaire de vive voix, dans 
le même ordre qu’il l’avoit reçu de Dieu j & 
c’eft là la Loi Orale. Alors Aaron fc leva j & 
s’étant mis à k droite de Moïlè , on fit entrer 
Eléazar ôc Ithamar lès deux fils^ qui après a- ] 
voir appris ces deux Loix aux pieds du Prophè- 
te, comme avoit fait Aaron, fe levèrent auifi - 
à leur tour , 6c s’allerent aflèoir l’un à la gau-' ^ 
che de Moïfe ôc l’autre à la droite d’ Aaron. A-*^* 
lors les foixante ôc dixAnciens qui compofoient^' .. 

Sanhédrin , ou le grand Confeil de k Na-’^ • 
tion, entrèrent iôc après avoir été inftruitsdes 
deux Loix de la même manière que les précé- 
dens, Hs allèrent aufîi s’aflTeoir dans k 'Tente. 
Après ceux-ci on fit venir tous ceux qui avo- . , 
ient envie de favoir la Loi de Dieu ; ôc on li 
leur enfeigna de la même manière. Cek fait,, 
Moïfe fe retira, 6c Aaron répéta l’une ôc l’au- • - 
tre Loi, comme il l’avoit reçue de lui,6cfe',! 
retira auflî. Puis Eléazar ôc Ithamar en firent 
autant, ôc fe retirèrent. Après quoi, les L XX. r-.r 
Anciens firent k même 'répétition au Peuple . .•i- 
qui fe trouva préfent. De fcwte que chacun» î 
aiant ouï répéter quatre fois ces deux Loix,.' 
elles fiirent bien gravées dans leur mémoire^ '■ 
Au fbrtirde là , iis fe difperferent parmi le Peù-^"*' 
pie,- ôc communiquèrent à tous les Ifmëlites. 
ce qu’ils avoient appris du Prophète de Dieu. >• 

Es , 
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Es écrivirent le Texte j mais pour l’explica- An. 44^ 
tion, ou le commentaire, ils ne le donne- 
rent aux générations fuivantes que de bouche, xerx» 
Le Texte facré écrit contenoit les fix-cens 
treÎ 7 ,e préceptes dans lefquels ilsdivifentlaLoij 
6 c l’explication non écrite , toutes les manières 
& les circonftances qu’il falloir y obferver. Ils 
ajoûtcnt qu’enfuite vers la fin de la quarantiè- 
me année de leur fortie d’Egypte , vers le com- 
mencement de l’onzième mois , (vers le milieu 
de notre mois de Janvier) Moifc fit afièmbler 
• tout le Peuple j lui apprit que fa mort appro- 
choit J 6 c lui commanda, que fi. quelqu’un a- 
voit oublié quelque choie de ce qu’il leur a- 
voit commis, il le vînt trouver & il lui répé- 
teroit de nouveau ce qui lui étoit échappé, & 
leur expliqueroit les ditïicultez., & les doutes 
qu’ils pouvoient avoir fur ce qu’il leur avoic 
oifeigné de la Loi de leur Dieu. Que là-des- 
fiis on s’étoit adrelfé alui^ôc que tout le refte 
de fa vie , c’ell-à-dire , depuis ce commence- 
ment de l’onzième mois jufqu’au fixième jour 
du douzième , avoir été emploié à les inftruire 
de nouveau du Texte, ou de la Loi écrite, 6 c 
de fon explication, à. laquelle ils donnent le 
nom de Loi Orale. Que ce fixième jour il 
leur donna treize exemplaires de la Loi écrite, 
tous de fa propre main, depuis le commence- 
» ment de la Genefe jufqu’à la fin du Deutéro- 
nome; un à chaque Tribu, pour y être con- 
fervé dans leurs générations , & le treizième 
aux Levites pour le mettre dans le Tabernacle 
en préfencedç l’Etemel. Qu’enfuite, après a- 
voir encore répété la Loi Orale ï Jofué fon 
fiiccelfeury it monta le feptième fur la mon- 
tagne 
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ava’nt*f c de Ncbo , & y mourut. Qu’après fa 
>> BTA- lï^ort, Joliié la tranlmit aux Anciens qui lui 
xepxb fuccéderent; & ceux-ci aux Prophètes; 6c les 
Prophètes de l’un à l’autre jufqu’à Jeremie, qui 
la délivra à Baruch j ôc Baruch à Efdras , qui la 
donna aux membres de la grande Synagogue, 
dont le dernier fut Simon lejufte. Qiiece der- 
nier la mit entre les mains d’Antigone de, So- 
cho; de qui elle paflà à Jofe le fils deJocHa- 
nan; & de lui à Jofe le fils de Joëzer ; de là à , 
N athan l’ Arbelite & à J oliié le fils de Perachiah: 
de ceux-ci àjuda le fils deTabbai & à Simon * 
le fils de Shetah : de là à Shemaiah & à Abta- 
lion: de ces deux à Hillel : & d’Hillel à Si--’« 
meon fon fils , que l’on croit être celui qui prit , 
l’Enfant J efus entre fes bras, quand on lepré- 
fenta à Dieu dans le Temple à la Purification 
de la Vierge fa mere; que de Simeon elle fut 
tranfmife à Gamaliel fon fils , celui aux pieds • 
de qui St.'Paul fut élevé: Sc de celui ci à Si- 
meon fon fils, qui la laiffa à fon fils Gamaliel^ - 
& ce dernier à fon fils Simeon j de qui elle 
pafTa à Rabbi Judah Haccadosh fon fils, qui' 
l’écrivit dans le Livre qu’on appelle la Mifna. 

Tout ceci n’eft qu’une pure fiéUon, & la 
produétion de la fertile invention des Talmu- , • 
diftes , qui n’a nul fondement dans l’Ecriture 
ni dans aucune autre Hiftoire de quelque poids. i 
Mais, parce que les Juifs en ont fait un article 
de leur foi, & qu’ils croient aufïï fermement 
que leurs traditions font émanées de Dieu de la 
manière dont je viens de le dire, qu’ils croient'- 
la Parole 'de Dieu écrite; & qu’ils ont redmt 
toute leur Réligion àccs traditions, il n’y a pas ‘ 
inoien d’entendre cette Réligion lans cela. C^eft 

h: 
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la' raifon qui m’a obligé de rapporter ici ce An. 44^’-, 
qu’ils en débitent. ^ arta-’^* 

Voici ce qu'il y a de vrai. Après la moVtxER»* 
de Simon le julte, (e) il s’éleva une efpece de ‘ 9 - 
gens qu’on appelle les Tannaïm , ou les Doc- ' 
teurs de la Miiha, qui étudièrent les traditions 
. qui avoicnr été reçues & approuvées par Efdras 
èc par la grande Synagogue ^ ôc qui les ampli- 
fièrent par des conféquences & des raifonne- 
mens qu’ils entertnt enfuite,dans le corps mê- 
me de ces traditions, comme li elles eulTent 
été aulïî authentiques que les premières. Leur 
exemple aiant été lliivi par ceux qui leur fuccé- 
derent dans cette profeflion , le corps de tradi- 
tions qu'ils avoient reçu de leurs prédecelTeurs 
fe groffiirok continuellement de leurs imagina- 
tions, à melure que ces traditions s'éloignoient 
de leur fourcci ce qui continua jufques vers 
le milieu du fécond Siècle, fous l’empire d’An- 
tonin le Pieux, qu’on fe trouva enfin obligé 
d’écrire ces -traditions. Le nombre en étoic 
devenu fi grand , & l’amas en étoit fi prodi- 
gieux, que la mémoire ne pouvoir plus les re- 
tenir. Outre cela, dans leur nouvelle calami- 
té fous Adrien , ils venoient tout fraîchement 
de perdre la plus grande partie de leurs Sa- 
vans y leurs Ecoles les plus confiderables éioient 
détruites: &c prcfque tous les habitans de la 
Judée fe trouvoient alors difpcrfez j de forte 
que la voie ordinaire donc fe confervoient ces 
traditions étoit devenue prefque impraticable, 

& on appréhenda que dans la confufion où 
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étoit leur Nation, elles ne vinffenr à s’oublier 
' & à fe perdre ÿ ainl'i on réfolut d’en faire un re- 
cueil. 

Rabbijudah fils de Simeon, pour la fainteté 
de fa vie furnommé Haccadosh , ou le Saint , 
qui étoit Reéleur de l’Ecole qu’ils avoient à 
Tiberias en Galilée, & Préüdent du Sanhédrin 
qui s’y tenoit alors j fut celui qui fe chargea de , ■ 
cet ouvrage , 6c en fit la compilation en fix 
Livres , dont chacun contient plufieurs Trai- 
tez. 11 y en a foixantc-trois en tout. Il ran- 
gea fort méthodiquement fous ces LXIII. ’ 
chefs tout ce que la tradition de leurs Ancê- 
très leur avoir tranlmis jufques-là fur la Réli- 
gion 6c fur la Loi. Voilà ce qu’on appelle la 
Mifna. ‘ 

Ce Livre fut reçu dès qu’il parut avec toute . 
kvénérationpoflible dans tous les lieux de leur 
difperfion ; 6c continue encore aujourd’hui à y 
être fort eftimé : car ils croyent qu’il ne con- 
tient rien qui n’ait été diélé par Dieu lui-même 
à Moïfe fur le mont Sinaïy'auin bien que la' 

Loi écrite; 6c que par conlequent il eft d’au-.> ‘ 
torité divine, 6c obligatoire tout comme l’au- 
tre. D’abord donc qu’il 'parut, tous leurs Sa- 
vans de profeflion en firent le fujet de leurs E- • 
rudes ; 6c les principaux d’entr’eux , tant en Ju- ' . 
dée qu’en Babylonie fè mirent à travailler à le 
commenter. Ce font ces commentaires qui, 
avec le texte même ou la corapofent : ' 

leurs deuxTalmuds^c’eft-à-dire, celui de Je- i - , ^ 
rufalemêf celui, dé Éabylone. Bs appellent ces 
comxaaaicsàxès' la Getnare ^ ou le Supplétnent^ ^ 
parce qu’avec eux la Mifna fe trouve avoir tous 
les écl^ciflèmens nécefifaires ; 6c le corps de la 

Doctrine 
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Doflrine traditionelle de leur Loi ôc de leur An. .446. 
Réligion, eft par là complet. LaJVIifnaell 
Texte, & la Gemare le commentaire: & lesxER<^ 
deux enfemble l'ont le Talmud. Celui qui fut»ÿ. 
compolé en Judée s’appelle le Talmud de Je- 
rufalcm j & l’autre fait en Babylonie, le Tal- 
mud de Babylone. Le premier fut achevé en- 
vii on l’an CGC. ôc fait un bon in folio. Il a été 
imprimé. Le fécond ne parue que deux-cens 
ans après , vers le commencement du iLvième 
Siècle j il a été audi imprimé plufieurs fois. La 
dernière édition eft celle d’Aimerdam qui eft , 
de douze Volumes m folio. 

Ces deux Talmuds, qui étouffent la Loi & 
les Prophètes, contiennent toute la Religion 
des Juift telle qu’ils la croyent & qu’ils lapro- 
feflènt à préfent. Celui de Babylone eft le plus 
fuivi : l’autre à caufe de fon obfcurité & de la 
difficulté qu’il y a à l’entendre ^ eft fort négli- 
gé parmi eux. Cependant commence Talmud 
de J er ufalem , & la Mifna , font ce que les J uifs 
ont de plus ancien , excepté les raraphrafes 
Chaldaïquesd’Onkelos & de Jonathan; & que 
l’un & l’autre font écrits dans le langage & le fty- 
le de Judée , notre compatriote le Dodteur 
Lightfoot , s’en eft fervi utilement pour éclair- 
cir quantité depaflàges du NouveauTeftament, 
par le moien des phrafes & des fentences qu’il 
y a déterrées. Car la Mifna étant écrite envi- 
ron l’an cent cinquante de Notre Seigneur, & 
le commentaire environ l’an trois cens ; il n’eft 
pas iurprenant que les idiomes , les proverbes, 
la phrafe ,& le tour qui étoient en ufage du 
tenw' de .Notre Seigneur , le foiènt contervez 
jufques> 4 L « ' '■ 

■Pour 
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An- 446 ; Pour l’autre Talmud, dont le langage & le' 

Akta ' ftyle font deBabylone, & qui n’a été coinpofé * 
xEKxE qu’à peu près cinq-cens ans après Notre Seig- 
*9' neur, ou même plus tard , félon quclques-uflsi 
on n’en peut pas tirer las mêmes fecours à 
beaucoup près. Quoi qu'il on foit,c'eft l’Al- 
coran desjuifs^c’eft làqu’dl renfermée toute' 
leur créance êc leur Religion : de il y ?. cette ^ 
conformité entr’eux, que li l’un eft plein d’itn- ‘ . 
poftures que Mahomet a données comme aç- • • 
portées du Ciel, l’autre contient aulfi mille rê- 
veries auxquellesondonnenulîiinjaftementune 
origine celeiLe. C’eft ceL’ re qu’étudiant uni- .y 
qiiement panai eux tous cea c qui prétendent au 
titre deSav’.ns. 11 faut l’avo.r étudié pour être 
admis à enfaigner dans leur v cicoles & dans leurs' _ ^ 
Synago'guesj ôc être bien erfé , non feulement 
dans L ÎVIifna , q -ai ell le T c-xte , mais aufli dans i 

laGemare qui en eft la commentaire. Ils pré- 
fèrent lî fort cette G.rr i-e à celle de Jerufà- ' 
lem, qu’on ne donne plus parmi eux ce titre’ 
à la dernière^ <S: que qüaiid dn nomme la Ge- ij 
mare, fins addition , c’eO: toûjours celle du»».^, 
Talmud de Babyloue qu’on entend. La raifon -i-; 
. ^ de cela eft , qu’en regafdaur la Milaa & cette 
Gemarc comme contenan le corps complet 
de leur Réligion , auqué’ rit a ne manque pour 
la Doftrine, les régies, ta les rites-, le nom 
de Geniare qui en Hébreu lignifie Aicorntlilfj- . ^ 
ment & PerfeSiion, lui convient mieux qu'à au- ’é 
cun autre. .. .P'',;. ;4- Mai- 

(/) Le mot 3c T4«Wi*î'w eft un dérivé «le r.M.i’i, >.)ui li- 
gnifie en C!haldien'</«iH«r prfr , & revjcatau ir*oc 

Hébreu Shitiah, d’où eft tiie celui de Milni. i, 

(jç) Cenibt lignifie D'Sinis paies qu’ils .luftnicttt à leurs 
élevés les Explications do.it U Geuiare eft compoféc. * 
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'Maimonides a fait un Extrait de ce Talmud , An. 44'S^ 
où, en écartant la broderie, les difputes, les 
fables, &: les autres impertinences , parmi lef-xERXE 
quelles étoit confondu ce qifil en tire j il ne ‘ 9 * 
donne que les décifions des cas dont il y eft 
parlé. Il a donné à cet ouvrage le titre de 
Yaù 1-Jachaz.akab. C’eft un Digefte de Loi des 
plus complets qui fe foient jamais faits ; non pas 
par rapport au fonds, mais pour la clarté du 
ftyle , la méthode & la belle ordonnance de 
fes matières. D’autres Juifs ont effaié de faire 
la même chofe : mais aucun ne l’a furpaffé , & 
même il n’y en a aucun qui approche de lui. 

Audi pafle-t-il, à caufe de cet ouvrage ôc des 
autres qu’il a donnez , pour le meilleur Au- 
teur qu’aient les Juifs , & cela ^ fort jufte 
titre. 

Ceux qui profefToient cette efpece de Scien- 
ce, je veux dire, ceux qui enfeignoient ces 
doefrines traditionelles parmi les Juifs', ont eu 
différentes fortes de titres & de noms , félon les 
teins. Depuis la grande Synagogue jufqu’à la 
Mifna , on les nommoit (/ ) Tannâim j Ôr c’eft 
de la doctrine & de la tradition de ces Doc- 
teurs-là qu’eft compofée la Mifna. Depuis la 
Mifna jufqu’au Talmud de Babylone , on les 
traitoit (g) ^Amoràim & c’eft de la tradi- •- 
tion de ceux-ci que s’eft faite la Gemare. Pen- 
dant cent ans, ou environ, après le Talmud, 
ils paroiflent fous le titre de {h) Sebnràim , & 

en- 


(b) C’eft -X^diie Opinant; car ils ne diâeicnt pas la 
doâtinc ; ils fe'contcntoient de raifunner fie de dcclarei 
lent opinion fur cc qui ctoit reja fie approuvé dans 4 
.Milha fie la Gemare. -é 
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Ad. 44 ^ enfuite fous celui de (i) Géomm. 
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clall'es des Docteurs Juifs , lèlon les tems où 
ils ont vécu autrefois. Pour aujourd’hui Rabbi 
eft le titre ordinaire qu’on donne à leurs Sa- 
vans j & il y a près de fept-cens ans qu’ou n’en 
connoît point d’autre. Environ l’an MXL. tou- , 
tes les Ecoles qu’ils avoicut dans la Méfopo- 
tamie^ où fe donnoient ces titres faftueux, 
aiant été abolies, 6c les Savans chaffez parles 
Princes Mahometans , qui s’en rendirent les 
maîtres i ces Savans fc jetterent prefque tous^ 
avec le commun Peuple, vers l’Occident; 6c 
lîir tout en Efpagne , en France, 6c en Angle^ 
terre. Ils s’y font dépouillez de ces titres pomi 
peux qu’ils afïèéloient en Orient, 6c n’ont re- 
tenu pour leurs Savans que celui de Rabbi, que 
nous prononçons ordinairement avec une N à 
la fin ; fi ce n’efl: que ceux qui officient dans 
leurs Sÿna^gues s’appellent {k) Chacam^ c’eft- 
à-dire Sages. ' 

Mais (/) le grand ouvrage d’Efdras fut le 
Recueil qu’il fit , 6c l’Edition correde qu’il 
donna avec beaucoup de foin des faintes Ecri- 
tures, 6c qu’il porta à un grand degré de TCr- 
feétion. Les Juifs 6c les Chrétiens s’accordent 
à lui en faire honneur , 6c plufieurs des Peres 
vont même plus loin en cela que les Juifs. Ils 
fe font imaginez que toute l’Ecriture s’étoken- 
tièremait perdue pendant la captivité de Ba- 
i - bylo- - 

(/) C’eûà-diie, les DtSeurs [nbUmss ou Exctl/iru, 

(k) C’eft un mot Hebreu oui fignifie P>ge. 
zh) Buxtorf. Tibetîaàem. Capt Xl. 

(w) jidverf. Ktref. 111. îî» , 

(w) Dt habttH mtslitr. I. 
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bvlone, & qu’Efdras la rétablit toute par in- An- 44^ 
Ipirauon. C cit amli quen parlent [ 7 n) S. I^'C-arta- 
née, {n) Tertullicn, (<?) Cleinent Alexandrin , xeiue 
(/)) S. Baille , & Ipp) quelques-autres. Cette * 9 - 
opinion n'avoit d’autre fondement que la Re- 
lation fabuleule qu’en donne le Livre Apo- 
cryphe d’Efdras , qui eft une pièce fi imperti- 
nente , que même -ceux de l’Eglifc Romaine 
n’ont ofé la recevoir dans le Canon. Il eft 
vrai que du tems de Jolia?, l’impiété des deux 
régnes précedens (de Manaffé & d’Ammon) 
avoir caufé de fi grands défordres dans la Ré- 
Ugion , que le Livre de la Loi s’étoit perdu à 
^ un exemplaire près (^)'qu’Hilkija trouva dans 
le Temple. La furprife d’Hilkija en le trou- ' 
vant , & la componéUon & la frayeur que 
fa leciure caufa à Jofias,pi ou vent clairement, 
que ni l’un , ni l’autre ne l’avoient jamais vû 
auparavant. Si le Roi & le Souverain Sacrifi- 
cateur , tous deux très -diftinguez par leur 
pieté éminente , Éfavoient ni l'un ni l’autre 
cette partie de l’Ecriture, il n’eft guéres vrai- 
femblable que d’autres l’euflènt. Un Prince 
fl Réligieux remédia bientôt à un fi grand 
malheur. 11 fit faire promptement des copies 
de cet Original , & chercher dans les Ecoles 
dès Prophètes & ailleurs , toutes les autres 
parties de la fainte' Ecriture, qu’il fit aulfi co- 
pier. Des copies de tout cela fe multiplièrent 
bien -tôt parmi le Peuple j ceux qui avoient 
•; ' . qucl- 

fo) (f) Tn Eprfi. '*d Chihnem, 

(fp) HlEROtl. centra HtlvUfrnnl AüGUST, ét l£rdi. Si 

■ S. Il- CmortosT. Hamil VIII. >» éi Htbr, 

, (,) II. XXII. Z. âtrott. XXXIV. 
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, quelque envie de connoître la Loi de Dieu 
'■ s’empreflant à les copier eux-memes , ou à les 
faire copier par d’autres. De forte que malgré la 
de ftrudtion de la fainte Cité & du ’l'emple , qui 
.arriva quelques années après -, quoique l’exem- 
plaire authentique de la Loi qui étoit gardé dans 
le Sanftuaire y fût confumé par lé feuj il ne 
lailToit pas d’y avoir alors un alTez grand nom- 
bre d’exemplaires de la Loi, des Prophètes & 
des autres Livres facrex , entre les mains des 
particuliers , qui ne manquèrent pas de les em- 
porter avec eux en Babylonie. Il eft bien lur 
du moins que Daniel y en avoit un; car (r) il 
cite la' Loi, & parle (x) des prophéties de je- . 
remie, qu’il falloir par conféquent qu’il eût vues. 
Et au VI. Ch^itre d’Efdras ÿ. 18. il eft dit, 
que quand le ’Teinple fut achevé (l’an VI. de* 
Darius) les Prêtres & les Lévites furent remis 
chacun dans leur pofte ou dans leur emploi; 
/è/of.' qtt il ejl écrit au Livre de la Loi de Md: fe. 
Il falloir donc {X)ur le îiàït^ félon qu il étoit écrit 
dans la Loi de Mdife , qu’ils eu0ent cette Loi 
de Moïfe écrite. Ceci'lê fit près de foixante 
ans avant qu’Efdrasvinc àjerufalem. Outre ce- 
la, auCliap. VIII. de Néhémie, quand le Peu- 
ple demande qu’on lui lUe la Loi de Moïfe , il 
ne demande pas qu’Efdras obtienne un miracle 
du Ciel, ni qu’il ait une infpirkion qui lui dic- 
te cette Loi \ il demande fimplement qu’on lui 
.1 . ' FO* 


fr) ii-IÎ- / « 

(/) Dtin. IX. .7. 

a Ce (ont des variantes , ou divetles leçons , de laBi- 
ébraïque. lignifie ce qu’on lit, & IÇçtib ce qui 
écrit. Car là où il y a de ces vatiances , on laillé dans 
le Texte la leçon qu’on defaptouvciôcl’onmctàlaniar- 
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produife l’exemplaire de la Loi de Moïfe que An. 445; 
Dieu avoit impofée à Ifraël , & qu’on le lui 
lilc en public : ce qui fait voir bien claire- xerxb 
ment que l’on fa voit fort bien qu’il y en avoiC ‘ 9 * 

. au monde J & qu’il n’étoit pas nécelTaire d’a- 
voir recours à un miracle pour le rétablir, 
ou le refaire de nouveau par infpiration. In- 
finuer qu’une pareille chofe lè foit faite , eft 
un moien fort propre à ébranler la foi ; car 
les Pyrrhoniens ne nunqueroient pas de dire 
que celui qui l’aiiroit refait feroit un impos- 
teur , qui nous auroit donné <!h Ouvrage de 
fon invention pour le Livre de Moïfe.* Tout 
ce que fit Efdras fut de ramaffer le plus grand 
nombre d’exemplaires qu’il put des Livres la- 
crezj de les confronter les uns avec les au- 
tres , ôc de former de tout cela une Edition 
aûffi corredle’ qu’il lui fut pofïîble. Pour cela 
voici quels furent fes principaux foins. 

I. Il corrigea toutes les fautes qui s’étoient 
glilïees dans ces copies par la négligence , ou 
la raéprife de ceux qui les avoient faites : car 
en comparant l’une avec l’autre il trouvoit la 
véritable leçon, & la rétabliflbit. Je ne fai û 
^ ks (r) Keri Ketib qui font aujourd’hui dans 
* nos Bibles Hébraïques font du nombre de ce# 
corredHons. Prefque tous («) les Auteurs J uifs 
les foutiennent. Mais d’autres les croyent plus 
anciennes , ôc font alfez foux pour s imaginer 

qu’cL 

ge celle qu’on approuve. Celle du texte eft le Kstib^é" 

$tUt dt la marge le iÇgri, 

(») De l^eii Kettb'l>‘de ArcanamptaeSmalloins revelatm» 

I. 7. BuxTORFII yiniieiat Veritatis Hebraha. l’art, IL' 

Cap. IV. & Waltoni Prtleg. VIII. s, iH. 19. 
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Aa- 44^ qu’elles font des Auteurs memes des Livres., 
qui lej y Qtjt; mifes pour cacher quelques 


XERXE Myfteres. Il cil bien plus vTaifemblable qu’el- 
*5* les font venues des méprifes des copiftes de- 
puis Efdras ; & que ce font les Mafforethes 

3 ui ont fait ces corredions. S’il y en a d’Ef- 
ras même, qui par la comparaifon de fes ma- 
nuferits ait mis en marge la corredion de la 
faute, qu’il trouvoit qui s’étoit gliffée dans le 
Texte J il eft bien fur du moins , que celles 
qui fe trouvent dans les Livres qu’ü a com- 
pofez lui-même , ou dans ceux qui ont été mis 
dans le Canon , depuis lui , ne peuvent pas être 
du nombre des üennes : car il y en a dans ces 
Livres-là auffi bien que dans les autres. 

IL 11 raffembla tous les Livres qui compo- 
foient alors l’Ecriture fainte, les rangea dans 
l’ordre le plus convenable, & en fit le Canon 
de ce tems-là. Il les (w) divilâ en trois parties : 
1. la«Loi ; 2. les Prophètes: & 3. les Ketu- 
,bim, ou Hagio^aphes , c’eft-à-dire, les E- 
. crits facrez : divifion que notre Seigneur em- 
, ploie quand il dit dans S. Luc XXÎV. 44. Ce 
Jbfft ici les propos que je vous tenais quand j' étais 
esuore avec vous ‘^qu il falloit que toutes les cho- 
Jis qui font écrites de moi dans la Loi de 

dans les "Prophètes , ^ dans les Pfeaurpes, 
furent accompUes j car par les Pfeauraes il en- 
tend toute la troifiènre partie , ou les Hagio 

r iphes , parce que c’eft par le Pfeaume qu’cl- 
commence. En cela il fuivoit la coûtume 

d’a- 


(*) Buxtorfii Tlttriat Cap. XI. Schickardi 3 e- 

tUnstk HapftrmUm. I. 6 . Elias LEVITA !h Msfittth Hiwt' 
LsasoXNi Frof. ad 3/MU jfthia. 
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df alors , comme encore aujourd’hui les Juifs An. 44& 
ap;pellenc chaque Livre particulier du 
qnils tirent des premiers rnotsjla Genefe parxERXs 
exemple s’appelle parmi eux Beresüth ,YExo~ 
de Shemoth , le Levitique Vajikra , &c. parce 
que c’eft là le premier mot de chacun de ces 
Livres. 

"Jofephe parle aufll de cette divifion : car il 
dit dans fbn premier Livre contre Apionj 
tlous îi avons que vingt-deux Livres quon dot-- 
ve regarder comme d autorité Divine , dont cinq 
font de Mo'ijè. Depuis la mort de Mdife jufi 
qdau régné d Artaxerxe le fils de Xerxès Roi 
de Ferfie , Us Prophètes , qui fuccéderent à Mdi^ 
fe y en ont compofé treize. Les autres quatre 
font des hymnes à F honneur de Dieu , & des 
Précités pour la vie humaine. Sur ce pied-là, 
laXoi contient J i. la Genefe , a. l’Exode, 

3. le Levitique, 4. les Nombres, & 5. leDeu- 
teronome. Les Ecrits des Prophètes; x. Jo- 
(iié, 2. les Juges & Ruth, 3. Samuel, 4. les 
Rois, 5. EjQüe , 6 . Jereroie & fes Lamenta- 
tions, 7. Ezéchiel , 8. Daniel , 9. les douze 
petits Prophètes, 10. Job , 11. Efeiras, 12. 
Néhémie, & 13. Efther. Les Hagiographes 
contiennent; i, les Pfeaumes, 2. les Prover- 
bes, 3. l’Ecclefiafte & 4, le Cantique des 
Cantiques : ce qui fait en tout vingt - deux 
Livres. Cette divifion en vingt-deux , fût fai- 
te pour réduire le nombre des IJvres à ce- 
lui des lettres de leur Alphabet. 

A prèfent (/) ils en font vingc-quatr^ & voi- * 

■ - ci 

{») HibRQHVH in Pnt. GMeato. - 
(y) BvXT. TJberw \l. SCHICKARDI TStehiuMh 
^rsuiifu» It it 6. LawsoEM ubi &px3. 
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An. 44f. ci en quel ordre ils les mettent. Première- 
Arta^-’^ ment la Loi , ou les cinq Livres de Moïfe ; 
xERxz II. les Prophètes qu’ils fubdivifent en premiers 
■ 9 * *& féconds. Les premiers font , 6 . Jofué, 7. 

les Juges, 8. Samuel, 9. les Rois; & les f> 
conds, 10. Efaïe, ii. Jeremie,i2. Ezéchiel, 
13. les douze petits Prophètes. III. Les Ha- 
mographes, qui font; 14. les Pfeaumes, 15, 
Proverbes , 16. Job. 17. le Cantique de 
Salomon , qu’ils appellent le Cantique des Can- 
tiques, 18. Ruth, 19. les Lamentations, 20. 
l’Ecclefiafte,2i. Efther, 22. Daniel, 23. Ef- 
dras , & 24. les Chroniques. Sous le nom 
d’Efdras , ils comprennent auffi le Livre de 
Nèhémie; car & Juift & Grecs regardoienc 
autrefois ces deux Lmes comme un. 

Mais (*) cet ordre n’a pas toûjours été 
obfervé exaèiement parmi les Juife ; & on 
ne le fuit pas même toûjours aujourd’hui. On 
a fort varié là-dclTus parmi les Chrétiens, 
tant Grecs que Latins- Ces variations font 
peu importantes : car en quelqu’ordre qu’on 
les mette , c’eft toûjours la parole de Dieu ;• 
& la manière différente de les ranger ne chan- 
ge rien à l’autorité divine dont on y recon- 
noît le caraélère. . - 

Du tems d’Efdras tous ces Livres n’étoient 
pas encore dans le Canon. Malachie, par exem- 
ple, pafîû pour avoir vécu depuis lui. Dans 
Néhemie il eftparlédejaddu^ comme Sou- 
verain Sacrificateur, & de Darius Codomaa 

com- 

(*) Vide HodiuM tb ’BlbSonm textltnt ■OrîginMUhtt. 
i/i) BuxT. 77i. XI. Ô" TréUl. de Parashis éf Syrug. Ju4. 
c»p. XYl. fcXXYU. ScHiCKARDi X$Mn 4 th. 

, . . Mf? 
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comme Roi de Perfe , qui n’ont vécu que An. 44^ 
plus de cent ans après El'dras. Dans le IM- arta* 
Chap. du premier Livre des Chroniques, laxEniJi 
^enealogie des enfans de Zorobabel defcendî 9 - 
a un fl grand nombre de générations , qu’il 
faut de toute néceiîité qu’elle aille jufqu’au 
tems d’Alexandre le Grande & par conféquent 
ce Livre n’a pû être mis dans le Canon que 
depuis Efdras. Il y a beaucoup d’apparence 

3 ue les deux Livres des Clironiques , Es- 
tas , Néhémie & Efther , aufli bien que 
A-Ialachie, y furent ajoutez, dans la fuite, & 
du tems de Simon le Jufte -, & que le Ca- 
non des Ecritures du Vieux Teftament ne 
fut complet qu’alors. . En effet ces derniers 
Livres ne paroiffent pas avoir eu un cor- 
reûeur comme. Efdra? , dont l’exaélitude & 
l’habileté fe font,vçir dans les autres^ . 

Les ,cjnq Livres de la Loi font partagez, {a) 
en cinquante - quatre SeéUons. Plufieurs des 
Juifs regardent cettç dfviûon comme une des 
ppnftitutions de Moïlê fur^le mont Sinaï :les 
autres , avec beaucoup plus d’apparence , l’at- 
tribuent à Efdras. Elle fut faite pour Tulage 
‘des Synagogues , & pour niieux inftruire par 
là le Peuple dans la Loi de Dieu , {h) On y 
^lifoitlejour du Sabbat une de ces Seélions j & 
nous voyons dans le Livre des Adfes , que c’é- 
toit une pratique (r) fort ancienne , d’où on 
peut fort bien conclure qu’elle étoit établie dès 


Sri» Cap 1.5. 6 . ‘Pr^f. LeuSDEKI ad 'Biil, jtthlé.LUK» 
ta Tiithe. 


(i) Buxt. s™. Jad. Cap. XVI. 
C«) jiaft XV. 11. 
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Aûi 44^' le tems d’Elüras. On finifïbit la dernière <fc 
Arta* Serions , le jour- du Sabbat de la Fête 
z»xx des Tabernacles , & on recommençoit la 
>5* première le Sabbat fuivant; & en continuanc 
ainli, la Loi étoit lue* d’un bout à l’autre 
dans un an. Il y en avoit LIV. parce qu’à leurs 
années intercalaires il y avoit LIV. Sabbats. Les 
autres années on les reduifoit au nombre de 
Sabbats qui s’y trouvoient , en joignant , à 
diverfes reprifes , deux des plua courtes cn- 
femble; parce qu’on s’étoit fait une régie & 
/ & une obligation , de lire toute la Loi <kns 

un an dans les Synagogues. 

J ulques à la peri^uticMï d’Antiochus Epipjia- 
ne , on n’y lifoit que la Loi. Mais (d) alors 
comme on leur défendit de la lire^ au lieu des 
LTV. Sedions qu’ils avoient accoutumé d’y 1 h 
re jils en firent LIV. des Prophètes & les mi- 
rent à leur place j & depuis ce tems-là on a tbû- 
jours continué à lès lire dans les SynagoguèsL 
De forte que lorfque lesMaccàbées rétabnrèn^ 
la ledure de la Loi j outre cette ledufe 4oî 
iaifoit la première leçon , celle’ de la Sedriofl 
des Prophètes fe feifoit auffi après, & étoit '.la 
fcconde. C’étoit là l’uf^e du tems des Apô- 
tres. Ainli quand St. Paul entra dans la Syna- 
gogue à Antioche dans la Pifidie , il eft dît^ 
(e) qu’afrès la leSlure de la Loi des Froph/-. 
tes y il fe leva pour faire un dilcours i c’ell-à- 
. ■ dî- 

f 

(d) Elias in Tîsbite. Ruxt. A: Schick- ibid^HoT- 
tlNGERI thef. I. Cap. II. §. f. a. L ' 

. (*) jdûcs XIII. IJ. rf) Verf 27 i 

(/) David Kimchi /» Pref. ad MkhU. EpHODiCi 
Cram, Cap. VIL Eli AS Lcviu in Prdf. ai Mtthnrgentant 
« 

V > ,-f • 



DES JUIFS, ôcc. Livre V. 955 
dire, après la leiture des deux leçons , 
première tirée de la Loi , & la fécondé des arta- 
Prophétes ; & dans fon Sermon , il leur dit xrrxb , 
if) Prophètes Jè lifent parmi eux cha~ 

que jour de Sabbat; c’e(l-à-dire, dans les Le- 
çons tirées des Prophètes. 

V Ces Sedions étoient divifées en ver fets , que - 
les Juifs appellent Pefukim. Nos Bibles Hé- 
bra'iques les marquent par deux points , à la finj 
qu’on appelle à caufe de cela Soph-pajuk^ c’eft- 
à-dire la fin du verfit. Si ce n’eft pas Efdras 
qui eft l’auteur de cette divifion , comme on 
le croit communément ; du moins ce ne peut 
pas être long-rems après lui qu’elle s’eft intro- 
duite : car il eft conftant qu’elle eft fort an- 
cienne. Il J a beaucoup d’apparence qu’elle a 
été inventee pour l’ufage desTargumiftes,ovi 
des Interprètes Chaldéens. Car quand l’Hébreu 
celTa d’être la langue vulgaire des Juifs,& que 
le Chaldéen eut pris fa place , ; ce (5) qui arriva 
au retour de k captivité deBabylone j {h) on 
lifoit au Peuple premièrement r Original Hé- 
breu; & enfuite, un Interprête traduifoit en 
Chaldéen ce qui venoit de fe lire en Hébreu , 
afin que toqt le monde l’entendît parfaitement^ 

& cela fe faifoit à chaque période. Pour dtftin- 
• gsier donc mieux ces périodes , & faire , que le 
Ledeur fût où s’arrêter à chaque paule ; ÔC 
l’Interprète, jufqu’où dévoie aller fa tradudion; 


. (*) Waltoni fnteg. III. $. 24. Lightfcxjt. Vol. I. 
ÿ. 2if. 220. ^57. & 1012. Sc. Vol. II. p. 54f. & 8o;. 
BuxT. de L. Hetr, t» iferveUient p, 197. MoRINI É- 
xerc. "BM. P. II. ExereU. IX. c. J. S- Ç. HOTTINO. Thef. 
L %. S. 2 . Q. I. MaIMON. in Thephlffin, Cap.XILSCBlC- 
KARDl "Btchiruith Hapftrmthim. Csp. U. $• !• 
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falloir néceflàirement quelques marques. La- 
yRTA- ’(*) rcgle parlent leurs anciens Livres 
*BRxE^ eft, que dans la lcdture de la Loi, le Lee- 
, teur devoir lire un, verfet , & rinterpréte le 
traduire en Chaldaïque j mais dans celle des 
Prophètes , le Le<fleur en devoir lire trois de 
fuite , & TLiterprête les traduire auffi de fuite. 
Cela prouve manifeftement que la diftinéHon 
de l’Ecriture en verfets eft du moins aulli an- 
' citnne que la pratique de la traduire en Chal- 

déen dans les Synagogues j Sc cette pratique 
' eft ^auffi ancienne que les Synagogues mêines,^ 
& que la ledlure de l’Ecriture dans ces Syna- 
gogues après la captivité de Babylone., D’a- 
bord on ne le faifoit qu’à la Loi , car , (Jt) 
jufqu’au tems desMaccabées on n’y lifoit que 
la Loi j mais dans la fuite on étendit cette 
diftinélion jufqu’aux Prophètes & aux Hagio- 
graphes mêmes ; fur tout lorfqu’on commen- 
ça à lire aüQi les Prophètes en public. C’eft 
là vraifemblablement la manière dont s’eft in- 
troduite la diftinélion des verfets dans l’Ecri- 
ture. Mais on ne mettoit pas alors les nom- 
bres à ces verfets. Ils font encore aujourd’hui 
diftinguez, dans les Bibles Hébraïques com- 
munes , par les deux points l’un fur l’autre, 
qu’on appelle Sû/>/j pa/uk^ comme j e l’ai déjà dit. 

Quelques Savans doutent fi c’eft là l’ancien- 
tie manière. Si c’étoit là , difent-ils , l’ancienne. 

, manière, & que la diftinélion des verfets eût 

été- 

♦ , 
/'« Meplla, e. IV. TuiH. S»pherîm. 

(k) BuxTCRF. w Vihlhth. RaU. p. 28 ?• 
j/j ^loRlN in Eifcn. XiU. F. 11. XV. l- S. 
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DES JUIFS, &c. Livre V. 
été introduite en faveur des Interprètes Chai- A"* 
déens dans leurs Synagogues J & qu’elle 
auffi ancienne que cette pratique j (/) elle au- *rxs« 
roit donc lieu dans les Livres qui font defti-*> 
nez pour l’ulâge des Syn^ogues y car les I^ec- 
teurs ôs les Interprètes ne s’y fervoient que 
des exemplaires de la Synagogue même. Ce- 
pendant on voit, que (w) c'elbune régie fort 
ancienne parmi eux, que des points ou des ac- 
cens mis à ces Exemplaires confacrez à l’ufa» 
gede la Synagogue fuffifent pour les propha- 
ner & les fouiller ; auffi aucun de ceux dont 
on s’y feit aujourd’hui n’a ni points, ni accens! 

Je réponds à cela, que la pratique des Juifs 
d’aujourd’hui ne tire point à conléquence pour ' 
ce qui fe faifoit autrefois j. puifqu’il eft confiant 
qu’à divers égards cette pratique a varié ôcs’eft 
écartée de l’ancienne j & quelle varie même 
auj ourd’hui félon les differens pais. Il efl cons- 
tant que la divifion de laI.oi & des-Prophétes 
en verfets efl très-ancienne parmi les Juifs. Il 
en efl parlé (») dans la Mifna; & de la manière 
dont eUe en parle, on peut fort bien conclure, 

'que ce fut pour, l’ufage des Interprètes Chal- 
déens qu’elle fut introduite. Suppofons donc 
cette divifiou faite , il falloir donc auffi de tou- 
te néceffité qu’il y eût quelque marque pour 
faire la diflinélion de ces verfets l’un d’avec l’au- 
tre, autrement à quoi auroit-elle fervi? Ceux (a) 

» qui 

f ra) TmÆ Cap. III. MoRINI Exen, ‘31H, P. 

D. Extrclt. XV. 4. V 

(») Tra^l-. MttiUa Cap. IV. S. 4. ubi dicitnr; 

Upt in Lep non legtt minus guam très verjus. Nen Uget 
Jntirfret! plt^quam nnstm verfum; ù- in Profhetis, très. 

(•) MoiUflUS m Eutre. "Bihl. F. II, Exere, XV. 'ç. a» 

M' 5 . •» 
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An. 44^ qui répondent que ces verfets fe dîftinguôient 
Arta- * certain nombre de lignes , n’ont pa» 

xEuxfi fait attention à une chofe qui faute aux yeuxj 
»9* _ c’eft qu’une ligne ne finit pas toujours à un 
fens complet J & que fouvent la période s’y 
trouve rompue. Le nombre de lignes ne peut 
donc pas faire l’effet dont parle la Mifiia, quî 
éft de diriger le Ledlcur & l’interprête Chal- 
daïque dans la Synagogue. L’une & l’autre 
, de ces chofes demandent qu’on ne s’arrête qu’à 
un fens complet , qui n’eft jamais qu’à la fin 
de la période. 

, Si donc la diftindion des verfets dans les 

Livres conûcrex à l’ufage des Synagogues , ne 
fc faifoit autrefois que par les lignes, ü faut 
abfolument qu’elle fe fît de k manière dont 
Maimonides le dit, par un vuide à la fin de la 
ligne. (P) Cet Auteur trouve dans le Talmud, 
que le parchemin for lequel on les écrivoit de* 
voit avoir fix paumes de large, & autant de 
long ; que cette largeur devoir être partagée en 
lix colomnes , chacune d’une paume de large : 
que c’étoit d^ ces colomnes qu’em écrivoit, 
& que chaque ligne de chacune de ces co- 
, iomnes devoir contenir trente lettres. Je con- 

viens que fi on finiflbit k ligne où le fens & 
la période’ finiffoit , en laiflànt le refte en blancj ' 
& qu’on recommençât par une nouvelle ligne 
pour le verfet fuivant; c’étoit une diftindlion 
affex. fenfible', & que cela foffifoit pour l’ulâge 
dont il s’agit. Mais je trouve à cela deux dif- 
ficulteiu La première, c’eft, que quand il ar- 

rivoit 

(^)MaiMONIDES<£t liin Lt^ît Caf. VIll. & IX> 
in Xnvn Xtthra, foi. 16. 


DES JUIFS, &c. Livre V. Sfÿ’ 
rivoit que k période finît juftement avec la Atu 44^ 
ligne i de cette manière, il n’y avoit plus de arta- ^ 
d&indion entre verfet & verfet. La fècon- xerxe 
de eft, (^) que ceux qui prétendent que cet- ‘ 9 * 
te diftinéiion de verfecs fe faifoit par les li- 
gnes, ne donnent que deux de ces lignes à 
un verfet. Or il y a quantité de verfeis à 
qui il en‘ faut -plus de cinq ou fix. 

11 y a bien plus d’apparence, qu’autrcfois on 
ne faifoit point de colomnes au parchemin fur 
lequel on écrivoit ces lignes: que les lignes en 
çrenoient toute la largeur: & que les verfetsy 
etoientdiftinguez, comme le furent dans la fui- 
te ce qu’on appelle les fiichi , ou fiiqties y dans , 
les Bibles. Grecques: car, (r) dans ces tems ' 
fort reculez, chaque ftique avoit fa ligne 
le relie, s’il y en avoit, demeuroit en blanc j 
de forte qu’alors chaque période , ou chaque 
verfet, fait un nouvel a lima. Mais comme 
par là on perdoit trop de parchemin: & que 
cekgrofliflbit trop les volumes; on s’avilâ dans 
la fuite de mettre un point à la fin de chaque 
ftique ; & puis on conrinuoit à écrire dans' la 
même ligne , fans lailfer de blanc ou d’efpace 
vuide. Voilà comme je m’imagine qu’étoiçnc 
aufli écrits autrefois les verfets des Bibles Hé- 
braïques. Que d’abord on avoit donné une li- 
gne entière à chaque verfet ; 8c , de k longueur 
dont on vient de les repréftnter , il rt’y en a 
point dans la Bible qui n’y pût tenir : mais que ' 
comme la plûpsÉ: des verfets étoient beaucoup 
trop courts pour remplit k ligne; on s’apper- 

^ . 

(«) Morinus ibid. • .. . 

(r) Millu tuL Gntcnnt TtJUaent. p. ÿCii ' 
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'An. 44 ^ eut des mêmes inconveniens que nous venoor 
!arta-. ’ ûe voir parmi les' Grecs; & qu’on eut au0i 
xxRXK recours au même remede, fi ce n’eft qu’au 
.*?• lieu d’un point on en mit deux l’un fur l’autr^* 
qu’ils appelierent Soph fafuk. En effet, c’efb 
ainfi que cela fe pratique aujourd’hui ; car a- 
près ces deux points, on recommence une- 
nouvelle période fans laiflêr d’efpaee vuide; fi. 
ce n’eft lorfqu’une Se<ftion finit &^’une au- 
tre recommence ;alore on y en laifle un aflt*. 
confiderable pour diftinguer ces S^ons. 

Ce qui me confirme encore dans cette pen- 
fée, qu’autrefois chaque verfet de la Bible 
Hébraïque faifoit une ligne à. part ; c’eft que 
parmi les autres Nations de ce tems-là , on. 
appelloit virs., les lignes des Auteurs en profe- 
auifi bien que celles des Poètes. Ainfi, par 
exemple, 1 ,’Hiftoire remarque, que (/) les ou- 
vrages de Zoroaftre contenoient deux millions. 
tifi vers j.ôc (/) ceux d’Ariftote 445270. quoi'-- 
que i’un & l’autre n’aient rien écrit qu’en profe. 
Nous voyons tout de même que l’on mefu- 
loit les ouvrages (») de Cicéron , (w) d’Orige- “ 
ne, (x ) de Làdance, (afx) & d’autres encore,. 

parr 

' (t ) Plin. m, r. 

i t ) Dloc. LaERT. I» VTta Ar!f,tt. 
tt) AscoN Pedianus Cicerenis verba citât , vtrf»- 
a, frirnt , adlnf^enttjîmt , Sic. 

(w) HiERONYM-US in Catàîogo Scritttrum EtdeJiaSitt^ ' 
Tton, Si alibi. 

( » ) HieroNYMUS in Efijh. CXXTV. ad Vamafwn. 

\kx) Cork. Nepos, in Efamft^da (XV. 6.) *»•. 

Su vtltmine yitas' eêtceilentinm virorum ccmplnrinm ctmMt- 
T* (onfiitnimui, qturnm ftfaratim multis nillibnt verfanm 
aviplnris Serlptares ante net explharunt. JoSEPHE.à la fin 
4e (ès Anciquitez dit, que fon ouvrage contcuoii vingt 
Livres, & foixante mule vert ou fiiques : car le mpt 
Çtet. frii^. veut dite la même chofe que le Latia 
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par k nombre de vers qu’ils contenoknt ; 44^ 

c’eft-à-dire de lignes. Pourquordonc les ' 

ièts de la Bible n’auroient-ils pas été de mê-xEMUi 
me efpece,je veux dire des li^es aflex gran-’5- 
des pour une période? Mais, entr’autres in- 
commoditez, la vue k perdoitdans ces lon- 
gues lignes; & ce n’étoit qu’avec peine qu’oa 
retrouvoit le commencement de la fuivante, 

& on s’y méprenoit même fouvent en reve- 
nant à la même, ou en fautant à une trop é- 
loignée; ce fut une autre raifon (^) de venir 
à des colomnes de grandeur raifonnabk. 

■Mais tout ce que je dis ki ne regarde que 
ks Livres deftiaez. à l’ufage des Synagogues.' 

Pour leurs Bibles communes ils ne font pas li 
gênez; ils les écrivent ou les font imprimer, 
de la manière qui leur paroit la plus commo- 
de & la plus utile. Si ks Juifs d’aujourd’hui 
omettent les deux points dont il a eé parlé, 
à la fin des verfets, c’eftpar ime foumiflion: 
ridicule pour la régie dont j’ai parlé , qui dé- 
fend l’ufage des points & des accens dans leurs 
Livres confacrez à l’ufage des Synagogues : 
car par les points yraifemblabkment la régie 

en- 

ycrfut-: Si l’un Sc l’autre de ces mots-, dans <bn origi- 
Bc> fignifioit. (ïmplcment ww ll^ne ou tme raniit. <^t 
Verfus vient de vm« qui fïgniiîe toumtri & quand l’E- 
crivain eft au bout de fa ligne, il faut qu’il retourne i 
& le Lcflcur tout de inèrae. Vide Menagii Ohftrv !n 
Diog. Lakrtii. L^IV. n. 24. S. J E ro m.e dit auflî , 
dans fa Préface à fa vetfîon Latine de Daniel, que Me- 
THODIUS. Eusebe,& APOLLINAIRE , avoicnt répon- 
du aux objeâions de Porphyre contre l’Ecriture, 
wmlüt vtrfitHm millîhns , c’eft-i dire, dans des ouvrages 
qui contenoieiu plnfieiuri mUlttrs dt ligncft car CCS Al»» 
leurs ont tous écrit en profè. 

(7.), Maimoh. m litr, VU» . . 
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Aik.44<< entend les points voyelles, ôe ceux qui pour- 
^ant J.C.fQjgjjj. chan^ le fens du Texte. Au lieu que 
xÉrVe c® deux points mis à la fin de la période, ne 
19. chaînent rien ni aux mots ni aux lettres. Mais 
ce n’eft pas une chcrfb fort extraordinaire que 
de voir les Juifs, par un attachement fupers- 
ticieux à une explication de leurs traditions^ 
s’écarter de leurs anciennes pratiques: cette 
conduite étoit furtout très-commime parmi 
eux, lorfqu’ils avoient leurs Ecoles & leurs 
Univerfitex^ (<») en Mefopotamie , & qu’ils y 
avoient des Synodes ou des Aflèmblées de 
leurs Rabbins, dans lefqudles ils donnoient à 
leur Loi & à leurs anciennes Conftitutions 
même, quelle forme il leur plaifoit, par ua 
nombre prodigieux de nouveaux réglemens & 
de nouvelles dédiions. 

La divifion de l’Ecriture en Chapitres tel- 
le que nous l’avons aujourd’hui, eft de bien 
plus firaîch datte. Il n’y a que les Pfeaumes 
qui ont été de tout tems diviiex comme au- 
jourd’hui: car {b) S. Paul, dans fon Sermon à 
Antioche en Pifidie , cite le Pfeaume fecond. 
Pour tout le refte de l’Ecriture la divifion 
d’aujourd’hui en Chapitres eft inconnue (tby 
à toute l’antiquité, (c) Qtielques-uns l’attri- 
hucnt à Etienne Lardon Archevêque de 
• Can- 

(«) Ils avoicflt ces Ecoles à Naërda , à Soia & i 
Poaibedicha en Méfopptainie; jufqu'à l’an 104a on à 
peu près qu’ils en fuient challei pat les Mahometaos 
jnaittes du païs. ' 

(t) yf a. XIII. îl. 

( W ) Le 'Bibles Grecques parmi les Chrétiens aro- 
ient leurs rlr>u, ôc ieuts HifdXcua. Mais c'éioient plié* 
tôt des l'ommaites que des divüions j Sc quelque ciio- 
f c de fôit diffeiciK ^ oos Cltapiucs» nuiieuis de ces 

cfpe- 
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Cantorbery, fous le règne du Roi Jean, & An. 44s. 
fous celui d’Henri III. fon fils. Le véritable^*“*^I-^ 
Auteur de cette invention eft Hugues de fànc-xERjœ 
t© Caro, qui de fimple Dominicain devint» 9^ 
Cardinal^ ôc qui aiant été le premier de cet 
Ordre qui foit parvenu à cette Dignité , porte 
communément le nom de Cardinal Hugues. 

Voici l’occafion, Thiftoire & le progrès de 
cette afïàire. 

Ce (rf) Cardinal Hugues , qui vivoit environ 
fan M. CCXL. & ^ruc enM.CCLXU. 
avok beaucoup étudié l’Ecriture faince. U avoit 
même fait un Commentaire fur toute la Bible. 

' Cet ouvrage l’avoit comme obligé d’en faire 
une concordance, dont c’efi: aulfi à lui qu’efo 
due l’invention, car celle qu’il fit fur la Vul- 
gate eft la première qui ait paru. Il comprit, 
qu’un indice complet des mots & des phrafes 
de l’Ecriture feroit d’une très-grande utilité 
pour aider à la fairemieuz entendre;, ôc aulfi- 
tôt , aiant formé fon plan, il enmloia quantité 
de Moines de fon Ordre à ramaUer les, mots fie . 
à les ranger dans leur rndre alphabétique; & a- 
vec le lècours de tant de perfonnes fon ouvrée 
fut bien-tôt achevé. D a été retouché & per- 
fieâionné depuis' par plufieurs autres , 6 c furtout 
par ArloC Thufous , & par Conrad t^berftade. 

Le 

«rpece* de dividons ne comenoient qu’un fort petit 
nombre de vetfets & quelques unes n’en avoient qu’ua 
Icul. 

( c ) Baleus Ctnt. III. p. Z7J. 

(/<) BuxTORFII Prtif. ad Concord "BiH 
MUS >» Exerc. "BtU. P.fl. £xrrc. XVII. 3. Genebrard. 
th Chron- ad an. C. 1x44. SUTUS Senensis 'BüUoth. IlL 
Hottinqbri Thtf, III. c. a, $■ 5> CafebELI aduatuan. 
tmSuâtitm* il. !/• $• 8. 
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An. 44 «. Le OTemier étoic un Francifcain, ôc l’autre- 
tvaotJ.C. un Dominicain, qui vivoienc tous deux vers; 
xtnix ^ fi*' du même Siècle.* 

»S. ' Comme le principal but de la concordance? - 

étoit de faire trouver aifément le mot ou le‘ 

» paflàge de l’Ecrkure dont (>i a befoia; le Car- 

dinal vit bien qu’il étoit néceflàire , première- 
ment de partner les Livres enSedtions; & en- 
fuite ces Serions en plus petites parties par des 
lubdivifions j afin de faire des renvois dqn< fa 
concordance qui indiqualTent précifément l’en- 
droit même , Éms qu’il fût befoin de parcourir 
une page entière. Car jufqu’alors chaque Livre 
de l’Ecriture étoit tout de fuite dans les Bibles 
Latines , fans aucune divifion-: & ainfi il au- 
roit fallu parcourir quelquefois tout un Livre, 
avant de trouver ce qu’on vouloir, fi l’indice 
n’eût cité que le Livre. Mais avec fês divi- 
fions 6c fes fubdivifions,on avoitd’abwd l’en- 
droit qu’on cherchoit. Les Sedlions qu’il fit 
font nos Chapitres ; car on les a trouvées, fi 
. commodes qu’on les a toujours confervées 
depuis. Dès que fa concordance parut , on 
en vit fl bien l’utilité , que tout le monde vou- 
lut en avoir; 6c, pour s’en 1èr vir, il fiülut 
mettre aufli fes. divifions à la Bible qu’on avoit^ 
autrement fes renvois fi commodes n’auroienc 
lèrvi de rien. Voilà l’origine de nos Chapi- 
tres , dont l’ufage eft fi univcrfellement reçu 
par tout où il y a des Bibles dans l’Occident. 

Pour la fubdivifion en verfets, telle que nous 
l’avqns aujourd'hui, elle n’étoit pas encore alors 

en; 


( ( i ?r</. B.U a T. 4</ Con<ori WH, Iltbr. Mo B I N U3- 

ïiW. P. II. £*<«.’ XVU. ... 
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•a ufage. La fubdivifion de Hugues étoit d’une 
autre elpece. Il partageoit la Sedrion, ou Ion ^rta- 
Chapitre, en huit paities égales quand il étoitxERxE 
long J & quand il etoit court en moins de par- ‘9* 
ties i & chacune de ces parties étoit marquée 
par les premières lettres de l’Alphabet en capi- 
tales à la marge j A. B. C. D.E. F. G. àdiftan- 
ce égale l’iuie de l’autre. 

Pour nos verfets , c’eft une fubdivifion plus 
moderne , qui n’eft venue parmi nous que 
quelques Siècles depuis j & donc l’origine eft 
due aux Juifs. Voici comment. Vers l’an M. 
CCCCXXX. (e) il y avoit parmi les Juifs de 
l’Occident un fameux Rabbin , que les uns 
nomment Rabbi Mardochée Nathak, & d’au- 
tres R. Ifaac Nathan ^d’autres même lui don- 
nent l’un & l’autre de ces noms , comme s’il 
avoit d’abord porté le premier , ôcenfuite l’au- 
tre. Ce Rabbin aiant beaucoup de commerce 
avec les Chrétiens , & entrant fouvenc en dif- . 
pute avec leurs Savans fur la Religion , s’ap-' 
perçut du grand fervice qu’ils tiroient de la con- 
cordance Latine du Cardinal Hugues , & avec 
quelle facilité elle leur faifoit trouver les paflà- 
ges dont ils avoient befbin. Il goûta n fore 
cette inventic» qu’il fe mit aufli-tôt à en faire 
une Hébraïque pour l’ufage des Juift. Il com- 
mença cet ouvrage l’an M. CCCCXXXVIII. 

& il fut achevé l’an M. CCCCXLV. de forte 
qu’il y mit juftement fret ans. Cet ouvrage- 
aiant paru à peu près lor^ue(/) l’Art d’impri- 
mer 


(/) Cet Au fiu trouvé ^ Mayence en Allemagne, par 
[eau Fuft & Jean Guiianbcia ran i440'.Voi.CALviSiva 
ùt cetcc année i & Favcirollus arec Salnuth. IV 


ut. U. 


( 
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An. 44^ mer foc trouvé, il s’en eft fait depuis plufieurs 

Arta- imprêffions. 

xERXE L’Edition qu’en a donné Buxtorf le fils , à 
Bafle l’an M. DCXXXII. eft la meilleure. Son 
pere avoit beaucoup travaillé à la corriger & à 
la rendre complette : & le fils y aiant encore 
ajouté lès foins pour la perfeélionner, il la publia 
alors avec tout ce que fon pere & lui y avoient 
fait: de forte quec’eft à bon droit quelle paflè 
pour l’ouvrage de cette efpcce le plus parfait & 
le meilleur. En effet c’eft un Livre fi utile à 
ceux qui veulent bien entendre le Vieux Tefta- 
ment dans l’Original, que ceux qui tournent 
leurs énidcs de ce côté-là ne fauroient s’en paf- 
fer J car outre que c’eft k meilleure concordan- 
ce , c’eft auffi le meilleur Diétionnaire qu’on 
ait pour cette Langue. 

>. Rabbi Nathan en compofant ce Livre , trôtr* 
va qu’il étoit néceiTairedefuivreladivifioAde*-’ 
Chapitres que le Cardinal avoit introduite ; & 
cela produifit le même effet dans les BiWe» 
Hébraïques, que l’autre avoit prodtdt dans les 
Latines ; c’éft-à-dire , que cous les exempkires 
écrits ou imprimex pour les particuliers , l’ont 
' adoptée. Sa concordance aiant été trouvée fi 
utile par ceux à l’ufage de qui il k deftinoit, 
il falloir bien qu’ils accommodaflènt leurs Bi- 
bles à fa divifion , pour pouvoir en tirer cet- 
. te utilité ; puifquc c’étoit fur cette divifion 
qu’étoknt faits les renvois de fa concordance. 
Ainfi les Bibles Hébraïques prirent auffi alors 
la divifion en|Chapitres. Mais Nathan qui ar 
voit fuivi jufques-là k méthode du Cardinal, 
ne jugea pas à propos de la fuivre pour fa fub- 
divifion par les lettres A. B. C. &,c. à la mar- 
ge- 
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ge. ü enchérit ici fur FInventeur,& en iina- Art. 445. 
gina une bien meilleure qu’il a introduite, 
c’eft celle des verfiti. xerxe 

. J’ai déjà fait voir que I9 diftindion des ver- 19- 
fets étoit fort ancienne j mais jufques-là on ne 
s’étoit pas avifé de mettre des nombres à ces 
verfets. Ce fut Nathan qui le fit le premier, 
pour fa concordance. Ses renvois roulant tous 
fur le Livre,. le Chapitre, & le verfet, il 
loit bk-n que les verfets fuflènt marquez par 
des nombres , auffi bien que les Chapitres j 
puifque ce n’étoit qu’à l’aide de ces nombres 
qu’on trouvoit le paffage qu’il falloir: com^ 
me on le voit dans. nos concordances Angloi- 
fes , & particulièrement dans celle de New^ 
man qui eft la meilleure de toutes. 

C’eft donc Nathan qui eft l’inventeur de 1 * 
méthode généralement reçue à préfent de met*- 
tre des nombres aux verfets des Chapitres St 
de citer par verfets ; au heu qu’avant lui ûA 
p’indiquoit l’etidroit'du Chapitre que par lefe 
lettres mifts à égale diftance à la marge. Eii 
cela il eft origmal: dasas tout le refte il n’t ^ 
fait que fuivre Hugues. Q fàot feulement rea 
marquer que pour ne pas trop charger fà 
marge , il fe contentoit de marejuer ces ver»* 
fets de cinq en cinq^ & s’eft ainfi que celà 
s’eft toujours pratiqué depuis dans les Bibles 
Hébraïques , j ufques à l’Edition d’ Athias , J uif • 

d’Amfterdam ,• qui dans deux belles & Cor- 
jpéles Editions qu’il a données de la Bible Hé- 
braïque, en M. DCLXl. &en M. DCLXVII. 
a fait deux changemens à l’ancienAe manière. 
Premièrement, au lieu que les verfets n’étoient 
marquez que de cinq m cinq v de - forte que 
» V pour 
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Aa 44& pour trouver un verfet Vntre deux , il falloir 
». avoir U peine de com^r^ entre ces deux 
xERxs nombres j il a marqué Wié les verfets. Se- 
* 5 * , condement il a intr^uit , aux verfets nou- 

vellement marquez , l’ufage de nos chifreï 
communs , qui nous font venus des Indes, 
& n’a laillé les lettres Hébraïques qui fervent 
de chifre ,qu’à chaque cinquième verfet com- 
me elles y étoient auparavant. Je ne fai fi les 
Juifs fuivront cette méthode dans leur nou- 
velles Editions à l’avenir 5 'mais ce que je far 
bien , c’eft que cette fécondé Edition d’Athias 
• eft la plus correâe qoi ait jamds paru depuis 

qu’on imprime ; & en même tenus la plus 
commode pour l’ufage. 

Quand Rabbi Nathan eut une fois montré 
cette manière de compter les verfets & de les 
citer ; on vit d’abord que fa méthode valoir 
mieux que celle des lettres à la marge, dont 
on s’étoit fervi jufqucs-là. . Auffi (g) Vatabfe 
niant fait imprimer uneBibleXatine, avec les 
Chapitres divifez ainfi en verfets, & ces vûr- 
iêts marquez par des nombres jfon exemple a 
été fuivi dans toutes les Editions qui s’en- font 
feites depuis : & tous ceux qui ont fait des 
concordances, & en général tous les Auteurs 
qui citent l’Ecriture , l’ont citée depuis ce 
tetns-là par Chapitres & par verfets, fuivant 
cette divifion. 

T Les Juifs donc ont emprunté des Chrétiens 

•> la 

C’eft ce que dit MoHin ( Extrcît. "Bihl. P. II. Exerc. 
XVII. c. 4. S, a«)MaisCHETii.LlER dans fon Livre de 
f Imprimerie I4J. prétend que la Bible Latine de Ko- 

bert Ëtienne en j. volumes m fili» de l’an 1557. eft la 
fremibte où ks nomÙK» feient mis au« verfets , comnw 

•eU 
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la divifton des Chapitres ; & les Chrétiens 
emprunté d’euv dans la liiite celle des verfets^A^RTA- 
Ainû les uns & les autres ont contribué àrcn-^R** 
dre les Editions du yieuJtTeftamcnt beaucoup,*^' 
plus commodes pour Tufage ordinaire, qu’d« 
les ne 1 croient autrefois. . < 

Robert Etienne , dans la fuite , divilà auffi les 
Chapitres du Nouveau Teftament en verfets, 
pour la mémeraifonque R. Nathan l’avoit fait 
au Vieux, c’eft-à-dire, pour faire une concor- 
dance Grecque à laquelle il travailloit , & qui 
fut enfuite imprimée par Henri fon fils i c’eft 
ce dernier qui nous apprend cette particularité 
dans la Préface. > 

Depuis ce tems-là on s’eft fi bien accoutu- 
mé à mettre ces Chapitres & ces verfets à tou- 
tes les Bibles , & à ne citer point autrement j 
dans tout l’Occident ; que non feulement les 
Bibles Latines, mais les Grecques & cdiles de • 
toutes nos Langues modernes ne s’impriment 
plus autrement, La grande utilité de ces di- 
vifions, dès qu’elles ont paru , a, emporté tous 
les fuflFragcs. Voilà l’origine de la divifion re- 
çue de l’Ecriture fainte en Chapitres & en ver- 
fcts. • V •• 

III. La troifième chofe que fit Efdras pour 
l’Ecriture fainte dans fon Edition, fut qu’il a- 
joûta dans plufieurs endroits des Livres facrez , 
cequiluipanitnéceflaire pour les éclaircir, les 
lier , & les achever : & , en cela il eut l’afii- 

ftancc 

cela s’efi toujours pratiqué depuis. [En effet cette Edi- 
tion de Robert Etienne a les verfets diftinguez & nu- 
' nictotez : ïc la préface en parle Comme-d’unc çho(« 
iaiic à l’imiuùoa de» bibles Hébaüqucs.] 
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An* 44 ^ ftance du même Efprit qui les avoit diftez au 

avant I.C.^ • 

Art A- commencement. 

xE^xB 11 faut mettre au nombre de ces additions le 

• dernier Chapitre du Deuteronome qui ne peut 
être de Moife , inconteftablement Auteur de • 
tout le refte , puifeu’il parle de fa mort , & de 
la fucceffion de Jofué , en Hiftorien. 11 y a 
toutes les apparences poffibles que ce Chapi- 
tre y fut ajouté par Efdras , dans le tems dont 
nous parlons. 

11 y a aufli diverfes petites additions en plu- 
fieurs paflàges , qui viennent delà même main. 
On ne peut difconvenir qu’il n’y ait de ces ad- 
ditions ou petits changemens : car il y a plu- 
fieurs paflàges dans le Vieux Teftament, où fans 
admettre cela les diflficultez feroient infurmon- 
tables. Par exemple, au XlI.Chap. de la Ge- 
nefe f. 6. il eft dit, quand Abraham arrive^ 
• dans la Terre de Canaan , que Ut Cananéens f- 

Uient alors au pdt's. Quelle apparence que ce- 
ci, oit été écrit avant la mort ^e Moïfê.? Ils 
ne furent extirpez que par Jofué; & jufquesr- 
là ils avoient été en poflèflion du païs. Et au 
XXII. 14 . il y a, 0 « dit aujourdhui^ en la 
montagne de FÈterml il y fira pourvu Mais la 

• montagne deMorija, dont il s’agit ici, ne fuç 
appelle la montagne de l’Eternel que quand 
k Temple y fut bâti, plufieurs Siècles après : 
& ce qui en eft dit ici eft une efpèce dePro- 
verbe , qui par conféquent ne peut avoir été 
en uÊige parmi les Ifraëlites que plufieurs Siè- 
cles après la mort de Moïfe , quand ils furent 
en poflèflion du païs oü étoit cette montagne. 
Dans, l’un & dans l’autre de ces paflàges il ÿ 
a donc une ituerpokck^. • 

> Au 


by 
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Au Ch. XXXVI. 51. du même Livre, on An. 445. 
Ik ces paroles ^ Et ce font ici 'les Rois qui ’ 

régné au pais d'Edom^ avant qu aucun Roi rf-xERxB 
gnàt fur les enfans cClfrdéL Cela nefepouvoit* 9 » 
pas dire avant qu’il y eût eu des Rois en Ifraël. 

C’eft donc une infertion faite* depuis Moïfe; 
car cela ne peut pas être de lui. 

Dans l’Exode XVI. 35. Les enfans cfijraël 
mangèrent la Manne pesant quarante ans ^juf 
quà ce quils fujfent parvenus au pais habité. lU 
mangeront la Manne jufquà ce quils fujfent pat-' 
venus aux frontières du pais de Canaan. Mais 
Moïfe étoit mort avant que la Manne cefsât i 
ce n’eft donc pas lui qui parle ; & ces mots 
ont été ajoûtez depuis. 

Deut. II. 12, Les Horiens demeuraient auffi 
auparavant en Sehir : mais les enfans cTEfaü les 
en dépojfcderent ^ rb" les détruifrent de devant 
eux ^ y habitèrent en leur place : ainfi qua 
fait Jjraël du pais de fin héritage que F Eter- 
nel lui a donné Cela ne peut pas avoir été 
écrit par Moïfe; Ifraël n'entra en poffeflîon 
du pais que Dieu lui avoit donné qu’après & 
mort. 

Deut. III. II. Hog Roi de Bafian étoit de- 
meuré feul de refie du demeurant des Réphains : 

Voici fin châlit^ qui efi un Châlit de fer,nefi- 
il pas en Rabba des enfans de Hammon ? Tou- 
tes ces expreïfions , & furtout la dernière par- 
tie de ces paroles , ne marquent-elles pas clai- 
rement qu elles font écrites long-tems après U 
mort de ce Roi ? Elles ne peuvent donc p^ ^ 
être de Moïfe qui no mourut <^ue cinq mois’ 
apres lui. Dans le même Chapitre, ÿ. il 
CK dit que , jja'ir fils de Manajfé prit toute Al' 
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An. 44^ contrée d'Argob^jufqui la frontière desGueffu^ 
»»ant|. jfj Mahacathiens y ^ l appella de fon^ 


Arta- 

XSRXX 

« 9 - 


nom Baffan-Havoth-ydir^ (ou les Bourgs de * 
Jaïr en Bafçan) juf^ues à ce jour. JuJques à ce 
jour affurément emporte un teins bien plus 
long que ne font quelques mois que Moïfe 
vécut après cette conquête : & par confé- 
quent ceci a été mis par quelqu’autre , long- 
tems après la mort de Moife. 

Dans le Livre des Proverbes , qui eft indu- 
bitablement de Salomon , au commencement 
du XXV. Chapitre , il y a. Ce font ici aufi ^ fi 
des Proverbes de Salomon que Us gens dlEzé- 
chias Roi de yuda ont copiez. C’eft une addi- 
tion faite pluiieurs Siècles après Salomon j car 
Ezéchias étoic defcendu de lui à la douzième, 
génération. 

■ On pourroit allouer plufieurs autres addi- 
tions de même efpece que les précédentes j car 
il y en a quantité d’autres qui font inférées en 
parenthefe , là où elles ont paru nécefTaires pour 
éclaircir, lier, ou expliquer le texte, ou pour fup- 
pléer quelque chofe qui y manquoit : mais celles 
qu’on a alléguées fuffifeny)our prouver la chofe. 

Sans doute que c’eft Efdras qui eft l’Auteur 
de ces petits changemens dans tous les Livres 
qui ont pafle par fon examen: & Simon le 
Jufte l’eu de celles qui fe trouvent dans’ ceux 
qui ont été ajoûtez. au Canon depuis Efdras. 
Toutes femblent avoir quelque rapport au 
tems où l’un & l’autre ont vécu. 

Au refte,ces additions ne diminuent en rien 
l’autorité divine de ces Livres facrez: parce 
«qu’elles ont été faites pw les ordres & la direc- 
aon du m^e Efprit qui avoit infpiré les Livres 
' ■ ' mêmes. 
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iH'jmes. Pour Efdras il n’y a aucune difEcul- An. 445 
K, parce qu’on voit qu’il eft un des Ecri- 
vains infpirei de la iàinte Ecriture j car onTEiRKs 
ne peut pas douter qu’il ne foit l’Auteur du’?* 
Livre du Vieux Teftament qui porte fon nom: 

Sc l’on croit avec alTez. de fondement qu'il . 
l’eft encore de deux autres, qui font les Livre» 
des Chroniques -, & peut-être même encore 
de celui d’Eiiher. Or fi les Livres qu’il a é- 
crits font d’autorité divine , comme ils le 
font ÿ pourquoi ce qu’il a ajouté au refte , ôc 
ce qu’il y a inféré , ne le fera-t-il pas aufli , 
puifqu’il y a tout lieu de croire que le même 
Efprit de Dieu qui le conduifoit dans l’un, le 
conduifoit aufli dans l’auti'e ? La grande im- 
portance de l’ouvrage le demandoit, & cette 
preuve fuifit. Car s’il étoit néceffaire pour 
l’Eglife de Dieu que cet ouvrage fe fît ^ il ne . 
l’-étoit pas moins pour l’ouvrage , que celui 
qui étoit appellé à le faire, fût ainfi aflifté du 
(0:0 ars du faint Efprit pour l’executer. 

IV. Il changea les vieux noms de plufieurs 
endroits , qui avoient été fi long-tems hors 
d’ufage qu’on ne les reconnoiffoit plus ; & 
fiiblHtua à leur place les noms modernes qui 
leur avoient fuccedé , éc qui étoient connus 
de fon tems ; afin de faire entendre à tout le 
monde de quoi il s’agifToit. 

Dans la Genefe, par exemple, XIV. 14. il 
eft dit, qu’ Abraham pourfuit les Rois qui em- 
menoient Lot captif, à Dan. Ce n’é- 
toit pas là le vieux nom de l’endroit dont il s’a- 
git , c’étoit l.ais j & ce nom de Dan ne lui fiit 
■ donné que long-tems après la mort de Moïfe , 
quand les Danites s’en rendirent les maîtres, & 

Tem. Il, N = ■ (w) 
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Ao. 446.^ {m) r appcllerent Dan élu nom de leur pere. 
Moife ne l’avcMt donc i 


»9 


ArTi*- j'iuiic wt 1 lav tm. uuiiv. pss noiiinie Dan j & 
xüRxE il faut que ce nom y ait été fubAicué à ce- ^ 

^ lui de Ldis, quand ces Livres ont été revus 
dans la liiitc cies tems. 

Tout de même dans plulîeurs autres en- 
'droits de la Genefe & des Nombres ^ il eft 
parlé à'Hevron j & cepandant cette Ville n’a 
commencé à porter le nom d’Hebron , que 
lorfque Calcb , après le partage de la Terre 
Sainte , en obtint la poflcfficHi ; ' & l’appclla 
Rebron du nom d’un dé Tes fiisj car jufques- 
là elle s'éroit appellée Kiriath-Arha ; par con- 
féqueni ^ioïle ne l’avoit pas nomnié Hébron^ 

& c’tft un changement fait long -tems après'' t 
lui dans le texte. Sans doute que ce change- . 
ment fe fit à la revifion dont il s'agit ici. 

Il y a beaucoup d’autres exen:ples pareils 
qu’on pourroit alléguer ici, qui font voir que J 
ceux qui gouvernoient alors 1 Eglife , ’ trav^- 
lôient autant qu’ils pouvoient à faciliter au' 
Peuple l’inrelligence de !’£<. riture , bien loin de . . 
la leur cacher , ou de la leur ôter tout - à-llwt. 

V. il écrivit tout en caraètères Chaldaïques. 

Depuis la captivité ces caractères étoientles** 

(buis que le Peuple iavoit lire. Ce fut la rai- 
Ion qui l’obligea à laiflèr les vieux caraCfères^*' | 
Hébreux pour prendre ceux-ci.' Les Samari-T 
tains font les fèuis qui ont confervé ces vieux* 
caraâcres Hébre^^x j & ils s’en fervent enco- 
re aujourd'hui. Q’étdient les Lettres des Phéni- 
. ciens. 


(j«) Jifkc XIX. 47. J'iigcs XVIII. 29. 
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lyiyln ,iTÉani(ni-v. nd tuSfB tkrm p. no. tSc' fe^. 

(0) bCALIGER in jinifitadv. EusEB. Chron. p. 

A.», VOSSIUS de Gramm, 1 . 9. WasERUS. de'nttm- < ' 
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cieiis, de qui les Grecs ont pris les leurs. Le 44^ 
vieux Alphabet Ionien faii alfeîî, voir cette arta- ’ 
reireniblance , comme le montre (») Scaliger xerxs 
dans fes notes fur la Chronique d’Eul'ebe. Ce ‘ 9 * 
fut de ces Lettres que le iervirent Moïle 6c 
les Prophètes pour écrire ôc laiflèr à la pofte- 
rité les facrez Oracles de Di'^uj & ce fur a- 
vec ces mêmes Leares que Dieu même gra- 
va de Ton doigt les dix Commandemens fur 
les deux Tables de pierre. 

li y a des gens, il tft vrai, qui fouriennent 
avec beaucoup de zèle de vigueur i'anriqui-, 
té des Lettre. Hébraïques telles qu; nous les 
afvons aujourd’hui: 6c qui prétenden'. que- ces 
Letaes font originales j que la lainm E riture 
y a toûjours été écrite : •>& que- le rara itère 
Samamain n’y a jamais é.é emplo é que par 
' les Samaricains , qui p.sr dprit de con radie- 
tion 6c pour s*é -aner-ta tout des îuits, quand 
ils fe brouillèrent avec *eux , écrivirent a\'cc 
ces caractères la Loi de Moife, le feul Livre 
qu’ils reconnoilfent. ■ ' 

S’il falloir juger des holès de cette nature 
par la beauté, je. trouve qu’ils aurotenc railon; 
car les < aractères Cha'déens font charman; , & . 
les Samaritains font affreux , oc les plus in a- 
pables d’agrément de tous i.eux du mon 'e qui * 
nous font connus. ’ Mais le plir grand nom- ' 
bre des Savans ne lailfe pas de foutenir, 6c avec 
raifon, quece font les Samariuins qui l’empor- 
tent ; car (0) il y a quanCiié de vieux Sicles J uifsj 

•' .-V - 

*7 

i mis Hthrsecrnnt, WaLTONUS dt Sidtrnm ftrmis téf in Prd- 
lef,om. lli. S II ti£c. [ Cmifit dt Mt, ZE 

CZïRC, Tom-^XI. P- *9 ] - 's\ 
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An. 446 & on en déterre encore tous les jours en JuX 
^•"'^J’^'dée , qui ont en caradères Samaritains l’in- 
xEBXE fcription fuivante^ ferufalem Kedôsba^ yeru- 
JJ* falem la Sainte. Cette infcription fait'yôir que 
ce n’étoit pas la mcMjnoie des dix Tribuii^, ni 
celle des Samaritains , qui leur fuccéderént: 
car ni les uns ni les autres n’aurôient eu garde 
de mettre le nom de Jerufalem fur leur mori- 
noie , ni de l’^peller la fainte Cité. Il faut 
donc que ce foit de la monnoie des deux Tri- 
. , bus avant la captivité; & en ce cas-là, cette 
infcription prouve qu’ils fe fervoient alors des 
Lettres Samaritaines. On ne peut pas dire; 
que ces Sicles, font contrefaits j car RabbiMo- 
fes'Ben Nachman dit qu’il en a vû plufieurs 
• ' de fon tems , avec cette infcription en carac- 

. téres Samaritains ; & il vivoit il y a plus de • 
cinq-cens ans. Il faut donc ^ue les caradéres ' 
Hébreux d’aujourd’hui aient etc intrpduks par- 
mi les Juifs après la^captivité de Babybne. > 

^ Aufli voit -on que -les Anciens s’accordent 
tous à dire, que ce fut Efdras qui les emploia 
le premier aux Livres de l’Ecriture fainte lorf- 
qull la revit à fon retour à Jenjlâlem. {p) Eu- 
febe le dit dans fe Clonique; («) S, Jerôme 
^ ' auflî , ,& les deux Talmuds;& c’eft l’opinion 

du gros des Savans tant Juifs que Chrétiens. 
.* (Appela écrit un Livre pour le prouver; 

. - & Buxtorf le üls un autre pour l’opldion ct^ 

• • traire. Ceux qui ont quelque iruribfité trouvé- 
ront dans eps deux Pièces tout ce qui fe peut , 
dire pou/ & contre. Mais pour moi je ne 

, 

' tf ) **‘.'^*' 4740. 

(î) ^ 1. tjcg, df ^ CemmM, m Ex-afk EL - 
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GTol pas qu’il foit pofllble de répondre à l’Ar- An.’ 44^ 

• gumenc que foumiirent les Sicles. - arta- * 

; VI. Il n’cft pas fi facile de décider la ques-xERXZ 
tioa qui fuit ; c’eft de lavoir fi ce fut Edras * 9 * 
qui mit au Texte lesPoints Voyelles 'que nous •’ , 
avons aujourd’hui dans nos Bibles Hébraïques»*. 

On l’avoit crû conftammeat jufqu’à Elias le 
* Levite, Juif Allemand, qui vers le tems de la 
Réformation , écrivit contre cette opinion. 
Buxtorflepere s’eft efforcé de réfuter fes argu- • 

mens. Mais Louis Cappcl, Théologien Fran-, •' • 
çois Proteftant & Profeffeur en Hébreu dans 
l’Académie de Saumur , a répondu , dans un ex- ‘ 

' cellcnt Traité , à tout ce qui fe peut dire fur 
, ‘ cette matière ^ & il foutient vigoureufement 
que ce n’eft pas Efdras qui a ' mis ces Points.. 

Buxtorf le fils pour défendre l’opinion de fon pe- 
re , a fait une réponfe au Livre de Cappel. Mais 
cette réponfe n’a pas «u le bonheur de contenter 
les Savans jufqu’au point d’empêcher que la plu- 
part ne fuivent l’opinicHi qu’il combat. J e vai pre- 
ipièrement pofer l’Etat de la queftion : & après 
cela , j’examinerai lequel des deux partis a raifon. 

n faut donc premièréraent remarquer que 
l’état de la queftion n’eft pas à beaucoup près 
le même entre les Chrétiens , qu’il eft entre les * 

. Juifs. Parmi les Juifs , c’eft un principe dont 
les deux partis conviennent , 6c Elias le Levite 
autant que perfonne ; que la manière de lire 
que lesPoints Voyelles ont déterminée 6c fixée 
fur le pied où elle eft aujourd’hui, eft la vérita- 
ble ; qu’elle eft authentique , 6c precifement cel- 
le des Ecrivains facrez.;qu’ainfi cette manière 
à* lire eft d’autorité divine aulB bien que les 
Lettres : 6c que toute la différence qu’ü y a c’eft ‘ " 

- ' N J . ' qius. 
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Ad« 44^ que las lettres avoicrit' été «crites dès le coi^i- 
' mciiceuifnc. ^ au heu que les Points n’aYoicfît 
XBi. x£ été donaci que de bouche , 6c avoient été con-, 

, *5. Ici-iez par la' voie de la tradition. Toute', la". 

^ qucftion fe réduit done parmi^eux à favoir'j 

• . quand 011 a coiuniencc à 'marquer dans leurs 

Livres facrei les Points Voyelles qui y 'font 
aujourd'hui. Elias cSc les Sedtareurs prétendent, - , 

* que cela ne le fit qu’après que le 'Talmud fut ' 

. achevé , environ l’an D. éc que jufques-là là 

, ' vraie manière de lire par les Voyelles s’étoit 

conCervéc uniquement par la tradition orale.,' 
JMais d’autres croyent , &c c’eft l’opinion ré- 
gnante parmi eux^ que ce ne fut que jafqu’au 
teins d’Efdras que la tradition orale fut dépo- 
fitairc de la manière dont on davoit lire ; & 
que depuis ce tems-là , cette manière de lire 
a été écrite & marquée par les Points Voyelles, 
mis aux Lettres comme nous les avons au- 
jourd’hui. De forte que leur difpute ne roule 
pas fur la vérité & l’authenticité de la maniè- 
re de lire , félon la ponéluation d’à préfent , 
car ils conviennent tous que celle d’à préfent 
eft précifement. celle qui fttt diéfée par l’Ef- 
prit de Dieu dès le commencement, ôc donnée ^ 

• en mêmetems que l’Ecriture elle-même; mais 
feulement fur l’antiquité des figures & des points 
- qui la marquent dans les Bibles d’aujourd’hui. 

Mais parmi nous qui né, faiibns point de cas 
de ce que les Juifs nousdilèntde leur tradition- 
orale, écconiment elle aconfervé la véritable 
manière de lire l’Ecriture, la queftion roule fur 
l’autorité ‘de cette manière de lire , & fi les 
Points Voyelles ont été mis par Efdras; auquel 
cas ils feront d’autorité divine au& bien que le 

relie • 
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refte da Texte; ou, s’ils ont été inventex de- 4 +^ 
pats par les Cntitiiics J aits ru on. appelle les 
Alitbreclies ; ix en ce cas-là ,!on deraaude Tixerke 
on ne peut pas les changer puilque ce n’cft 
qu’une invention purement humaine j lelon 
que l’ana.ogic de la Grammaire , le tour de la . 
Lan~ue, ou la liaiibn du difeourt , ou toute ' 
autre Ibrte de ration en bonne critique , le 
peuvent demander. Voilà le véritable état de 
la queftion qui partage aujourd’hui les Savons 
.parmi les Chrétiens. Je commencerai par les 
raifons de ceux qui font aujourd’hui le plus 
grand nombre j & ce font ceux qui croieuc 
les Points d’autorité limplement humaine. 

I. Les Livres facrez dont fe fervent les Juifs 
dans leurs Synagogues , (t) ont toujours été, 

& font encore fans Points Voyelles : ce qui 
affurément ne feroit pas, fi Efdras les y avoir 
mis , & qu’ils fofîènt par conféquent de même 
autorité que les Lettres. Car on n’auroit pas 
manqué, en ce cas de les conferver dans les 
Synagogues avec le même foin que le refte 
du Texte. On ne fauroit alléguer d'autre bon- 
ne raifon de ce que les Points ne s’y. trouvent 
pas , fl ce n’eft , qu’il n’y en avoit point , quand 
on commença à lire l’Ecriture au Peuple dans, 
les Synagogues; ôc que, quand ils s’introduill- 
rent dans la fuite , parce qu’on favoit que ce 
n’étoit qu’une invention humaine, on ne jugea 
pas à propos de les mettre à ces copies facrées, 
qu’on regardoit comme des efpèces d’Origi- 
naux , ( » ) qui par cette raifon ont toujours 

été 

(#) Arcan. PiuiBat. Rtv. I, 4, • ' 

(j*) BuxTORVII Synag. JkcI. Cap. XIV. 
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14^ été gardez avec autant de foin dans le pot- * 
/ RtA-'V Synagogue -, que l’étoit autre- 

fois fOriginal même de la Loi de Moïfe 
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dans l’Arche du Tabernacle , qui avoit etc 
faite exprès. C’eft ainfi qu’on les garde enco- • 
re aujourd’hui. 

2 . Les anciennes (w) variantes du Texte 
fecré, qu’on appelle Keri Kctib, roulent tou- 
tes fur les Lettres ^ & point du tout ilir les 
Points Voyelles. Ce qui femble prouver' ma- 
nifeftement, que ces Points ne font pas an- 
ciens ^ ou que, s’ils le font, on nélcs/egar;y 
doit pas alors coiiync une partie authentique 
du Texte facré. Autrement on auroit remar- 
qué ,les variantes des Points aufli bien que 
/celles des Lettres. • , 

J. Les (x) anciens Cabbaliftes ne tirent aw- ' 
cuns de leurs myftères des Points Voyelles j < 
ils les fondent tous fur les Lettres.-. C’m une 
preuve, ou qu’ils ne les avoient pas , ou qu’ils 
ne les r^;ardoient pas comme une partie au- 
thentique du Texte facré. ■ Autrement ces vi* 
fionaires n’auroient pas-, manqué d’y fourrer 
leurs impertinens myfteres, auffi bien qu’aux - 
Lettres , comme l’ont fait les Cabbaliftes mo- 
dernes. 

. 4 . Si on (^) compare la verfion des Septan»- 
te, les Parapheafes Chaldaïques , les Fragmens 
d’Aquila, de Symmaque & de Theodotion , 
ou la verfion Latine de S. Jerome , avec nos 

• Bibles ponétucesibn verra qu’ils ont fouventp 

, . là 

I ; 

(w) '-A*can. Pmifl, I. 7. 

• (:t) Arcan Pttnd. I. Ç. t 

(y) Ibid. C. 8. 9. & 10. 
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lô le Texte autrement que felon la pondtua* 44^ 
non d aujoard nui : ce qiu prouve bien iure- arta- 
ment que les exemplaires ponctuez , s’il y en xerxb 
avoit, ne paflbient pas alors pour authenti-*^’ 
ques j car fi cela eût été , ils les auroient im-. 
manquablement fuivis. 

5 . La (z) Mifna, & les deux Gemares,ne 
parlent jamais de ces Points; quoiqu’il s’enr 
préfente les plus belles occafions du monde. 

D’où vient cela? fi ce n’eft, que, quand ces 
Livres furent écrits , ces Points , ou n’exilloienc 
pas encore, ou n’étoient regardez parles Juifs * 
de ce tems-là que comme une nouvelle invai- 
tion fans autorité? Il n’y en a {a) pas im mot 
non plus dans Philon Juif ni dans Jofephe.les 
deux i Auteurs Juifs les plus anciens, ni dans 
aucunAuteur Chrétien, pendant plufieurs Siè- 
cles après Jefus-Chrift. Quoiqu’Origenedc S. 

Jerome fuffent bien l’Hébreu, on ne voit rien 
d’approchant dans aucun de leurs Ecrits. Ori- 
gene vivoit dans le troifième, & S. Jerome 
dans le cinquième Siècle. Le dernier avoir 
demeuré long-tems en Judée, & y avoit fait 
une étude particulière de l’Hébreu*, & de 
tout ce qui fe trouvoit écrit dans cette Lan- 
gue ; & il avoit eu grand commerce avec les 
^bbins, pour s’y perfectionner. Qiielle ap- 
parence qu’il n’en eut pas touché un feul mot, 
en tant de volumes qu’il a compofez , s’il y 
en eût eu alors parmi les Juifs, ou s’ils y eus- 
lênt eu au moins quelque crédit, furtout dans 
fes commentaires , où il y avoit tant d’occa- 
, ' fioa? 

( K ) jtrcan. f. 5, 

(<f ) Ibid. 10. 
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An. 446* fions indifpenfables d’en parler? Il faut con- 
Arta- * venir que cet argument eft bien fort. 
xERX£ On en apporte encore plufieurs autres;, mais 
comme ceux que je viens de toucher font les 
plus efl'cntiels ôclcs plus décihfs, je ne rappor- 
te point les autres; d’autant plus qu’il y en a 
quelques-uns fi foiblc» qu’ils font plus propres à 
^teîiblir qu’à faire valoir la caufe de ceux qui 
les allèguent. Par exemple , en voici un qu’on 
veut faire valoir beaucoup , pour prouver que 
les Points-Voyelles font modernes. C’eft, dit- 
on , qu’il y a lieu de croire .que les noms de 
ces Points font modernes ; car ils font Chal- 
déens & non pas Hébreux. Ce raifonnement 
ne vaut rien. 11 eft conftant que les Juifs ont 
emprunté des Chaldéens , les noms- qu’ils don- 
nent aujourd’hui à leurs mois, auffi-bien que 
ceux* de leurs Points- Voyelles; & cependiat 
il n’eft pas moins conftant que ces noms des 
mois étoient pourtant déjà en uiâge parmi les 
Juifs du tems d’Efdras; car on les trouve dans 
l’Ecriture dans le Livre d’Efdras & dans ce- 
lui de Néhémie,& le premier eft incontefta- 
blement l’ouvrage d’Eidras même. Pourquoi les 
noms des. Voyelles n’auroient-ils donc pas pû 
être aufli déjà du tems d’Efdras ? C’eft là tout 
ce que prétendent ceux de l’autre opinion!' 
Mais les argumens que j’ai indiquez font d’un 
tout autre poids. Si on fouhaite de les voir 
'Étalez, dans tout leur jour; il n’y a qu’à lire 
U Livre de Cappel même, où cette matiè- 
jc eft traitée à fond. 

« 

è) BuxTORFIUS Pater in Tikeriade Cap. IX. 5. J. 
yonrius Frliut Dt Ptmdir. ^ntiquît. P, L c< 5. 
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Il y a pourtant eu de très-favans hom- 
mes qui ont embraile 1 opinion contraire j & auta 
qui ont beaucoup écrit pour la défendre & xerxb ' 
ujr tout les deux Buxtorfs , pcre & fils. 

Voici les raifons les plus importantes qu’ils 
allèguent , & celles fur lefquelles ils comp- 
tent le- plus. 

I. Deux (/>)■ anciens Livres, nommeT, Ba- 
hir de Zohar, qui paflent pour avoir été é- 
crits, le premier un peu avant la Naiflànce 
de Jefus-Chrift,& le fécond, un peu après, 

• parlent fouvent de ces Points , & en des ter- 
mes très-formels. Cet argument feroit fans 
répliqué, fl on étoit bieii fur que ces Livres 
font auflfi anciens que le prétendent les Juifs. 

Mais il 7 a de bonnes raifons qui nous con- 
vainquent (c) qu’ils font bcaucoiip plus mo- 
dernes. Ces railbns font tiiée: des Livres 
mêmes , où l’on trouve quantité de chofes 
qui le' prouvent manifertement. Ouue que 
pendant plus de mUle ans après l’âge que leur 
donnent les Juifs,on n’a jamais entendu par- 
ler de ces Livres j aucun Auteur ne les cite 3 
-aucun ne les nomme, pendant toîit ce tems- 
là. Ce qui donne lieu de foupçoniier avec rai- 
fbn , qu’ils n’ont commencé à exifter qu’au bout 
•de ces mille ans -, & qu’il a plû à leurs Auteurs 
de leur donner cette fauife datte d’antiquité 
pour les faire recevoir avec vénération. 

•’Le dernier a été imprimé plufiems fois; mais 
pour le premier il n’efl; encore qu’eu manaf- 
cript. Ce font deux Livres Cabbaliftiques, & 

la’ 

(c) Vide Arcan. PimSt, II. J. & Buxx. ‘SPflhth. R.»*- 
hia. in "Bahir, & Z^h^r, ^ 

N 6 •-?> 


a?4 HISTOIRE 

M*mVc chofe qui les rend remarquables, c’èÆ 

A il TA- l’obfcurité de leur ftyle, les extravagans myf- 
sbrxb teres & le galimathias dont ils font pleins. '» 
a. Il (</) n’cft nullement vraifemblable que 
les Maforethes de Tiberiaa aient inventé les 
Points-Voyelles , comme le prétendent ceux 
de l’opinion contraire ; parce que les Ecoles- 
qu’avoient eu jufques-là les Juife en Judée, é- 
toient alors renverfées & tout-à-fait diflipéesj 
• 6c qu’il n’y reftoit perfonne qui fût affez ha- 
bile pour executer un pareil projet. Alors t;ous 
leurs Savans s’étoient rethez dans la Province •- 
de Babylone, où ils avoient les Univerfitez 
de Sora, de Nahcrda,& de Pombeditha; & 
il n’étoit refté aucun favoir en Judée, qui 
puiffe faire foupçonner qu’une chofe comme 
celle-là fe foit faite en ce tems-là,ou à Tibe- 
•rias, ou en quelqu’autre endroit du pars que 
ce foit. Enfin , dit-on , quand il y auroit quel- 
que vraifemblanee j on n’a aucun témoignage ' 

■ de l’antiquité pour appuier cette conjedlure. j 

On ne peut pas remonter plus haut qu’Aben- .. 
Ezra, à qui on le fait dire dans une citation:^ ’ 
& Aben-Êzra n’eft que du douzième Siècles 
C’eft donc Elias le Levite qiü le dit. Il n’y 
a point d’ Auteur plus ancien que ceux-ci , qui s 
ait jamais dit, 'que ce foient les Maforethej ^ 
qui les aient inventez à Tiberias ou ailleurs, ** 
depuis le Talmud. Quelle apparence, ajoûte- 
, t-on, que, fi c’étoit une invention fi nouvel- • 

le, un fait fi rerharquable ,” & de fi grand» 
importance,- eût entièrement écliappé à tous 
* Iq^ 

( <0 Buxtorf Pater in Tlhtr, Cap. 5. 6. 7. 
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DES JUIFS, &c. Livre V. 
les Auteurs Juifs qui n’en difenc pas un mot?An-44^j, 
On (e) répond a cela ^ qu en matière d Hil- arta- 
toire, on ne peut point compter fur ce quexEuxE 
les Juifs écrivent j & beaucoup moins fur ce* 5* 

’ qu’ils n’écrivent pas; qu’il n’y a point de 
Nation au monde où il y ait des gens qui le 
piquent de favoir, qui ait pris moins de foia 
de transbaettre à la pofterité les aéhons de leur 
tems : & ‘ que quand ils s’en font mêlez , ils 
l’ont feit pitoyablement' ôc d’une manière qui 
fent beaucoup plus k fable que la vérité. H 
n’eft pas vrai d’ailleurs, qu’il n’y eût plus de 
Savans en Judée dans le tems dont il s’agiü. 

U y en avoir à Tiberias du tems de S. Jero- 
me , ôc même de fameux dans l’efpece de fa^- 
voir que profeffoient les Juifs. Ce Pere nous 
dit qu’il s’étoit fervi de leurs fecoui's: & il 
ne mourut que l’an CCCCXX. qui n’eft 
que LXXX. ans avant celui dont il s’agit. 

On ne peut pas difconverMr"de ces faits.- 
' Ceux qui font cette réponfc ajoûtent , qu’ils: -f 

^ ne fixent pas abfolument , comme Elias le Le*- 
• vite, le tems & le lieu où eft née cette inven- 
tion des Points ; 6c qu’ils prétendent feule- 
^ ment , qu’il faut qu’elle foit plus nouvelle que 
S. Jerome, & que. la compofitiôn du Tal-' 
mud ; parce qu’il n’en eft parlé ni dans l’un 
*' ai dans l’autre ÿ cela la porte néceifairementen 
’ - - deçà de l’an D. mais ils ne déterminent point 
~ C, ce fut auffi-tôt après,’ ou fi.ee ne fut que 
deux. ou trois-<ens ans plus tard , ni, fi ce fut 
' à Tiberias, ou ailleurs. Tout ce qu’ils affir- 
•' J ment pofitivement c’eft,que les Points ne fu*- 

rent 

(f) CaPPÏLLÜS /»! y^rC4pe Pnita. U. I)V 

Ny 
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An. 44^; rent point mis au Texte par El'dras; qu’ils ne 
A^ta^- point d’autorité divine , mais humaine : 

jtERxE & qu’ils n’ont été introduits que depuis le 
Talmud. Enfin, que tout le reltc de ce qui 
fe dit dans cette macière n’eft que pure con- 
jecture qu»ne fait rien à la queftion ; & qu’ainii 
ils ne jugent pas à propos de s’en embarraflèr. 

3 . On dit, que ii par les Maforethes, qu’on 
prétend avoir inventé ces Points, on entend 
les Auteurs de la Mafore que nous avons au- 
jourd’hui, & qui eft imprimée avec les gran- 
des Bibles de Vcnife & de Bafle; il eft Çf) 
bien fur qu’ils ne peuvent pas en être les in- 
venteurs. La plupart de leurs criti'cifmcs rou- 
lent fur ces Points Voyelles; ce qui prouve 
invinciblement qu’ils les ont trouvez tout é- 
tabüs , & que par conféquent il falloir qu’ils 
le fuHént long-tems auparavant. Car qui s’a- 
viferoit, dit -on, d’aller faire des remarques 
de critique fur fes propres ouvrages. 

- On répond à cela, (g) qu’il y a toujours 

eu des Maforethes depuis le tems d’Efdras & 
de la grande Synagogue,Jufqu’à Ben Asher & 
à Ben Nephtali, qui vivoient vers l’an M. 
XXX. Que quelques-uns d’entr’eux auront 
inventé ces Points , depuis le Talmud ; & que 
leurs fucceflèurs , peut-être'quelques centaines 
d’années après , auront fait> les remarques de 
critique dont il s’agit qui roulent fur les ’ 
Points. Car la Mafore imprimée dont on 
vient de parler., eft nn -gfoûas âc un abrégé 
* de toutes kÿTrenaarques de critiqùe, qu’ont ja- 
mais 

;■» TbenUde Cap. IX. Bu.kt. Fü. 

Cap. VI. 


f /fTOXT. Pater 
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mais fait ces fortes de gens-là fur le Texte 44^ 
Hébreu, depuis le commencement jufqu’à la^RXA- 
fin. Mais c’ell une aflFaire dont j’aurai oc-xebjis 
cafion de parler plus amplement tout» l’heure. 

4. Que, quand l’Hébreu cefià d’être la 
Langue Vulgaire des Juifs, ce que tout le 

' monde convient qui arriva après la captivité 
"de Babylone, (^) il n’étoit prefque pas pof- 
fible d’enfeigner cette Lan^e fans les Points 
qui. fervent de Voyelles. C’eft là affurément 
le plus fort & le meilleur aliment qu’on 
apporte, çour prouver que ces Points ont 
toûjours été en ufage depuis ce tems-là. 

5 . Qu’en pofant que les Points Voyelles 
d’aujourd’hui ne font pas de même autorité 
que les Lettres , & que ce n’eft qu’une in- 
'invention purement humaine ; on afFoiblic 
l’autorité de l’Ecriture fainte -, éc qu’on aban- 
donne le Texte fecré aune leélure incertaine, 

& par coniëquent à une explication arbitrai- 
re. Que par là on accorde trop aux Catho- 
liques-Romains, dont le grand but eft de ren- 
verlèr entièrement l’autorité & la certitude 
de la fainte Ecriture, pour nous ramener aux 
traditions de leur Eglifc, & aux décidons de 
ce ' Juge Infaillible qu’elle renferme , félon 
eux. C’eft en effet la peur de cette mauvaife 
conféquence, qui a entraîné dans cette opi- 
nion la plupart des Savans Proteftans qui la 
défendent. Mais je vais répondre à ces deux 
derniers afgumens,& réduire tout ce que j’ai 
à'dire fur cette matière à un petit nombre de 

.. chefs, 

t«) Arcamm Tméf* !!• 10. ‘ * 

(*) Buxtorf. de FmQ* P. II* lO# 
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28» HISTOIRE 
An. 446; chefs , de la vérité delquels il me paroîtr 
qu’on ne peut pas douter. 

xsaxi I- Que les Juifs n’aient jamais reçu ces'- 
»?• Points Voyelles dans leurs Synagogues , c’eft ' 
un fait avéré, qui paroît prouver décifivement 
qu’ils ne les ont jamais regardez autrefois 
comme une partie authentique de leurs faintes 
Ecritures ; mais feulement comme une inven^” 
tion humaine , ajoutée pour aider à lire le 
Texte , depuis qu’on a cefle parmi ois d’a- 
voir l’Hébreu pour Langue Vulgaire. Et 
comme les Juifs ont été jufqu’à la venue de ' 
Jefus-Chrift, la vraie Ezh£s de Dieu, fou 
Peuple élu, & (k) les dépofitaires à <^ui ces 
Ecritures & les facrex Oracles de Dieu eçoienc 
donnex & confiez j c’eft d’eux que l’Eglifè de 
Chrift les a reçues : & leur témoignage eft ce - » 
qui détermine , à cet égard, ce qu’il y a 
d’authentique & ce qui ne l’eft pas. 

II. Il y a beaucoup d’apparence qiœ ces 
Points ont été inventez par les Maforethes, > 
peu dCjtems après' Efdras. ^ Le befoin qu’on -- 
- • commença alors à en avoir, pour lire & pour 
cnfeigner le Texte Hébreu, fimble prouver 
qu’U en falloir abii^umcnt: & les Malbrethes ' 

■ paroiflent propres à en être les inven- ^ 

t^rs, à_caiA de leur profellion, dont il faut 
ici inftruire ceux qui ne les connoiflènt pas. 

' Les^MaftH’ethes étoient (/) des gens dont la 
. profefEon conûftoit à tranferire PEcriture, à ' 
^e des remarques de critique, fie à cnfeigner , 

9 • 


(*) Rtm. ni. a. 

U) Eli & Levit* Marereth Havttnafortth, B d X T. in 
Ifhr, WlLTOm Vlil. 
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kla lire comme il falloir. Cette efpécedecri- An. 44g. 
tique qu’ils enfeignoient , eft ce que les JuifsXnîU'^' 
•;q)pc)lent la Mafore. xerjk 

Mriscet art & la tradition fur laquelle il é-' 9 -^ 
toit fondé , n’alloit pas plus loin que la ledu- 
• re de l’Ecriture fàinte & du Texte Hébreu. 

Il y avoir une autre tradition pour l’interpre- 
tation de l’Ecriture, & j’en ai déjà parlé. \ 

“Celle dont il s’agit ici, qui regardoit iêule- 
roetit la véritable manière de lire étoit ‘une 
affaire à part ; qu’ils prétendoient avoir été é- 
'tablie aufii bien que l’autre par une Conftitu- 
tion de Mo'ifb fur la montagne de Simï, Car 
ils croyoient que .quand Dieu lui donna la 
Loi , il lui apprit premièrement la véritable 
' • manière de la lire j & fecondement la vérita- 
ble explication : & que l’une 6c l’autre de ces 
chofes furent transmifes à la poftérité par la 
tradition orale , pendant un grand nombre de 
générations j jufques à ce qu’enfin on écrivit 
cette manière de lire, en fe fervant pour cela ‘ 
d’Accens 6c de Points Voyelles, comme l’ex- 
plication fut aufli enfin écrite dans la Mifna ôc 
la Gemare.' Ils appellent la première de ces 
chofes la Mafore, qui fignifie la tradition 6c 
l’autre la Cabbale , qui fignifie la réception. . ‘ 

Dans le fond ces deux mots reviennent à la 
même ebofe 6c marquent une connoiffance 

3 yi pafle d’une génération à l’autre par voie 
e tradition. Comme alors l’un donne 6c 
l’autre reçoit ÿ l’art de la leéfure a pris le nom 

3 âL marque cette aélion de donner j ôc celui 
e lexplication a eu en partage celui qui mar- 
que cale, de recevoHft. Ce qu^n vient de voir 
^’ils croient â l’é^d de la Loi , ib le croyent 
- ' aufii 


’V 
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090 HISTOIRE 

An. 441$; aufli à r^ard desProphéces 5 f dureftedcrE- 
^”"‘A!'^ criaire. Qiie la vraie manière de les lire, & 
xERXE celle de les expliquer avoir été commil'e par» 
*?• voie de tradition orale de l’un à l’autre, en > 
commençant par ceux qui en étoient les pre- . 
' miers Ecrivains ^ à qui, difenc-ils , Dieu révé- 
loit l’un & l’autre, quand il leur révéloit la Pa- 
role même. 

On appelloit donc ceux qui étudioient & 
enfeîgnoient la Cabbale, Cabbaliftes ; & ceux 
qui eniêignoient la Mafore, Moforéthes. Car 
quoi qu’aujour d’hui le mot de Cabbale , en par- 
lant des Juifs, ne lignifie plus que les explica- 
tions myftiques de l’Ecriture j & que parmi les ' 
Juifs même on ne donne plus ce nom dans l’u- 
V lâge ordinaire, qu’à ceux qui donnent dans ces- 
rêveries; cependant, dans fon origine & data 
fon premier ôc légitime ulàge, ce terme s’éteii- 
doit à toutes fortes de traditions , entant que 
ces traditions regardoient l’explication de l’E- 
criture làince. Cabbalifte étoit le nom général ' 
qu’on donnoic à tous ceux qui profêfloiwit cet 
art. Ainli il comprenoit tous ceux dont j’ai dé-^ 
jà parlé, fous les noms de Tannaïm, d’ Amoraïm, 
<kSeburaïm,&c. Et comme ces GabbaKftes 
commencèrent un peu après Efdras , ce fut aulîi 
, dans ce tems-là que commencèrent les Maforé- 
riies. ^ . 

Comme c’étoit la profeffion de ces gens-là ‘ 
d’étudier la vraie manière de lüre.IftTexteHéBT 
breu , de Iq. conferver , & de l’enfeigner aux 
autres , on à tout lieu de croire que c’eft à- 
eux qu’eft due l’invention des Points- Voyelles; 
p^ce que c’eft là précilcment Tufage de ces 
Poinfô. 

• Cet 
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Cefufage des Points étant devenu abfo- ^n.445.’ 
Uiment nécelTaire quand la Langue Hébraïque 
fut devenue une Langue morte , ce qui arriva xerxx 
• du tems d’Efdrasjon peut légitimement con- '9* 
clurre , que ce fut fort peu de tems après cela 
que s’inrroduilirent ces Points. La Langue 
Hébraïque ne s’apprenant plus que par les Li- 
vres , il falloir bien corpmencer par apprendre 
à la lire. Il falloir donc des maîtres, dont la 
profeffion fût d’enfeigner à lire & à entendre 
cette Langue , pour lire & pour entendre 
'l’Ecriture îaintei & il n’étoit pas moins né- 
cedaire qu’ils eulTent ces PointSrVoyelles pour . s 
'■ réulTir à l’un & à l’autre.. 11 eft prefquc imr 
^poiEble de concevoir comment ils auroient 
;pû fe paifer de ces Points , ou de quelques^ 
autres marques qui ôflènt le même effet. Ce. 
que les Juifs nous difent de. la confervation de 
la véritable manière de lire , par la tradition. 

& par la mémoire, eft un peu trop difBcile- 
à digérer. Si on n’eût pas eu d’autre fecours,' 
iil étoic comme irapoflible, que la mémoire 
I ne fuccombât fous un fi pso^gieux fardeau , 

& que les chofes qui lui étoient confiées ne 
<fe perdiflènt entièrement. 

Mais aufiî n’eft-il pas néceflàire de fuppo- 
fer, comme ils le font, que tout cecLdépendît 
fi abfolument de la mémoire. Dans le fond, 

‘ ., quand on fait une fois la Langue , les Lettres 
'■ fuffifent , fans Points , pourvu qu’on’ faflè at- 
tention à la liaifon du difeours , pour déterminer. 

''la' manière de lire ; & une preuve de cela , c’eft . 
qu’on ne ‘met pas ces Points aux autres Li- 
vres Hébreux: du.|poins y en a-t-ôl biçn pea 
i '■ ' . ' ' ’ qui 


Ao.,4+6 
avant |. 
Arta- 
aSRxS 
» 9 - 
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• qui les aient. Tous ( vi ) les Ecrits de^ RaB- 
■"bins, qui fônt en aflez, grand nombre, n’en ont 
point. Ceperidant ceux qui entendent la Lan-- 
guc les lifent tout auflt bien que s’il yen avoit, 
& même avec plus de facilité , & fans fe trom-. 


per. 

La difficulté cft: pour ceux qui commencent . 
à apprendre la Langue. Il cft bien difficile de ^ 
concevoir comment il a été poffible de leur^ 
apprendre à lire, fans Points- Voyelles , une- 
Langue qu’ils n’entealoient pas. C’eft tout au- ». 
tre chofe , depuis que cette Langue eft morte, 
que ce n’étoit auparavant quand i’Hébreu étoit 
leur Langue naturelle j car alors la peine n’é- ^ 
toit pas grande. Mais quand ce fut une Lan- 

Î ;ue morte, il frlloit commencer par la lire pour 
'apprendre; au lieu qu’auparavant üs l’entcn» 
doientavantd’apprenüreàklii e. Il falloir donc 
avoir quelque fecours éti'anger pour favoir quêl- 
k Voyelle il falloir à chaque Syîiab:,puifqu'il» 
n’avoient plus le fecours du fens & de la Larv- 
gue pour les mettre au fait : c’eft pour cela, 
félon toutes les apparences, qu’ont été inventez 
les Points. Ainli on ne fauroit fe deffendre de 
mettre cette invention au moins auffi haut que* 
k tems où l’on fcntitla néceffité de ces Points , 
quand l’Hébreu fut devenu une Langue morte; 
quoique peut-être n’a-t-elle été portée à la per- 
reûion où nous la voyons aujourd’hui que quel- 
ques Sièdes aprèSv ’ 

* • , • ' Tout 

(»*) Le» Oxi'gi^ux de tous ces Auteur» (bnt tins Points. 
Mai» la.Mitiiâaç laMalôre ont cté ['onauecs-pat les Mo- 
dernes Ccepcodant on regarde t’j#jouis comme les mcit* 
kuies EUuigns celle» c^uî n'en ont point. 
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* Toutle monde convient qu’il n’étoit pas pof- An. 446. 
fible d’apprendre à lue l’Hébreu, quand il 

une Langue morte, fans Voyelles. Mais ccuXxerxe. 
qui ne veulent pas quejes Points foieru fi an- ‘ 9 * 

* eicns, (w) prétendent c^'Aléph^ Hc, Vau, ÔC 

. ■ 2 'od, qu’ils appellent les vieres de la ~Lepn , c’eft-^ 
à-dire , les 7 »aîtrejes de la proimiciation , tc- 
! noient lieu de ces Voyelles. Mais il y a en Hé- 
breu, & dans la Bible & dans les autres Li- 
'vres, une infinité de mots qui n’ont aucune de 
.ces maîtreffes lettres; & prefque pas un qui 
n’ait quelque Syllable où il ne s’en trouve au- 
cune de ces quatre. Comment donc peuvent- 
' elles tenir lieu de Voyelles, ôc montrer la ma- 
„ ’■ nièré de prononcer, là où elles ne font point? 

..'Sans compter que chacune de ces maîtreflès 
lettres a tour à tour , félon les mots , le fon de 
toutes les differentes Voyelles. Aieph,, par 
exemple, ne fe prononce pas toûjours A. il à 
ûuelquefois le fon d’E ; quelqurfois celui d’I^ 
a autres fois celui d’O ; ôc d’autres fois enfin ce- 
lui d’U. Comment donc pourroit-il détermi- 
. ner la prononciation ? Cecin’eft pas particulier 
‘ à Aleph. Les trois autres ne font pas plus fi- 
xes. Aufli toutes les Langues de l’Orient qui 
ont ces meres de la Lefon aufli bien que l’Hé- 
breu, comme le Syriaque, l’Arabe, le Turc,, 
le Per fan , la Langue Malaye , &c. ont pour- 
• .tant outre cela des Voyelles pour aider à lire; 

’ & Ü ne paroît pas qu’üs aientjamais été fans les 
avoir ; quoique ceux qui favent bien ces Lan- 
gues les lifent couramment fans Voyelles; &' 
que les Livres, les Lettres, les Ordres, & les 
- ' ■ ■ Aéles 
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294 HISTOIRE ■ 
An. 4^6. Afl^es publics de ces langues, roient pour Tor- 
AhtÀ^ ^‘dinaire écrks fans ces Voyelles. Pourquoi donc 
xERxË vouloir que 1 Hébreu ibit le fcul qui n’en ait 
ïÿ. pas eu ? Sur lout quand , la Langue n é ant plus 
vivante, elles étoient devenues b abfolument 
•néce flaires? 

Les mots Hébreux fans Points , reviennent ' 
à peu près aux abbreviations dont on fe lert 
en écrivant le Latin. S il cft impoflibic qu un 
• novice apprenne le Latin dans des Livres où 

tous les mots feroient écrits par des abbrevia- 
tions , dans Iciquelles il n’y auroit que deux ou 
trois lettres d’exprimées : cotnnaent veut -on 
qu’un homme qui ne fauroit point d’Hçbreu, 
l’apprît dan» des Livres où tous les mots lont ' 
fans Points, c’eft-à-dire fans Voyelles? C’eft» 
encore bien pis , puifque les abbreviations 
I^atines font fixes ^ 6c fignifient toujours 
conftamment le. meme mot ; au lieu qu’en 
Hébreu , «juand il eft écrit fans Points , toute. 
l’Ecriture étant fans Voyelles ^ les autres Let- 
tres qui reflrent , félon qu’on y mettra telle ou 
telle Voyelle , formeront des mots tout-diffe- • 
rens. Par exemple, il y a en Hébreu deux 
conjugaifons l’une nommée Pihel^ qui eft afti- 
ve j 6 c l’autre nommée Fuhal qui eft paflive ; 
& cependant tous les modes & tous les te.ns 
de ces deux conjugaifons , excepté l’Infinitif, 
s’écrivent précifen.ent avec les mêmes Lettres 
dans l’une &c dans l’autre & il ri’y à que la 
différence des Points qu’on y met , qui diftin- 
gue l’une de' l’autre: & quoique le fens fafTe 
aflèz voir pour l’ordinaire , li c eft lePaflif ou 
l’Aélif , li on n’a pas appri. d’abord par le i oien 
de Livres qui aient IcsPomts, quelles Voyelles 

t • . * ‘ ' .il 
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il faut à l’un & à l’autre ; comment faura-t-on An. 44^ 
la manière de les lire & de les prononcer ' 

trouveroit , s’il étoit ncccflàire de les alléguer xerxb 
ici, une infinité d’exemples de mots Heureux ' 9 - 
qui s’écrivent précilément avec les mêmes Let- 
tres^ & qui pourtant, félon les diff'crens Points . 
qu’on y met , forment des trots & un fens fort 
difterens. Comment une perfonne qui com- 
mence pourra-t-elle favoir quelles Voyelles & 
quelle prononciation il faut à ces mots-là, s’il 
. ne l’a pas appris par le moyen des Points , ou 
"de quelqu’autre invention qui produife le même 

Tout ce qu’on peut répliquer à cela, c’eft 
que le Samaritain n’a point ces Voyelles : & que 
cependant , tout nxjrc qu'il eft , il s’apprend 
bien fans cela. Je réponds à cela qu’il eft vrai, 
que tous les exemplaires Samaritains qui ont 
été apportez jufqucs-ici en Europe n'ont que 
les Lettres, fans Points, Ôc fans aucune autre 
choie qui en tienne lieu : mais cela ne prouve 
point du tout qu'il n’y en a point parmi eux 
qui aient des Points. On nous apporte tout de 
même de l’Orient une infinité de Livres Hé- 
breux, Syriaques, Arabes, Turcs & Periâns, 
qui n'ont pas les Points marquez. Si on vou- 
loit aufti conclure de là que ces Langues-l à n’ont 
pa« Tillage des Points , on conclurroic mal ; car 
il eft fôr qu’elles l'ont , 6c qu’elles emploient ces 
Points, où elles les croyenr néceffairec Ainfl 
le San aritain peut fort t>*t n les avoir aufl'i , quoi- ' 
que nos gens n’aient encore, jamais vû d exem- 
plaires où ils fiilfent. Il n'y a que laSeéle des 
Saniaritams qui ait ce cara ère 6c cette Lan- , 
gue , û on peut TàppeÜtr Langue i car dans le. 

' • ' » fond 


r 
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• An. 44^. fond ce n’en eft pas une differente de l’Hé- 
Arta- c’eft l’Hébreu même écrit en d’autres 

xERxs lettres que les communes ; & cette Scéic eft 
réduire à un très-petit nombre de gens,difpcr- 
fez en differens endroits de l’Orient. On ne 
fait point s’ils emploient des V oy elles dans leurs 
autres Ecrits : on n’a encore rien vu fur quoi on 
puifle afleoir aucun Jugement pour ou contre. ’ . 
On ne peut donc rien décider du tour. Tout' ' 
ce qu’il y a de clair, c’eft, que pour cette Lan- 

f ue, pour l’Hébreu, & pour toutes les autres 
.angues pareilles , où l’Écriture ordinaire n’a 
* pas Voyelles, il paroît prefque impoffible 
qu’on aprenne à les lire, dès que ces Langues 
font mortes , fi on n’a pas quelques marques 
qui faffent connoître avec quelles Voyelles il 
feut prononcer. Sans favoir la Langue par a-, 
vance., cela eft abfolument impoffible. 11 faut 
donc abfolument auffi qu’on ait appris la Lan- 
gue par routine , avant que de la pouvoir lire 
ainfi , fans les marques des V'^oyelles. Mais quel 
détour ! quel embarras ! quelle dégoûtante mé- 
• îhode que celle-là! Il faudroit qu’une Nation 
fût bien ftupide pour ne pas trouver de remede 
à de fi grands inconveniens ! Sur tout fi on con- 
fidere, pour les Juifs ai particulier, que leurs 
voifins des deux cotez , les Syriens & les Ara- 
bes , avoieatdes figures pour les Voyelles , qu’ils 
pouvoient emprunter ^ ou fi elles n’étoient pas 
de leur goût en imaginer eux-mêmes dès qu ils 
• - eurent pris cette idw^d’eux. 

Quand le Grec a cefle d’être une Langue 
vivante, car le Grec d’aujourd’hui n’eft qu”un 
jargon plus different de l’ancien , que le Chal- 
deen ne l’eft de l’Hébreu j quoi qu’on ait des 
; V. - carac; 
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Caractères pour les Voyelles dam cette Langue A.n. 44 ^; 
tout comme pour les Conformes ; on a 
bord invente des Acccns , des Elprits , & d’au- xerks 
très aides pareilles, en faveur de ceux qui vou- ‘ 9 * 
loient l’apprendre ; chofes dont on ne s’étoit 
point avifé , tandis que la Langue avoit été vi- 
vante. Il y a même pluücurs marques de cet- 
te efpecepour le Latin, comme l’Accent gra- 
ve fur rO de l’E final des Adverbes (0, è) ^ 
pour les dütinguer des noms qui leur relFem- 
blent : le circonflexe fur l’A ( « ) à l’Ablatif, 
pour le diftinguer du Nominatif, &c. mar- 
ques dont on ne fe fervoit point tandis que le 
Latin étoit une Langue vivante j & inventées 
dans la fuite pour foulager ceux qui l’appre- 


noient. 

Seroic-il donc poflîblC que les Juifs, qui a- 
voient le plus de befoin de ces fecours pour 
leur écriture, où il n’y avoit que les Conib- 
•pes , l'eroient les fculs alfcz, ilupides, pour n’en 
employer aucun , quand leur ancienne I^mgue 
fut morte ? Qiisi ! ils feroient demeurez des 
centaines d’années dans cet état, fans Accens, 
fans Points pour marquer la diftiiaction des 
périodes ôc de leurs diftérens repos ; & même 
fans aucunes marques de Voyelles ! 

La néceiïité de tout cela ôc furtout des 
Voyelles, prouve, à mon avis , très-clairemenc 
qu’ils l’ont eu^ & qu’ils l’ont eu, dès que cet 
extrême befoin a commencé à fe faire fentirv 
c’eft-à-dire , dès que leur Langue s’efl: trouvée 
une Langue morte qu’il falloit apprendre par 
les Livres, puis qu’elle n’étoit plus en ufage en 
aucun endroit. Ces circonftances fixent la cho- 
fe au tems d’Efdras , comme on l’a vû ci-des- ^ 
^ Tm. II. O , fus ; 
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I An. 446- fus; & c’eft par conféquent là le tems où 

! fieures des Voyelles doivent s’étre intro- 

- *T,KxE duites dans 1 Hebreu. 

* 5 ' Je n’cmrerai point dans la difeuffion de la 

* • queftion , fi ces figures étoient les mêmes 

i que celles d’aujourd’hui , ou fi elles étoient 

) ^ différaites : cela ne fait rien à l’affaire. Je 

' me contenterai de remarquer ; que comme 

. .ce fut la néceffité qui les introduifit , il le 

pouvoit fort bien, qu’on n’auroit pris d’a- 
i - ( bord que ce qui étoit abfolument neceflkire : 

I • • & que ces Voyelles n’ont été, portées jus- 

qu’au nombre de quinze , que dans la fuite, 
i & par la fubtilité,un peu trop curieufe peut- 

^ * être, des Mafforéthes. Les Arabes fe conten- 

toient de trois. La plupart des autres Nations 
de cinq. Sans doute qu’il n’y en avoit auffi 
d’abord que cinq parmi les Juifs. 

Selon toutes les apparences les mêmes per- 
fonnes qui avoient inventé les Points-Voyelles, 
font auffi les Auteurs de toutes les autres in- 
ventions qui ont été ajoutées au Texte Hébreu, 
pour la commodité de la lecture & pour aider 
■ à trouver plus facilement le fens. La divifion 
de la Loi en Serions , & celle des SedHons en 
Verfets, auront été leur premier ouvrage; ( 0 ) 
car au commencement chaque Livre du V. T. 
étoit écrit tout de fuite, fans diftinétion de Sec- 
tions, de Chapitres, de Verfets, & rtême de 
mots. Mais quand l’ufage de lire la Loi en 
public fe fut établi parmi les Juifs ; & qu’il 
/ '' ffit réglé 3 qu’on en liroit une portion chaque 

, . Sabbat dans les Synagogues , il fallut bien parta- 

' • ' ger 

4 (») Elias Levita w Mafonth Hammajtrtth, ■ - * 
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gcr le tout en un certain nombre de Seftionsi A"- 
afin qu'on fût quelle quantité on en liroit -, ôc ' 

& l’on trouva expédient de faire ce par - xe axs 


ou 


tage de manière, que la Loi fût lue toute en- ‘ 5 . 
tière dans un an de tetns. Voilà l’origine des 
LIV. Seétions , que j’ai déjà touchée ci-deC- 
fus. 


Quand après cela , on fut obligé , pour ren-'' 
dre cette Loi intelligible au Peuple, qui avoit 
oublié l’Hébreu & ne parloit plus que Chai- 
déen , après la ledure de l’Original, d’expliquer 
ce qu’on venoit de lire j il fallut bien diftin- 
guer les Verlèts, afin que leLedeur ôc l’Inter- 
prète fçuffenr où s’arrêter, à chaque paufe. Car 
on avoit réglé que cette ledure Ôc l’explica- 
tion qui la fuivoit ne prendroient à la fois 
qu’un fens complet, ou une période. Ce qui 
s’étoit fait d’abord ainfi pour la Loi , fut é- 
tendu dans la fuite à tous les autres Livres facrez, . 

Dans le même tems ou fort peu après , on 
fentit auflî la néceffité des -marques pour les 
Voyelles , lorfqu’il ne refta point d’autre moien 
d’enfeigner l’Hébreu que les Livres , & cette 
néceffité introduifit les Points-Voyelles. 

Enfin dans la fuite la commodité qjoûta à’ 
tout cela les Accens & les paulcs ; qui , en- . 
tant qu’ils fervent à diftinguer les parties ou les 
membres de la période , comme font leur 
naJ^yleur Revia,ôc leur Siliukj qui répondent 
à nos Virgules, nos deux Points , & notre Pointi 
contribuent fifort à la clarté dudifeours^foit 
qu’on le prononce ou qà’on ne le life que des 
yeux. Pour l’ufage des autres de 06s Accens qui 
• ne fervent qu’à Ta Mufiqiie , il y a long-tcms ” ’ 
qu’il eft entièrement perdu j 'ôc qu’on ne fai?' . 

O 2 ’ _ plus 
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An. 44^; plus du tout quel effet jwticulier cliacun 
d’eux faifoit. 

xERxE III. Ces Points-Voyelles auront été gardet 
*9. pendant quelques Siècles , comme un fecret 
par les Maflforéthes ; qui par là confervoient la 
véritable manière de lire l’Ecriture , & l’enfei- 
gnoient à leurs difciples : mais ils n'auront été 
divulguez & reçus dans les Ecoles de Théolo- 
gie .qu’après le Talmud. Il y avoit autrefois 

S armi les Juifs deux fortes d’Écoles ; ceiksdes 
dafTorétheSj & celles des Rabbins. Les pre- 
mières n’enfeignoienc que la Langue Hébraï- 
que, & à lire l’Ecriture. Le fécondés enfei- 
gnoient à l’entendre & à en favoir toutes les ex- 
plications. De forte que les Rabbins qui étoient 
les Maîtres de ces dernières, étoient leurs grands 
Doéleurs en ThéolDgie;& les Malîbréthfô fimr 
plemtnt une efpece de Grammairiens , autant 
au-deflbus d’eux que nos Régens où nosMaî- 
t^’es d’Eçolc font au-defTous denos Profeflèurs 
en Théologie. Auffi tandis que ces Points n’eu- 
, rtnt pas d’autre relief que celui que leur pou- 

yoient donner les Mafforéthes,leurs Savans n’en 
firent aucun cas j & ils demeurèrent dans l’obf- 
► ciirité. C’eft pourquoi on ne voit point qu’il 
en foit parlé dans le Talmud , non plus que 
' dgns Origene ôc dans S. Jerome. Mais quel- 
que tems après que le Talmud fut achevé , on 
, ^ . ne fait pas prpcilèment quand,les Doéteurs J uife 

^ » * aiant commencé à trouver la ponduatibn des 

' • Maflbréthes auffi propre & aufli nécellaire à 

'' conferver la manière de lire l’Ecriture félon la 

tradition , que k Mifna & laGémare l’étoient 
à la'confervation des Rites , des Cérémonies 
<Bc des PçJilrines de Içup Religion , félon la mê- 
* ’ me 
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ïhe tradition j on porta cette ponctuation dans An. 44 & 
les Ecoles de Théolt^ie. Après l’y avoir fait 
revoir & corriger par les plus lâvans de leurs terxS, 
Rabbins ÿ 6c l’avoir fixée ôc établie comme '9- 
contenant la véritable 6c authentique manière 
de lire , qu’ils préteudoient avoir été transmife 
par la tradition depuis Moïfc 6c les autres E- 
crivains du V. T. jufqu’à euxjeHe a toujours 
été regardée depuis par les Juifs comme aufli’ 
authentique pour la leCture, que la Mifna 6c 
la Gémare pour l’explication ; 6c ainli les Points 
font devenus auffi lacrez. que les Letres. Ils 
les regardent également comme- émanez de 
Dieu -, ôc route la différence qu’ils y mettent ; 
c’elt que , félon eux , les Lettres ont été mifes 
par les Ecrivains eux-mêmes ; au lieu que les 
Points n’ont été écrits que dans la fuite , par , 

ceux à qui étoit v^enuë d’eux par tradition la 
manière de lire ces Lettres. Ils ne les ont 
pourtant jamais reçus dans leurs Synagogues , 

6c ont toûjours continué à s’y fervir d’exem- 
plaires fans Points ; parce qu’ils les avoiept re- 
çus tels des Ecrivains fâcreZi eux-mêmes. 

IV. Toutes les remarques de critique fur 
ces Points , qui fe trouvent dans la Maffore , 
ont été faites par les Mafforéthes qui ont vécu 
depuis que les Ecoles de ThéeJogie des' Juifs 
eurent adopté 6c canonizé ces Points. Cette 
Profdfion a duré depuis Efdras 6ç la Gran- 
de Synagogue , jufqu’à Ben Asher 6c à Ben 
Nepntali,-(/>) tous deux fameux Mafforéthes 

qui 

(f>) Burr. Pater,/» Fr^f. aJTïter. Bu*t. F. Je 
Fn»!l P. I. ZaCVTUS i» jH€ha/i/>. ShalthtUth Huceeke 
Z(ioMh David, Elias Levita , Scc* 
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vivoient environ l’an M. XXX. 8c qui 
/'itTA- été les derniers de cet ordre de Critiques. 
yi.Hi Chacun d’eux après un travail dé plidieurs 

*v> années, a donné une Edition du Texte Hé- 

breu aulfi corredte qu’il l’a pû faire : les Juifs 
Orientaux ont fuivi celle de Ben Nephtali, 8c 
les Occidentaux celle de < Ben Asher ;'8c tout 
ce qu’on a fait depuis a été de copier ces 
deux Editions aulTi fidèlement qu’il a été pofi- 
fible ; ôc les Points 8c les Accens aufli bien 
que les Lettres ÿ fans faire de nouvelles cor- % 
. reliions, ni aucune remarque de critique à 
la Malforéthe fur ces Editions. ' 

LeS iviaflbréthes qui ont compofé laMjffore 
que nous avons, ont porté à un excès ridicule 
leur amour pour les minucies. I.e chef-d’eeu- 
I vre de leur critique a été de compter le nom- 

bre des Verfets , 8c jufqu’à celui des Mots 
6: des Lettres de chaque Livre du Vieux TeC- 
,, tament: de marquer te Verfet, le Mot, 8c la 

I , Lettre du milieu de chacun de ces Livres. Le 

I îefte de leurs remarques n’eft pas plus relevé, 

& ne mérite pas qu’on le life ou qu’on en 
parle J quoi qu’en dife l’Auteur François qui a 
* écrit VHiJioire Crit'ujue du Vieux Tejiament. 

V. Ces Points- Voyelles aiant été mis au 
Texte, avec tout le foin dont étoient capables 
ceux qui entendoient le mieux la 'Langue Hé- 
braïque , 8c aiant parte par la correftion 8c la 
revifion de plufieursSiècles j on a raifon de re- 
garder cet ouvrage comme ce que l’art hu- 
t main a piï faire de meilleur 8c de plus achevé: 

■ ' 8c de croire que quiconque s’aviferoit d’entre- 

(' , prendre de faire une nouvelle ponéluation gé- 

nérale , n’y réulîîroit pas ü bien à beaucoup près 

f Néan- 

■ 

r 
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Né-’iiimoinî , comme ce n’eft que l’ouvrage An. 44-^ 
dc> hommes, ce n'eft pas une partie authen- 
tique de la iâinte Ecriture -jêc par conféquent xkrx» 
ces Points ne iont pas li inviolables qu’on ne 
puifle les changer lans crime , quand la liai- 
Ibn , ranaiogie de la Grammaire, le ftyle, ou 
toute autre railbn en bonne critique , le de- 
mandent. D’autant plus que , quelque fage- 
ment 6 c habilement qu’ils aient été mis au 
Texte, ils font toujours fujets aux négligen- 
ces ou aux méprifes des Copiftes ou des Im- 
primeurs;; ôc plus fujets même que toute au- 
tre manière d’écrire , à caufe de leur grand 
nombre , de leur petiteflè , & de la place qu’ils 
occupent deflus ou delfous les Lettres. 

VI. Il ne s’enfuit nullement de là , que le 
Texte facré foit par là abandonné à la fantailie 
des hommes , ni que la manière de le lire foit 
ou arbitraire ou incertaine. Dans les exem- 
plaires fans Points , la véritable manière de' lire 
eft auffi certaine & auffi déterminée , que le 
fens l’eft dans ceux qui ont des Points. On 
peut fe tromper par mégarde aux premiers , & 
y mettre tout autre chofe que ce qui y eft 
& ne peut-on pas auffi fe tromper & donner 
un faux fens aux féconds Qu’il y ait donc des- 
Points, ou qu’il n’y en ait pas; c’eft la même 
chofe pour une perfonne qui fait la Langue à 
fonds, & qui n’a 'd’autre deffein que de trou- 
ver ce qui y eft véritablement , & de le lire 
de bonne foi. Un ignorant peut fort bien fe 
tromper fans malice , & lire mal ; & un mal- 
honnête homme peut attacher un faux fens de 
deffein prémédité. Mais un homme habile & 
qui n’a que de bonnes intentions , ne fera ni 
O 4 fua 
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An. 446. Vim ni. l’autre. Car enfin , à la referve des Li~ 
>KTA-'^ vres du Vieux Teftament , tous les Livres^ 
xtKxz Hébreux font fans Points; fi on en excepta 
J 9- . deux ou trois où ©a en a niis depuis fort 

peu de teæs. Tous les Rabbins rfen ont point: 
& les autres Livres où. on. en amis dans quel- 
ques Edirica» inoJcinesÿ étoient fans Points 
auparavant ; & les Editions où il n’y en a 
point font encore les m'^iileures. Cela n’em- 
pêche pourtant pas que ceux' qui ftvent l’Hé- 
breu , ne les entendent fort bien. 6c ne it3> 
lâchent bien lire. '• , 

Pour ce qui me regarde , fi c’étoi: à moi 
â faire des Loix dans la République de Let- 
tres , je voudrois que la Bible eût des Points p 
& qu’on n’en mît à aucun autre Livre Hé- 
breu. Je voudrois les PoiiHs à la Bible; parce- 
qu’ils nous font voir comment les Juifs liloient 
autrefois. Je n’en voudrois point ailleurs , par* 
ce qu’ils ne font qu’embarralfer , quand on fait 
la Langue. Outre que ceux qui fe mêlent d’y 
mettre ces Points ne le font pas toujours »* 
vec la dernière (uftclTe ; comme on en a des 
exemples dans TEdition de la Mifna /» OBav»- 
qu’a donné Manafle Ben Ifraël à Amfterdam. 
II vaut donc beaucoup mieux qu’on nouslaif- 
fe la liberté, & que chacun iife pour foi ; que 
de gêner tous les autres en leur preferivant u- 
ne manière qui peut-être n’eft pas la bonne. 

J’avoue que des gens accoûtumcT., comme 
on l’eft en Europe , à avoir les V’oyellcs, & qui 
ne connnoiiTcnt point d’autres Langues que les 
nôtres , où fouvent on a plufieurs Confones 
(ans Voyelle, & plulicurs Voyelles fans Con- 
fone; & où fouvent il entre dans une feule Syl- 
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kbe plufieurs Voyelles & plufieurs 
nesi J avoue, dis-je, qua ces gens-la il doit arta- 
paroître bien furprenant d’entendre parler d’u- * erx£, 
ne Langue qu’il faut lire fans avoir les Vo- 
yelles. Si on écrivoit ainfi nos Langues , en 
ne mettant que les Confones , on auroit bien 
de la peine à déchifrer les mots. Mais en 
Hébreu c’eft tout autre chofe : il n’y a jamais 
qu’une Voyelle à chaque Syllabe j rarement 

E lus d’une Confone j & jamais plus de deu.x. 

)e forte que, dans la plupart des mots, la 
Confone r^le la Voyelle, & détermine la- 
manière de lire le mot ; & là où elle ne le 
fait pas , le fil du difcours le fait aflèz clai- • 
rement. 

Il eft vrai pourtant qu’ù y a plufieurs corn-- 
binaifons des mêmes Confones , qui .quoique 
placées dans le même ordre, font pourtant 
îufceptibles de ponéluations différentes; 6c 
qui par conféquent forment par là des mot»' 
à fferens & pour la prononciation & pour le 
fens : 6 c que ces mots -là détachez & pris- 
feuls, font indéterminez & incertains. Mais 
dès qu’on les a dans l’enchaînement d’un dis- ■ 
cours, ce n’eft plus cela: alors les autres 
mots déterminent le fens de celui qui pris- 
feul feroit équivoque : & le fens donne la’ 
prononciation. Dans le fond c’eft ce qui fe 
trouve dans toutes les Langues du monde; & 
très-fouvent en particulier dans la nôtre. 

Fran~- 

* On a été obligé, en tradullant, de rettancKet l’ë-'- 
xemple c|ue l’Auteur avoit allégué ;éc d'en fub-> 

ftituei un Fraofois , qui prouve la même cholê pouvv 
cctce Langue) que le ûen prouvoit pour l’.^nglois. 

O ^ 


^ o 6 histoire 

An- François, le mot défendre a deux lignifica- 
*\KTA- ’ôons non feulement difterentes, mais tout-à- 
^erxe fait oppofécs. Il eft donc équivoque quand 
• 9 - il eft conlideré tout feul ou détaché. 11 li- 
gnifie , ordonner de ne pas faire : & il ligni- 
fie aufii avouer , jujiifer une chofe faite ou 
^ faire. Cependant les habiles gens ne s’y 
trompent pas; <Sc dans un Ecrivain un peu 
foigneux , les plus ignorans ne prendront ja- 
mais le change , en lifant ce mot dans l’en- 
chaînure du difcours.] Il faut dire la même 
choie des mots Hébreux, qui aiant les mê- 
ïnes Lettres font fufceptibles de, deux fens 
dift'erens èc de deux prononciations diftéren- 
tes. Les Lettres 'ne décerminent rien, il eft 
vrai, mais ce que les Lettres ne font pas, 
quand le mot eft détaché , ou confideré tout 
feul, les autres mots , c’eft-à-dire le fens de 
Tenchainure, le font; & le font d’une ma- 
nière fort précife: & il faut manquer beau- 
coup d’attention, ou avoir l’cfprit fort pe- 
fant & fort mal tourné , pour s’y tromper & 
prendre le change, quand on fait la Langue; 
& avec ces défauts -là, dans quelle Langue 
ne fera-t-on pas des bevuès & des écarts? 

Je conclus de tout cela, que quand mê- 
me on n’auroit Jamais mis de Points aux Bi- 
bles Hébraïques , nous n’aurions pourtant pas 
bdbin d’avoir recours à l’Eglile Romaine, 

ni 

f 

(q) Fini AURIAÎtl Tl/ifellwn jHdanrum IX. 2. Tll» 
JARDl Ainbacei Gram. H(b. HoTTINGERI Thefaurut 
PhVotofkus. p. Ilf. & p. 51;. 

• [Ce Mnnuferit ne contient que les cinq Livres de 
Moile. Le P. de MoNTFaucoN qui l'a vû à B>- 
lc£ue > dit qu'il fut donné aux Pcrcs Dominicains) il f 
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ni à aucun autre pareil expédient, pour nous 
déterminer fur la vraie leçon : il ne nous arta- ’* 1 

) faut pour cela que les Lettres ; car , dès qu’on rerxe 
fait la Langue, le fil & l’enchaînure du dif-'^* 
cours déterminent ailèz, clairement les ièns 
des nx)ts qui détachez pqurroient être équi- ^ 

voques. 

11 y a (f) à Bologne dans l’Eglife de St. 

Dominique , un Manuicrit Hébreu de la ♦ Bir 
blc, que l’on garde avec un foin extrême : 

& que l’on fait paflèr pour l’Original d’Ef- 
dras lui-même. Il y eft fi eftimé que la Vil- 
le, dans des befbins prefFans, l’a quelquefois ’’ 1 

mis en gage pour des fommes très - confide- 
rables , & l’a toûjours racheté. Il eft écrit 
en fort beau caradlère, fur une efpcce de 
peau, & en forme de rouleau , comme c’é- 
toit la coutume autrefois. Mais comme il a 
les Points-Voyelle.s ; & que l’Ecriture eft 
fraîche &c nullement endommagée par le 
tems , c’eft une marque afturée qu’il n’eft 
pas ancien. Mais ces fraudes pieufes ne coû- 
tent rien parmi les Catholiques-Romains. 

Quoique le Gouvernement d’Efdras expi- 
rât cette année , elle ne borna pas fes travaux 
pour l’Eglife de Dieu. Il continua à prêcher 
la Juftice ; û faire les autres fondrions d’un 
habile Scribe de la Loi; & à perfedionner 7 

la Réforme qu’il avoit commencée. D'tra- 

vail- 

a plus de 400. ansi pat' des Juifs qui afrutoiem que ce 
rouleau avoit été écrit par Efdras lui -même. Ce fa- 
vant Beuediclin , quoique petfuadé que cette origine 
eft fabuleure> croit cepandant le Manuicrit fou ancien. 

.MoNTFAUCON Diarinm Itallcnm p. ^99. ] 


Digt'ized by Gi>oglc 


îo9 HISTOIRE 
/fl. 44 ^ vailla à fon Edition corre£te de rEcriture ,‘> 
/RTA- ^ ^ établir dans l’Eglife & dans l’Etat , les 
xEuxi réglcraens que cette fainte Ecriture comman-'- 
*9* doit. Ce fut là l’occupation de toute fa vie,. 
& fes travaux eurent fous le nouveau Gou-- 
verneur toute l’af|^ance que l’autorité peut’ 
donner. Car le Gouverneur qui lui fucceda^, 
apporta àjerufalem les mêmes intentions & 
le même zèle à avancer la gloire de Dieir 
& le bonheur du Peuple de Juda & de Je- 
rufalem , que pouvoit avoir Efdras. Auflf 
travaillerent-ils de concert ; & Efdras, quoi- 
. Que fous l’autorité d’un autre, ne laifîa pas 
oc continuer fon plan & fon ouvrage, tout" 
comme fi cette autorité eût toûjours été en- 
tre fes mains propres. Ce lèle commun &: 
cette union dans un deflein fi l'aint & (i 
beau, firent réuflîr admirablement leurs en- 
treprifes; de forte qu’au bout' de quafante- 
neuf ans, à compter du teras où Efdras com- 
mença, malgré toutes les oppofitions au de- 
dans 6c au dehors; ce grand ouvrage fe trou- 
va achevé, & porté à la perfeélion. On ne 
fait pas bien fi Efdras vécut jufqu’à cet heu- 
reux tems. Mais 11 fa vie n’alla pas jufoues- 
là, pour y meure la dernière main, il lailïa un 
fucceffeur dont la pieté & le 2 èle achevèrent 
ce qu’il avoir fi bien commencé & Il heu- 
rcufcnient avancé. C’eft par 1 Hiftoire de c& 
que fit ce d’gne fuccefl'eur que va commen- 
çcr le Livre fuivant, 

B» Livre K- 
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PEÜPLE VOISINS^ 


LIVRE. SIXIEME, 

Elui qui fuccéda à Efdras dans^^ 
le Gouvernement de la Judée 
de Jerufalem flic {à) Néhémie , Arta- 
homme d’une pieté & d’un mé- *®“** ' 
rite très diftingué^ & qui n’ê-= 
toit inferieur en rien' à fon prédèceffeur, ex- 
cepté dans ce fâvoir éminent qu’Efdras avoit 
acquis dans la Loi dé Dieu.' 

Il arriva àjèrufalem (^) l’an XX. d’Arta- 
xerxe Longite-main j ôc apporta une commiP 
fion qui mit fin à celle d’Ei'dras. Entr’au-^ 
très claufes il y en avoit une, qui l’autorifoit 
pleinement à rebâtir les murailles de Jerufa* 

lem,. 

(a) Nehcmie II# . . 

{•; Hfihtmit U. i; de - 

0 7' 
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An. 44 y- letn, à y mettre des portes; & à la fortifier 
la même manière qu’elle Tavoic été, a- 
xERxB vant que les Babyloniens l’euffent démolie & 
détruite. 

Il étoit Juif &fes ancêtres avoientété Bour- 
geois dejerufalem ; car (f) il marque que c’é- 
toit là qu’étoient les fepulcrcs de fes peres. 
Mais il n’eft point dit de quelle Tribu, ni de 
quelle famille. Tout ce qu’on trouve à cet é- 
gard , c’eft que fon pere fe nommoit Hacalja. 
Il faut que cet Hacalja fût du nombre de ceux 
qui, s’étant établis dans le pats de la captivi- 
té, avoient mieux aimé y demeurer que de 
retourner en Judée, lôrfqu’on leur en accorda 
la permifllon. H y a même apparence que fa 
demeure étoit à Sufan; & que ce fut ce qui 
lui donna occafion de pouflêr fon fils à la Cour. 
CarNéhémie étoit un des Echanfons du Roi 
Artaxerxe; & [d) ce pofte-là étoit très-con- 
fiderable à la Cour de Perfe , à caufe du pri- 
vilège qu’il donnoit d’approcher fi fouvent de 
la perfonne du Prince, &de pouvoir lui par- 
ler dans ces momens favorables où le vin & 
la bonne chere lerendoientde bonne humeur: 
car c’eft alors qu’on trouve les hommes plus 
faciles & qu’ils accordent le plus aiféinent les 
grâces qu’on leur demande. Il paroît effèdi- 
vement que (e) ce fut dans une de ces occa- 
^ fions qu’il demanda & qu’il obtint le Gouver- 
nement de la Judée. Sans douce que c’étoit 
auffi par le moien de ce même avantage que lui 
donnoit .cette Charge à la Cour, qu’il avoit 

gagné 

f f ) iJehef»- II. . 

Ui Vide BRWSomvM * Rtgnt ftrf, i, f, 9j. 
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g^gné les richeflès immenfes , qui lui donne- An. 44^.^ 
rent de quoi foutênir avec la magnificence, 
dont nous parlerons dans la fuite, l’éclat dcxERXE 
fon nouveau pofte , pendant tant d’années, 
à fes propres fraix , & fans charger le 
Feuple qu’ü gouvernoit. Sans doute que ce 
fut la faveur d’Efther, Juive comme lui, qui 
lui procura un pofte ü honorable & li lu- 
cratif à la Cour. 

Quoi qu’il enfoit,ni l’honneur ni le profit 
de cette place , ni l’étabhAement fixe de fa fa- 
mille (ims ce pais de la captivité , ne lui firent 
point oublier la Patrie de fes ancêtres , ni leur 
Réligion ; fon amour pour l’une , & fon zèle 
pour l’autre ne fe réfroidirent point. Quoi 
qu’élevé & né dans un pais étranger , fon coeur 
étoit à Sion i & il ne fongeoit qu'à travailler 
à lui procurer la profperité ; & à obferver ré- 
ligieufementla Loi de fon Dieu." De forte que 
quand quelques Juifs {g) venus dejerufalem 
lui apprirent le trifte état où étoit cette Villej 
fes murailles délabrées y les portes dans le mê- 
me état où le feu des Babyloniens les avoit 
laiffées ; les habitans réchappez de la captivité 
qui s’y étoient retirez , expofe'z par-là à toutes 
les infultes de leurs ennemis, & au mépris de 
tous leurs voifins , dont cette foiblcflè les ren- 
doit la rifée : le danger & l’afflifHon de fes frè- 
res firent fur fon coeur toute l’impreffion qu’on 
pouvoir attendre de fa pieté. Il jeûna & pré- 
îenta à Dieu des prières ardentes pour Ifraël 
fon Peuple , & pour l’endroit qu’il s’étoit choili 

pour 

(e) îîekem. H. i, (/) Ibid. V. Ï4--19. 

(«) Ibid. 1, • . 
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, pour y être adoré : & apres avoir ainfi itn-^ 

" ploré l’afTiftance de Dieu , U réfoliit de s’adref- 
fer au Roi pour avoir les moiens d’y reme-' 
dier, plein de confiance que Dieu y incline- 
roit le cœur de fon maître. 

Quand donc fon tour fut venu de {exvir,’(h} 
le Roi lui aiant remarqué un air de trifteflè 
qu’il n’avoit pas accoutumé d’avoir, lui de- 
manda d’où cela venoit. Néhémie prit cette 
occafion-de lui rq)réfenter le trifte état où fe 
trouvoit fofi païsi lui avoua que c’étoit là la 
caufe de l’affli-étion qu’il remarquait ; & fup- 
plia le Roi de l’y envoier pour mettre les cho- 
ies fur un autre pied. Efther appuïa fa Re- 
quête, & le Roi y confentit: car (/) l’Ecri-t 
ture remarque, que lorfqu’ilen fit l’ouverture 
au Roi, la Reine étoic avec lui : ce qui inû* 
nue zfCeL qu’elle l’appuia de fon crédit. Auflfi- 
tôt on dreffe un ' Decret de la part du Roi , 
portant ordre de rebâtir les murailles & les 
portes de Jerufalem; & Néhémie qui cft en- 
volé en qualité de Gouverneur de Judée, ell 
chargé du Decret & de l’execution. Pour lui 
faire encore plus d’honneur le Roi lui donna 
une efeorte de cavalerie , commandée par un 
Officier confiderable , pour le mener fûrement. 

Il écrivit aulR à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces de deçà l'Euphrate , de lui donner leur ' 
afliftance dans l’ouvrage pour lequel il écoit 
envolé; & donner ordre à Afaph, Garde des 
forêts du Roi dans ces quartiers-là, de lui 
fournir tout le bois dont il avoit befodn poar 
cela. Mal- 

(h) Hthtnùe ir. • (i) ifthtmic II f. 

(*j Joseph. Antîi;. XI. 4. 
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Malgré ces ordres précis, les Ammonites j An. 44?- 
les Moabites, les Samaritains, & quelques 
très nations voifines , firent tous leurs efforts xerxe 
pour empêcher l’ouvrage. Outre l’ancienne & î-o. 
mortelle inimitié de ces nations contre lesjuifsj 
qui vci oit de la différence de la Religion ôc 
des coûtumes j il y avoir encore unechofsqui 
les animoit alors davantrge contr’eux, c’étoit 
l’intérêt. Pendant la captivité,. ces voifins s’é- 
toient accommodez des terres des Juifs qui fo 
trouvoient à leur bienféance. A leur retour 
(^j il falloir qu’ils les leur rendillént. C’en é— 
toit allez pour leur faire mettre tout en œuvre 
pour empêcher leur rétabliirement , ou pour 
les travcrlér au moins & les tenir dans un état 
de baffeffe ; dans l’efpcrance de recouvrer à- 
quelqu’heure fur eux le terrain , que la force 
èc les ordres de la Cour venoicnc de leur en- 
lever. 

Néhémie ne fut point découragé par touees- 
ces difficultez. En arrivant à Jerufiilem , dès 
qu’il eut expofé au Peuple fa commiffion , il 
^ voir les ruines des murailles; & fè mit 
aufli-tôt à y faire travailler. Pour cea?, il par.^ 
tagea le Peuple en differentes dalles; & afligna- 
à chacune le quartier où il fallait qu’elle tra- 
vaillât. Il fè referva la. diredion de tout l’ou- 
vrage; ôc s’etLacquica avec tant de foin & de 
diligence, que tout (TO).fut achevé à la fin du. 
mois d Elul , en cinquante-deux jours de tems; . 
malgré toutes les oppolitions du dehors & dm 

dedans.. 

(ly Nfhem. III. & iw 

(m) ÎUhim, V4. Vide ClXRiCI C*mmrrttar> in 
Q. VI. If, 
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Ao. 44Î. dedans. Parmi les Juifs même, plufieurs faux 
Prophètes & d’autres traîtrci; y aportoicnt tous 
xHRxE les obftacles qu’ils pouvoienc imaginer ; &c au 
dehors, Sanballat l’Horonite, Tobiel’ Ammo- 
nite , & Guefçem l’Arabe , avec plufieurs autres 
encore , lui firent toutes les peines qu’ils purent ; 
non feulement fous main par toutes fortes de 
cabales , d’intrigues & de brouilleries ; mais 
même par la force ouverte. De forte qu’il' fut 
obligé de fiiire tenir fous les armes une partie 
du Peuple , pendant que l’autre étoit occupée 
au travail , pour les couvrir contre les fréquen- 
tes attaques de leurs enncm'is : & tous avoient 
leurs armes pofles près de l’endroit où üs tra- 
vailloicntjpour les prendre au premier fignal, 
& courir à l’endroit où fe faübit l’attaque. Par 
le moyen de toutes ces précautions ils fe mi- 
rent à couvert de toutes les entreprifes de leurs 
ennemis , & achevèrent heureufement les mu- 
railles & les portes , (») dont la dédicace fe cé- 
lébra avec beaucoup de folemnité par les Prê- 
tres , les Levites , & tout le Peuple. 

Pour foulager le Peuple accablé des fatigues 
de ce travail continuel , qu’il preffoit fi vive- 
ment pour mettre bientôt la place en état de 
défenfe j voyant que (a) plufieurs d’entr’eux y 
fiiccomboient, en gémiffoient, & défefperoient 
de pouvoir en venir à bout ; il fongea à un 
moien de leur relever le courage 6 c de leur 
donner toute la vigueur & rallegrelTe néceflai- 
re. pour achever cet ouvrage, & pour Ips au- 
tres parties de fou plan: (/») ce fut de les dé- 

. char- 

(») iTehem, Xll, (») tithtm. IV, lO. 

îJehtm, V. 
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charger d’un fardeau bien plus pefant encore 
que tout ce qu'il leur*'im pofoit , c’etoit l’oppref- . 
Uon desUfurters, fous laquelle ils gémilifoient*r,R*E 
alors ik dont ils fe plaignoient avec bien plus 
de raifon que de l’autre. Les Riches , profi- 
tant de la nécc:Tiié des moins accommode^', 
leur avoicht prtré à de gros intérêts , qui n’al- 
loient pas à moins qu’à (7) un pour cent par 
mois , c’eft-à-dire plus du deiver douxepar an. 

Pour affurer leurs créancier.s , ils étoient obli- 
gez d’engager leurs terres; &.■: pour trouver de- 
quoi leur payer les intérêts &: s’entretenir , il 
falloir quelquefois qu’ils vendilTent jufqu’à leurs 
énfans. Cette ufure , outre qu’elle ctoit exor- 
bitante en elle-naeme, étôit défendue expreffé- 
ment par la l.oi de Dieu , à l’égard de leurs 
freres. La Loi de Moïlê (r) défendoit aux 
Juifs de prendre aucun intérêt de ce qu’ils prê- 
coient à ceux de leur Nation. C’étoit donc une 
iniquité, dont Néhémie n’eut pas plutôt été 
informé , qu’il réfolut de l’empêcher. Il fit af* 
femblcr tout le Peuple : lui repréfenta l’énor- 
mité de cette mauvaife pratique : combien Dieu 
en étoit oflfenfé: quelle opprelFon c’étoit pour 
leurs freres: & quelle vangeance elle attire- 
roit fur eux : enfin il fit tant par cette fage re- 
montrance , q^u’il fut arrêté dans cette Aflèm- 
blée , du conlentemenr des intereffez eux-mê- 
mes , que l’on feroit reftitution entière de tout 
ce qu’on avoit reçu de ces ufures ; & qu’on 
rendroit même les terres , les vignes , les ver- 
gers 


(^) Nrhtm. V. il. Vide SaLMAS. rfc /«». trapftiUk». 
(r) Exti. XXil. IJ, Levit. XXV. jâ. }/• Vi»t, XXlIL 
« 9 - 
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A®. 44 J; gcrs d’oliviers. & lesmaifonsquiletrouvoieriî 

XEnx£ Après avoir amfi execute ee qu il s etoit pro-' 
pofé de plus itnportaiw, qiiandüavoitdernaa- 
dé au Roi la pcnnidion d' aller en Judée ; il 
lailîa le Gouvernement de la Ville entre les 


mains d’Henani 5r d’Hananias , & reioui iva en 
Perfe & à la Cour.- Le Roi (s) lui avoir fixé 
un tcriîs pour fon retour ; & ce tcms , de la 
inamcre donc s’en exprime le Texte , devoir 
être fort court ne peut pas s’étendre à dou- 
ze ans , au oout del'quels il y fit un autre 
voyage. La particularité des Gouverneurs de 
k Vnie qu’il nomma, aufli-tôt que les murail- 
les furent achevées , fait afléz voir qu’il alloiî 
donc être abfent pendant qucl'juc-tems j autre- 
ment, pourquoi choifir des Députez pour faire 
ce qu’ileüt fait lui-nién.e s'il eût été fiu' les lieux. 
Outre qiic la raïf^ , pour laquelle il avoir de- 
mandé ÙL comminion,ceffant dès que les mu* 
railles de Jcrulilem furent achevées - il rnefetn- 
ble qu’il lui eût fallu une nouvelle cominiirion 
pour l’autorifcr à paiferaux autres ehofes qui é- 
toienr néceikires peur l’écablilfement des affai- 
res du pais. Mais après avoir rendu compte 
au Roi de bouche de l’état où il. avoir laifle fa 


Province, & de ce qui reftoit encore à faire 
pour la bien régler, il obtint aifément la gracé 
d’y être renvoie pour l’exccuter» Le peu de 
teins qu’il mit à ce voyage de la Cour , eft ap- 
paremment k raifon qui fait que le Texte n’en 
parle point j quoique les circonftances que je 


viens • 


(j) Nthcm. II. 6. 
{1) Ktbcm, XI II. 
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viens d’indiquer lemblent aflèz marquer qu’il le 
fit. 

N éhemie revenant de la Cour avec une nou- An. 44-^^ 
voile commiiTion, commença auflî-rtôt à tra- ‘ 
vaillcr à la Réfor niation de l’Eglife & de I’E-kerxe 
tat, qu’El'dras avoit comny;ncéej & prit de^‘- 
concert avec ce l'aint homme & cet habile 
Scribe toutes les mefures qu’il falloit pour réuf- 
fir drms ce noble & pieux defléin. La pre- 
mière chofe qu’il fit , fut de pourv'oir à la fu- 
reté de la place, après l’avoir ainfi fortifiée; en 
réglant le tems ôc la manière d’ouvrir 6c de 
fern.cr les portes de la Ville ; 6c en établiflfanc 
des corps de garde Ôc des fentinelles, fur les 
tours ,6c fur les murailles. Jerulalem (») ne 
lui parut pas allez peuplée ; un plus grand nom- 
bre d’habitans lui étoitnéceifaireTOur lafoula- 
ger du fardeau de tant de gardes. Pour la peu- 
pler , (vj) il commença par perfuader à ceux 
qui avoient part aux Charges , 6c à toutes les 
autres perfonnes de quelque dillin^Hon , d’y 
faire bâtir chacun une maifon,6c d’y venir 
meurer. D’autres fuivirent leur exemple , 6c 
vinrent d’eux-memes s’offrir auffi d’y en faire 
bâtir. Enfuite on tira au fort fur le refte ; 6c 
de dix un fut obligé de venir demeurer à Jeru- 
fâlem ,d'y bâtir, & de s’y fixer avec famil- 
le. Cela ne fit de peine à perfonne ; parce que 
k Ville étant alors bien fortifiée, les habitans 
o’y avoient point à craindre les infultes de leurs 
ennemis , ni les courfes des voleurs 6c des bri- 
gands , qui leur faifoient auparavant tanj de pei- 


nes. 


(•) ifthfv,. vu. J. 4w 

(v) Ntbcm, 


• 
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An. 444. nés. Ainfi Jerufalem bien murée , 6c bien rem- 
Arta^^ d’habitans , recouvra bien-tot l'on ancienne ' 
»ERx* iplendeur 6c parut, comme auparavant, au rang 
des Villes remarquables de ces quartiers-là. J u^ 
ques-là qu’Herodote, qui traverlâ peu detems 
après la Judée dans fes voyages , dans la des- 
cription qu’il en donne, (x) la compare à Sar- 
des la Métropole de TA fie mineure, (/) comme 
j’ai déjà eu occafion de le remarquer. 

Ceci fait voir bien clairement , ce me Sem- 
ble, que quand la prophétie de Daniel parle 
des rues ôc des foffez de Jerufalem rebâtis, il 
ne peut pas s’agir de cet ouvrage fait aux mu- 
railles , ôc du repeuplement dont nous parlons. 
Car ce dont parle la prophétie devoit être fept 
femaines d’armées à faire , c’eft-à-dire quarante- 
neuf ans. Il eft vrai (a.) qu’Eufebe dit, qu’He- 
rodote lût fon Hiftoire en public à Athènes la 
dernière armée de la LXXXIII. Olympiade j 
c’eft-à-dire CCCCXLV. ans avant Jefus- « 
Chrift i Ôc que (æ) d’autres Auteurs raportent, 
que l’année Suivante , qui eft juftemenr celle 
où nous fommes, laCCCCXLIV.)cemême 
Hérodote , pafla en Italie avec une Colonie d’A- 
thèniens ôc d’autres Grecs , qui alloient s’établir 
à Thurium {h) Ville nouvellement bâtie près 
de l’endroit où avoit été Sybaris. On pourroit 
conclure de tout ceci , qu’il falloir qu’Herodo- 
te eût fini les voyages qu’il avoit entrepris pour 
• fon Hiftoire avant le lems que j ai marqué ; 

puif- 

(x) Herodotus ht. inifio. fy) Voi. fous l’an 610. 

(c) Jn Chon. fub Otymp. LXXXIII. 

\a) UioNYs. Macic^arn. Jn vits Lyft4 Oratvrlsi PliK. ■ 
XII. 4- Stra» 0 XIV. p. 656. 
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puifque fon Hiftoire étoit déjà achevée & 444; 

quelle avoit été lue à Athènes dès l’année ^rta- 
d’auparavant. Mais je réponds à ceci, quexERXE 
quoi qu’il eût lu l’ébauche de fon Hiftoire^** 
dans le tems marqué par Eufebe , elle ne fut 
achevée que plus de trente-trois ans après. Il 
y parle de la guerre du Peloponefe,& y rap- 
porte des faits arrivez (r) la fécondé & (d) h 
dix-neuvième année de cette guerre j & cette 
dernière datte étant XXXIII; ans après celle 
où Eufebe met la lefture de fon Hiftoire en 
public à Athènes j il feut donc qu’il n’y ait 
mis la dernière main , tout au plutôt , que 
cette année là même. Voici, à mon avis , la 
vérité de tout ceci. 

L’an CCCCXLV. avant Jefus-Chrift, qui ' 
eft le dernier de la LXXXIII. Olympiade , il 
aura lû à Athènes une ébauche de fon Hiftoi- 
re, à l’âge de trente-neuf ans. Tout le refte de 
fa vie aura été emploié à la retoucher & à la 
finir : & il n’y aura mis la dernière main que 
Kan XIX. de la guerre du Peloponefe , ou 
même plus tard, XXXIII. ans après cette lec- 
ture. L’année d’après cette leélure,!! fera allé 
à Thurium avec la Colonie, la première an- 
née de la LXXXIV. Olympiade; (e) qui eft 
la CeeX. de Rome, félon le calcul de Var- 
ron , (/) & la douzième avant la guerre du 
Peloponefe. Pendant le féjour qu’il fit dans 
cette Ville, il aura revu & retouché fon Hif- 
. ' ■ ‘ toire 

(i) Diod. Sic. XII. p. 76. 77. fc 7S. 

(c) Herodot. YII. c. 1^7. {/) Idem IX. c. 72. 

(e) Pus. XII. 4- ' 

( /} Djonys HaucarN. in Vit4 Lyfîâ Oràuriu “ 
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toire; & de là vient ce que Pline rapporte, que 
c’dl là qu’il l’a compofee. Enfuite il fera re- 
tourné en Orient pour pert'edionner cette Hif- 
toire ; & pour aniafllr les matériaux d’une au- 
tre ouvrage qu’il préparoit,& où il fepropo- 
foit de donner l’Hiftoire d’.Affvrie & de Baby- 
lone. Mais cette dernière n’a jamais vû le jour, 
(g) quoiqu’il y renvoie dans celle que nous 
avons. X.a raifon qu’on en donne eft, qu’il ne 
vécut pas paûTez pour la finir j quoiqu’il foit bien 
fur qu’il ait vécu LXXII. ans j & que [gg) 
quelques traits de fouHiftoire femblent prou- 
ver que là vie ait été encore plus longue. Pour 
moi je fuis très-perfuadé que ce fut dans ces 
féconds voyages qu’il fit après avoir demeuré à 
Thurium, qu’il pafla par la Judée, & qu’il vit 
Jcrulàlem , qu’il appelle Cadytis; car j’ai fait 
voir aflèz clairement que la V ille , dont il donne 
la deferiptiou fous ce nom-là, ne peut être que 
Jcrufalcui. 

Néhémie voyant enfuite qu’il étoit abfolu- 
ment néceffaire de bien examiner les généa- 
logies du Peuple , & de les fixer ; (h) fe mit à 
faire pour cela toutes les recherches néceflàires. 
Le but qu’il fe propofoit en cela n’étoit pas 
feulement dérégler & d’afllirer leurs droits ci- 
vils , qui en dépendoient ; parce qu’étant def- 
cendus de telle ou telle Tribu , & de telle -tà- 
mille dans cette Tribu , on lavoit quelles ter- 
res apportenoient à chaque particulier. C’étoit 
principalement par rapport au Sanéluaire j afin 

que 

0 ) H^odot. I. c. io6. & 184. 

(rs) Vide UssERil Arm*U fitb m J. P. 4?o6. 

. (h) if/hon, VU. 
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> <iue per forme ne fût admis à y officier en qua- 44^, 
lité dc^Levite, qui ne fût véritablement de 
Tribu de Levij ou en celle de Prêtre, qui ne xebxb 
fût de la Mailbti d’Aaron. Pour régler dodc^‘* 
tout cela, on fouilla dans tous les anciens Re- 
gîtres. Il s’en. trouva un qui contenoit les gé- 
néalogies de ceux qui étoient revenus au pre- 
mier retour de la captivité , avec Zorobabel 
\ ôcjefçua. Ce fut celui qui fervitde fondement 
au nouveau réglement qui fe fit dans cette af- 
faire. On y ajouta enfui te ceux qui étoient ve- 
nus depuis ce tems-là^ôc on raya les famille» 
qui fe trouvoient éteintes. Delà vient la difiè- 
rence qui fe trouve entre les Généalogies des 
•Livres d’Efdras ôc de Néhémie j c’eft que dans 
le Ch. II. d’Efdras c’eft le» vieux Regître de 
Zorobabel ;& dans le VII. de Néhémie, de- 
puis le 6. ÿ. jufqu’à la fin du Chapitre , c’eft ce 
meme Regître avec les changemeas qui y fu- 
rent faits fous Néhémie. 

Efdras aiant achevé fon Edition de la Loi 
de Dieu , & l’aiant mife au net en caraflères 
Chaldaïquci , (/) la lut cette année en public 
au Peuple à la Fête des Trompettes. Cette 
Fête fe célèbroit*(/é) le premier jour du mois 
de Tifri.qui étoit le feptième mois de l’année 
Ecclefiaftiqne j & le premier ^de la Civile, La 
fortie d’Egypte étant arrivée au mois deNifan, 

(/) dans toutes les affaires Eccleûaftîques on 
coramençoit à compter du premier de ce njois, 
qui étoit à peu près l’Equinoxe du printems. 

Mais 

(î) ï^fhem. VIII. J 

(t) Kami/. XKIX, I, Levit, XXIIl. Z4» * 

- </) XII. 1. 

Tofa. IL P, ^ 
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/n-‘4a|^ Mais (m) dans toutes les affaires Civiles , conù 
Arta- des contrads, des marchez , &c. on fui- 
xERxs voit l’ancienne forme , qui cominençoit par ce- 
lui de Tifri , à l’Equinoxe d’automne, com- 
, me failbicnt toutes les autres nations de l’O- 
rient j & c’eft fuivant cette dernière année que 
l’on mettoit les dattes à toutes les Pièces qui 
concemoient les affaires Civiles , comme les 
' contrads, & autres chofes pareilles. C’étoh 
auflj le commencement de (») leors Jubilez, 
& de (o) leurs années Sabbatiques. On le cé- 
lèbroit comme une Fêtej & une partie de la 
Iblemnité de ce jour confiftant à fonner conti- . 
iHiellement des Trompettes , pour avertir le 
Peuple, du commencement de l’année, le nom 
de Fête des Trompettes lui en eft demeuré. 
Le Peuple (/) fc trouvant donc affemblc 
de tous cotez à Jenifâlem pour célébrer cette 
Fête j & apprenant qu’Efdras avoit achevé fa 
révifion de la Loi , & que fa nouvelle copie 
ctoit prête , lui demanda de la leur lire. On fit 
mettre une d'pece de Chaire ou de Tribune fur 
un échaffaut dreffé dans la plus grande place 
de la Ville , afin qu’il y eût dequoi tenir un 
plus grand nombre d’ Auditeurs ; & Efdras y 
monta accompagné de treize des principaux. 
Anciens du Peuple , dont fix fe mirent à fa 
droite & fept à fa gauche. Après s’être ainfi 
placez , il fc leva & bénit l’Eternel le grand 
L>ieu ; & enfuite il commença à leur lire la 
Loi en Hébreu. A mefure qu’il la lifoit , trei- 
ze Levites qu’il avoit inftruits & choifis pour 

cela, 

J 

O (») Joseph Antto, I, 4, Talmud in R»i 
L*Wf. XXV. 9. • 1 
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la traduifoient, période après période en An. 444. 
Uïaldaïque, qui étoit devenu la langue vul-Â''*"'^’*^ 
pire dp Juifs , & leur expliquoient chaque par- xerx*. 
tje , & la leur faifoienc enrendre. Ce faint^‘* 
homme continua ainfi fa leèture jufqa a midi 
CT donnant le tem* aux Levites de traduire 6c 
d expliquer la Loi de Dieu au Peuple. Après 
cela, comme c'étoit un jour de Fête 6c de* - 
• réjouiflànce, Néhémie, Efdras, 6c ceux qui. 
hii aidolftit a inftruire le Peuple , les conge- 
perent pour ce jour-là , pour aller manger 6c 
boire 6c fe réjouir devant rEternel à qui 
cette journée étoit confacrée. ’ 

Le lendemain on les aiïembla de nouveau 
dans la même place; ôcEfdras 8c fes Afïïftans 
^ntinuerent à lire 6c à expliquer la Loi de 
Dieu comme ils avoient commencé. Quand 
ils vinrent aii* XXIII.Chap. du où' 

Dieu ordonne la Fête des Tabernacles 6c 
qu’on leur eût e.xpliqué l’obligation d’ol^fer- 
vcr cette Fête, ôc marqué qu’elle devoir com-' 
mencer le tf. du mois ou ils étoient en- 
trez ; le Peuple • témoigna fouhaiter avec 
paffion d’accomplir cette ordonnance. On fit • 
proclamer la Fête dans toute la Judée, 6c or- 
donner à tout le monde de fe rendre à Jerufa- 
lem le i ç. pour. J’y célébrer. On y vint , on y ’’ 
drefla des cabinets de verdure ; 8c on y célè- 
i»a cette Fête pendant les fept jours qu’elle du-'' 
roit , avec tant de folemnité , que depuis Jofué 
d ne s’en étoit pas vu de pareille. , 

*■ Efdra* 


.) ZevU. XXV. 
VIII. 


8. 9. Maimon. de 


anno Sabbat. 
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An. 44^ Efdras profita de cette nouvelle Aflèmblée 
Arta- Peuple & des difpolitions favorables qu’il 
lui trouvoit à écouter la Loi de Dieu , & à 
l’obferver. Il reprit fa ledture qu’il faiibit tou-r 
jours accompagner^de l’explication ; & conti- 
nua ce faint exercice pendant toute la femaine 
de la Fête , jufqu’à ce qu’il eût achevé toute 
. la Loi. 

Cette leélure fit fcntir aux Juifs de com- 
. bien de différentes manières ils ayoîent trans- 
grefle les Loix de Dieu , faute de les connoî- 
tre ; car depuis le retour de Babylone c’étoit* 
la première fois qu’on la leur lifoit. .Néhéraie 
& tfdras qui les virent pénétrez, de douleur 
de leurs péchez. & eftraiez de la punition que 
Dieu en pourroit faire , travaillèrent à tirer de 
ces difpolitions tout l’avantage poflible pour la 
gloire de Dieu & les intérêts de* la Réligion. 
fis (fl) ordonnèrent un Jeûne deux jours après 
la Fete, ou le 24. du mois , où pendant que 
ces imprefîions étoient vives & leur cœur pé-.- 
nétré de leurs pechex , ils les portèrent à les 
confefler à Dieu, & à contraéterune Alliance 
avec lui , par laquelle Us s’engageoient folenir 
nellemcnt à n’y plus retomber , & à obferver^ 
déformais inviolablement les Loix de Dieu. 
Ce qu’ils promirent principalement dans cette 
occafion fut : 1. De ne point s’allier avec le» 
Gentils , foit en leur donnant leurs filles en ma- 
riage, ou en prenant les leurs, a. D’oblèrver^ 
les Sabbats & les années Sabbatiques. 3 . De 

E iyef tous les ans le Tribut au Temple, pour 
s réparatious , ôc pour fournir au fervice pu- 
' -bljc 

- (î) Nthm. IX. ' 1 * 
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bUc qui s’y feifoit. 4. De payer les dixmes & An. 44Z 
les prémices aux Prêtres & aux Levites. Ces arta^. ’ 
( ^ articles de l’Alliance qu’ils traitèrent . alors a - xeuxb 

' ■ vec Dieu , font voir que c’étoient là les prirt- î»* 

I cipaux points de la Loi de Dieu qu’Us a- 
voient négligé d’obferver , depuis leur retour 
de la captivité. 

• L’ignorance où ils avoient été de la Loi de 
Dieu , aiant été la fource de ces transgres- 
-fions ^ & cette ignorance étant venue de ce 
.qu’on ne la leur lilbit pas ; pour prévenir dé- 
formais un fl grand malheur , il fut réglé 

■qu’on la feroit lire dans toutes les Villes, par 
les plus favans Levites, ou par d’autres Scribes 
qui l’avoient bien étudiée. Sans doute que cet- 
te ledture fe fit , dans ces commencemens^ 
précifement de la même manière qu’Efdras 
J’aroit pratiqué ; dans quelque grande place ou 
rue de la Ville, capable de contenir à peu près 
tout le Peuple. iViais la nécelTité d’être à cou- 
vert s’étant bientôt fiait fentir , fur tout à l’ap- 
proche de l’hiver , on eut recours à des teiî- 
tes ou à des maifons j ce qui fut l’origine de 
leurs Synagogues. 

Il eft clir qu’ils n’en avoient point avant la 
captivité; non feulement par le profond filen- 
ce de l’Ecriture du Vi^x Tefement , mais 
. même par plufieurs pafl'ages qui prouvent évi- 

• demment qu’il falloit qu’il n’y en eût point a- 
^ ' lors. La maxime des Juifs , ( r ) que là où il 

n’y a point de Livres de la Loi,*' il ne peut y 
avoir de Synagogue , eft une propofition que 
le bon fens dide ; puifque le fervice eflèiïtiel 

• ■ de 

(r) Midrath EJlhtr 1I3. l. Tanclmr»tt ^4. 2, 

P 5 
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An. 444 de la Synagc^e confiftant à lire la Loi au 
Arta- Peuple, là où il n’y avoit point de Livre de 
la Loi , il ne pouvoir pas y avoir de Synago- 
gue: ôc quantité de paffages de l’Ecriture nous ’ 
marquent combien le Livre de la Loi étoic ‘ 
rare dans toute la Judée , avant la captivité. 
Quand Jofaphat envoia des Miflionaires dans 
- tout le ^ïs , pour inftruire le Peuple dans la 
Loi de Dieu , (x) ils portèrent un exemplaire' 
de la Loi, précaution fort inutile s’il y. en eût 
eu dans les Villes où ils alloient: & il y ai eût 
eu fans doute , s’il y eût eu des Synagogues ; ' 
car il feroit aufli ridicule de fuppofer parmi 
.les Juifs une Synagogue fans un exemplaire de 
la lx)i, que parmi nous^ une Eglilè Paroiffiale 
fans Bible. Ain6 çgtte particularité prouve c- 
gaiement qu’on manquoit alors en Judée d'ex- 
emplaires de la Loi , & qu’il n’y avoit point 
non plus de Synagogues. tQimd (r) Hilk^ 
trouva la Loi dans le Temple, û elle.eût été 
li commune, d’où venoit donc ù, fiirprife de 
jçelic du Roi' Joiias ? L’effet que produiût 
fur tous deux cette Loi trouvée , prouve fuf- 
fifamment qu’ils ne l’avoient jamais vue aupa- 
ravant : & s’il y en eût eu entre les mains du 
Peuple, ces deux hommes fi pieux & fi zèlet 
n’aurolent pas manqué^de la voir. Comment 
donc y auroit-il eu alors des Synagogues , fi 
on n’y avoit pas la Loi , pour là ledhire de la- 
quelle elles étoient faites ? Il n’y en avoit donc' 


. . ’ - point 

(/) II. aro». XVII. 9. (f) II. Rc/s XVII. 

* («) Spencer de Legib. H<lr. I. 4. *■. 10. Vitringa. 
■ de Synag. Ve*. L I, P. II. C. 9. 10. II. 12. RELANUM 
S. P. I. C. 10. 
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point avant la captivité ; cda eft clair, It y a ^n- 4^ 
toutes les apparences du monde'; que ce fut * 

cette leéture qu’Efdras ht de la Loi en public xerx* 
après la captivité , qu’on eft redevable de l’é-^‘* * 

rection des Syn^ogues. Audi (*) la plûparc 
des Savans font aujourd’hui de cette opinion , 

6 c (ii») quelques Juifs même en conviennent. 

, À cette occafion je croi qu’il ne fera paS' 
mal-à-propos de parler un peu ici de ces Sy- 
nagogues ; ôc de dire i. où l’on devoit en é-* 
figer ; a. quel étoit le fervice qui s’y faifoit ; 

3 - en quel teuîs s’y faifoient les Aflfemblées: 

& 4 . quelle cfpecc'de Minütres y offi-* 
cioient. % 

I, Pour les lieux où l’on devoit ériger de^ 
Synagogues, voici la régie qu’on obïcrvoit. 

Par tout(*) où il y avoit dixBtf/e/»nw,c’eft- 
à-dire dixperfonnes d’un âge mûr, libres, qui 
pufïènt aflifter conftammcnt au fervice, onde* 
voit y établir un Synagogue. Selon eux , il 
falloit dix perfonnes telles qu’on vient de dire 
pour former une Aflèmblée légitime ; 6 c là où 
ce nombre n’étoit pas complet , on ne poo- 
voit' faire légitimement aucune partie du fer- 
vice de la Synagogue. Mais par tout où l’on 
. pouvoir s’affurer de dix perfonnes en état d’af- 
fifter aux Aifcmblées avec les qualitez requi-' 
fes , il falloit bâtir une Synagogue. Cela ne fe 
trouvoit que dans un endroit aftez peuplé ; 6 C 
on ne vouloiif pas en avoir ailleurs. Je regarde 

. . . • . . cet» 


fl») MaiMONIDES inTçfhUlah. 

fjfj c, I. 5- S. MaIMONIDBS In TtphiUah, 

Voy« aufli rUarmeinit de L.1GMTFOOT. 5 - 17. & itt É- 
*erùt. Talmudiques lUr St. idatthie» IV. 2.^, 

P4 
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'/«• 44^ cette régie comme une défenfe à’cn établû* ' 
/RTA- ces conditions ne fe trouvoient pas^auf^ 
aEKxe. fi bien qu’un ordre pofitif d’en bâtir où eU ». * 
**• les fe trouvoient , & où le nombre des ha- 
bitans étoit aflèx grand pour compter qu’on 
auroit toujours fur femaine,auflà bien que le 
jour du- Sabbat, au moins dix perfonnes qui . 
auroient le tems d’affifter au fervice , qui ne « 
pouvoir pas fe faire fans ce nombre complet 
d’affifhins. 

D’abord il n’y eut que fort peu de ces Syna- 
gogues : mais dans la fuite du tems elles fe mul- 
tipliérent extré mement, & devinrent auffi com- 
munes que le font parmi nous nos Eglifes Pa- 
roUfiales,auxquellcs elles reflèniblent bwucoup. 
Jufques-là que du tems de Notre-Seigneur il 
n’y avoir point de Vifle de Judée, quelque pe- 
/ rite qu’elle fût, qui n’en eût pour le moins 

une. Les Juifs nous difènt, qu’en viron cetems- 
là, (_y) la feule Ville de Tiberias en Galilée, ^ 
en avoir douze j & celle de Jerufalem ( z, ) 
CCCCLXXX. Mais on regarde ceci comme, 
une hyperbole j car fi on prend ce nombre à 
la lettre , il faudroit pour,.plufieurs de ces . 
CCCCLXXX. Synagogues, avoir recours à 
l’expédient de .(4) quelques Savans , qui pré- ’ 
tendent que ces dix Rélidens de Synagogue, 
qu’c.i nomme B/»/e/»j>«,étoient des perfonnes 
gagées. Sans cela, comment s’afliirer, pour^ 
tant de Synagogues , d’un nombre fuffifant de ■’ 
gens affez deloilir fur femainc pour former tou- r 
- » ' tes'. • 

fy) "Btrathoth. R. i » • ' " ' . 

(*) LigHTF. Centur, Cbor^, C. ‘ ’ 

{*) ËUXTOar. Ltx. Rjthbin p. 


DES JUIFS, &c. Livre VL 
tes cés AîTemblées ? car il y avoit du moins 
deux de ces jours qui en demandoient uneA^Tl- 
folemnelle auiïi bien que le Sabbat. Licht-' 
foot croit, que ces Batelnims étoient les An- 
ciens & les Miniftres qui officioient dans la 
Synagogue; mais ce n’eft qu’une conjeâure 
fans fondement. 

II. Le fervicc dé la Synagogue confiftoir 
dans 'la prière, la leâure de l’Ecriture, 6c 
h prédication ou l’explication qu’on y en 
donnoit. 

Pour la prière ,.ils* ont des Liturgies, oiî 
font contenus tous les formulaires du culte" •' 
de la Synagogue. • D’abord ce culte étoit fort 
fimple; mais dans la fuite, il s’eft fort grolll: 
de forte qu’à préfent le fervice de la Synago- 
gue eft fort' chargé, fort long, & fort en- 
nuieux ; & la Rubrique qui le r^le , fort cm- 
baralTée & furchargéé de rits & de cérémo- 
nies, pour le moins aufli fuperftitieufes & 
auffi longues que celles du fervice des Ga- 
tholiques-Romains. 

La partie la plus folemnelle de leurs prières, 
eft ce qu’ils appellent (It) Shemowh Eshre , ou 
les XVIII. prières, qu’ils prétendent avoir 
été compedees & établies par Efdras & par la 
grande Synagogue. Rabbi Gamaliel y en- a- 
joùta une dix-neuvième , contre les Chrétiens, 

^un peu avant la deflrudtion de Jerufalem; car 
'ce font eirx que défignent le termes d’Apoftars 
& d’Hérétiques. Il eft conftantque les XVIIS. • 
premières font d’une grande antiquité : car (c) la' 

A^fna* ! 

{h) Voyez. la-deflus MAiKbmDSs dan» fon Tc}hUfakt‘ 

{t-) la ^trachoth c. 4. S !• 

. P ÿ 
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An. 44^ Mifna en parle comme d’un Fc*tniriaire éta- 
Arta- * depuis long-tems j on ne peut pas douter 
y-Enrz qu’elles ne fullcnt en ufage du teras de Notre- 
V' Seigneur, {J) du moins la plus grande partie 
des XVIII. & qu’il ne les ait offertes à Dieu 
conjointement avec le refte de l’Aflemblée , 
quand il fe trouvoit dans la Synagogue, com- 
me il {dd) ne manquoit point de s’y rendre au 
moins tous les jours de Sabbat. D’où il y a 
deux conclurions à tirer , que je conjure nos 
• Non-conformiftes de bien pefer. La premiè- 

-, re , c’eft que Notre-Sauveur ne defaprouvoit 
pas les Formulaires dans le culte public j & la 
féconde, qu’il aimoit mieux fe joindre au Pu- 
blic dans l’ufage d’un Formulaire fort impar- 
fait, que de s’en féparer : car ces XVIII. priè- 
res en comparaifon de celles dont fe fert l’E? 
glife Anglicane, font très minces &très-plat- 
tcs. Pour en convaincre le Ledleur , j’en don- 
nerai ici la tradudlion , dans l’ordre où la Li- 
turgie des Juifs les met , avec la XIX. qui dans ^ 
cet ordre où ils les rangent fe trouve ici la XII. * 
I. Béni fois tu. Eternel notre Dieu, Dieu 
de nos peres , Dieu d’Abraliani , Dieu d’Ifaac, 
Dieu de Jacob : le Grand Dieu, lePuiflant, le 
Terrible, le Haut-élevé, le difpenfateur liberal 
dfes biens , le Créateur & lePolïèffeur de l’U- 
nivers ; qui te fouviens des bonnes aélions de 
nos peres j & qui dans ton amour envoyés ua 
Rédempteur à leurs defeendans, pour l'amour' 
de ton nom J O Roi, notre fecoms , notre Sau- 
veur, 

(i) Il faut avouer qu’il y a quelques • ures de ces 
piiétcs qui patoifll-nt u’avoir cié con.’poCces que de- 
puis la uclliuétion de jciufalcin , à laquelle il fcmble 
qu'qlks ibtu uuc ailulioo viiiLblci luiiout L X.>la XI. 
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veur, & notre Bouclier. Béni fois taj^o 
ternel, le Bouclier d’ Abraham. Arta- 

II. Eternel, tu esPuiflant à jamais. Tu reAxF-R*» 
fufcites ies morts; tu es PuilTant pour fauver: 

tu envoyés la rofée ; tu calmes les vents ; tu 
fais defcendre la pluie fur la terre ^ & tu en-> 
tretiens par ta bonté tout ce qui y a vie : & 
ta riche mifericorde reffufcite les morts. Tu 
relèves ceux qui tombent : tu guéris les mala- 
des : , tu délies ceux qui font dans les fers : & 
tu montres la vérité de tes promeflês à ceux 
qui dorment dans la pouflière. Qui eft com- 
parable à Toi, Seigneur Tout-Puiffant.> Qui 
eft lêmblable à, Toi, o Notre Roi, qui tues 
& qui redonnes la vie ; & qui fais germer le 
falut comme l’herbe des champs? Tu es fidè- 
le jufqu’à relTufciter les morts. Béni fois-itu, 
Eternel, qui reffufeites les morts. 

III. Tu es Saint; & ton nom eft Saint; ^ 
& tes Saints te louent tous les jours. Selah l 

Car tu es un Grand & un Saint Roi,o Dieu, * 
Béni fois-tu, o Eternel, Dieu très-Saint. 

IV. ,C’eft Toi dont la Bonté donne auX 
hommes toutes leurs connoiflànces , & leur 
enfeigne la prudence. Donne -nous dans ta 
mifericorde la connoiflànce , la fageflè , & 1» 

Ê rudence. Béni fois-tu, ^igneur, dont 1» 
îonté dorme l’entendement & la connoiflan- 
ce aux hommes. 

V. Ramene-oous, o notre Pere, â l’obfer- 
»• . . variort 

la XIV. & la XVIT. Mai» il n’efl paurtanr pis împofi 
£b!e que ces traies ae regardent qu<s1qu*autie caUoùt4 
plus ancienne. 

l<«i iV. i6. , /• 

' P é •. 
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• /B. 444- vation de ta Loi, & fai que nous démeuriofis 
avaift ).C attacheT. à tes préceptes. Attire-nous, o no- ^ 
xz^xz ^ '•> ^ convertis à toi | 

ai. par une repentance parfaite en ta préfence. ' 

Béni fois-tu , Seigneur , qui veux bien nous I 

recevoir à repentance. ' 

VI. Aye pitié de nous , o notre Pere ; car I 

nous avons péché. Pardonne-nous, o notre | 

Roi J car nous avons transgreBe tes LoiXv | 

Car tu es un Dieu mifericordieux & prêt à i 

‘ * pardonner. Béni fois-tu, très-mifericordieux , 

. Seigneur, qui déploies fl abondamment ta mi- j 

ièricorde dans le pardon des pécher. ' . j 

VII. Regarde en pitié nos affliéHons , nouS: • ; 

t'en fupplions. Prends notre parti dans toutes i 
nos querelles : plaide notre cauiè dans , toutes 

nos difputes ; & te hâte de nous racheter d’u- 
ne rédemption parfaite , pour l’amour de ton ' 
nom. Car tu es notre Dieu, notre Roi, & 
un puiflant Rédempteur. Béni fois-tu, Eter- , 
» nel , le Rédempteur d’Ifraél.^ 

VIII. Guéri-nous, o Seigneur notre Dieu; | 

& nous ferons guéris. Sauve-nous ; & nous | 

. ferons fauvez Car tu es notre louange. En- 
voye-nous la fanté. Donne nous le remede i 

parfait dans toutes nos foiblelfes ,nos peines, . 

& nos bleflurcs. Car tu es un Dieu qui gué- ' 

‘ rit, &■ tu es mifericordieux. Béni fois-tu, o ♦ ! 
Etemel notre Dieu, qui donnes la guérifon 
à ton Peuple Ifrael. 

tK. Béni nous , o Seigneur notre Dieu, •• | 

dans^- 

K» 

!•- 

(t) C’eft ici !a jricre qti’ajo&ta Gasnaliel cootre le» 
Cluéticis. D':u.rcs tiifênt pcuriaut qu'elle cft de Rafc ' 
• bl Sainiiel le Feût , ua de les deves. | 
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dans toutes les oeuvres de nos mains. Béni An. 44^ . 
pour nous les &ifons de l’année. Donne-nous 
la rofée & la pluie avec ta bénédidion furxERxE 
tout notre pais. Raflàfic toute la terre de tes^'* 
bénediélions j & envoie fur tous les endroits 
de la terre habitable l’humeur dont elle a bc- 
foin. Béni fois-tu, Seigneur, qui répands ta 
bénédiétion fur l’année. 

X. Raflèmble-nous tous au fon de la gran- 
de Trompette, pour nous faire jouir de la li- 
berté. Arbore l’Etendard pour ramener dans 

leur pais tous ceux de. la captivité , des quatre t 

.coins de la terre. Béni fois-tu , Seigneur , qui 
ralfembles les difperfex du Peuple d’Ifraël. 

XI. Rends-nous nos J uges , comme au tems 
de jadis, & nos ConfeiUers, comme au com- 
mencement. Eloigne de nous l’afBiéfion & les 
peines. Régné toi feul fur nous dans ta bon»- 
té, dans ta mifericorde, en juflice, & en é- 
quité. Béni fois tu , 'b Eternel notre Roi, qui 
aimes la juftice & l’équité. 

XII. ( c ) Qu’il n’y ' ait point d’efperance • 
pour ceux qui renoncent à la vraie Réligiom 
que tous les Hérétiques, quel que foie leur 

' nombre , périflènt comme en un moment. Et 
que (f) le Royaume de l’orgueil foit bientôt, 
détruit de nos jours. Béni fois-tu , Seigneur 
notre Dieu , qui détruis le méchant , &c ter- 
raffes l’orgueilleux, " 

XIII. Que tes compaflîons foient émues 

pour les Bons & les Juftes, pour (^) les Pro- - , 

felytes / 


(/> L'Empire Romain. ^ * 

if) Les Profclytes de Juftice étoient ceux qui rcce- 
Toieiu toute la Lot des Juifs, âc le cgofoimoieoc en 
* V J tout. 
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An.44*- felytes de'Juftice, & pour le refte de tom 
Peuple de la MaÜbn d’îfraëljo Seigneur no- 
xERx* tre Dieu, & récompenfe tous ceux qui met- 
n» tent leur confiance en ton nom , & nous ac- 
corde notre lot avec eux j & que nous ne fo- 
yons jamais confondus j car nous avons no- 
tre confiance en Toi. Béni fois-tu, Seigneur, 
le foùtien & la confiance des Juftes. 

XIV. Veuille habiter au milieu de ta Jéru- 
falem , félon ta promeffe ; Bâti-là de manière 
à durer à jamais j & le faî proptement & de. 
» nos jours. Béni fois-tu. Seigneur, qui bâtis 

Jerufalem. 

XV'. Fai bientôt germer, croître & fieu-' 
rir, la race de David ton ferviteurj & que 
notre Corne foit furhauifée dans ton falut.' 
Car nous attendons tous les jours ton falut» 
Béni fois-tu, o Eternel, qui fiiis fleurir la 
Corne de notre fâlut. 

XVI. Ecoûte notre voix,o Seigneur notre 
Dieii,Pcre très-bénin; pardonne, & aye pitié 
• de nous : & reçoi nos prières mifericordieufc- 
ment & favorablement : 6c ne nous renvoie 
point à vuide de ta préfence,'*o notre Roi. 
Car tu exauces mifericordieufement les priè^ 
res de ton Peuple Ifraël. Béni fois-tu , Sei- 
gneur , qui exauces les prières, 

. xvn, 

O 

tout à leur Religion. Il y en «voit d'autres qui ne Ce 
chargeoienc que de l’obfetvation des VII. préceptes des 
' • £ls de Noé i ces derniers s’appciloient Frofclyies de ta 

Fortej faree qu’ils ii’cir.roient que dans la l our exté- 
rieure du ‘Temple pom adorer; & qu’ils s’artetoient à 
la Forte qui eiitroit dans la Iccondc. 

(/l) ^ dire, dans l’apancmcnt le plus enfoncé du 

.Tcuipie de Jciuùlcm , qii écoit kSaiiudcs b'arnu, ou, 

• k 

» • ' * 


T 
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XVII. Agrée ton Peuple Ifraël,o Seigneur An. 444. 
notre Dieu , & aie égard à fes prières. Réta- 
bli ton culte (/j ) dans l’intérieur detonTera- xerxe 
pie, Hâte-toi d’accepter favorablement 6c avec 
amour les Holocaiiftes d’Ifraël 6c leurs priè- 
res; ôc que le culte d lfraël ton Peuple te foie ^ 
toujours agréable. Béni fois m, Seigneur, qui * 
rends à Sion ta divine préfence. 

XVIII. Nous te rendrons nos aélions de 
grâces 6c nos louanges. Car tu es rEtefnel , 
notre Dieu, le Dieu de nosperesà jamais.Tu 
es notre rocher, le rocher de notre vie, le 
bouclier de notre fidut. Nous te rendrons nos 
adions de grâces de génération en génération, 

6c nous déclarerons tes louanges; parce que' 
notre vie eft toujours en ta main; 6c notre , - 
ame toujours dépendante de toi: parce que 
■ tes fignes font tous les jours avec nous : 6c tes , 
miracles, 6c ta bonté merveilleufe continuelle- 
ment devant nos yeux, le matin, le foir, 6c 
la nuit. Tu es bon, car tes compaflîons font 
inépuifables : tu es mifericordieux , car tes 
bontex^'ne défaillent jamais. Nousefpéronsen 
toi éternellement. Pour tant de bontez , que 
ton nom , o Roi , foit béni , foie evalté , foit 
glorifié dans toute l’Eternité; 6c que tout ce. 
qui refpire te rende fes adions de grâces. Selah! 

Et 

• ‘k Lieu très-Saint où perfonne n’entroit que le Sou- 
verain Sacrifieateui une fois Tau au grand ÿuurde l*Ejc- 
piation. Il mauquoit à ce Saint Lieu depuis la captf- 
V vité de Babylone, l' Arche, le Bropitiatoite, le Shckiii» 
de la prèlence divine, 8e l’Urim 8c IcThiimmim. C’eft 
à cette impeifcCtion de leur culte-, coinpatc a celui- 
d’autiefois, que les Juifs demandent à Dieu de voulok 
» rciQcdxci» eu leur içudant cc» précieux avancagps. 




! jinzod by Google 



. ^^6 HISTOIRE 

An- 444; Et qu’ils célèbrent ton nom en vérité & eiï 
Arta- J O Dieu de notre falut, & notre fe- 

XKRXB cours. Selah! Béni fois-tu , Seigneur, dont 
»*• le nom eft bon, & à qui il eft jufte de rai- 
dre continuellement des louanges & des ac- 
. tiens de grâces. 

' XIX. Accorde la paix^les bienfaits, la bé- 

nédiftion, la grâce, la bénignité, & la pitié, 
à nous & à Ilraël ton Peuple. Biéni nous , o 
notre Pere; béni-nous tous enfemble, par la 
lumière de ta face. Car par la lumière de ta 
face tu nous as donné , o Seigneur notre Dieu, 
la Loi de vie, l’amour ,1a bénignité, l’équité, 
la bénedidtion , la pitié , la vie & la paix. Qu’il 
te plaife de bénir en tout tems & a tous mo- 
• mens ton Peuple Ifraël , en lui accordant là 
paix. Béni* fois-tu. Seigneur, qui bénis ton 
, Peuple Ifraël en lui donnant la paix. Amen.' • 
^ Puifque Notre-Seigneur ne manquoit point 
à dire libremëht aux Juifs les corruptions'qui fe 
trouvoient parmi eux de fon rems, & qu’il 
leur en faifoit des reproches toutes les fois que 
l’occafion s’en préfentoit : fi c’eût été une cho* 

. fe contraire à la volonté de Dieu que d’em- 
ploier des Formulaires de prières dans lé culte 
public qu’on lui rendoit y ou , fi un Formulaire 
fi fec ôc fi imparfait lui eût été deiagréable . 
parce qu’il étoit aifé d’en dreffer un meilleur^ 
on peut bien s’aflurer qu’il n’auroît p^ man- 
qué de leur dire l’im & l’autre : & qu’il n’eût 
eu garde de participer a un culte defapprouvé 
de fon pere. Mais il ne les a jamais repris de 
fe fervir de Formulaires de prières ; au contrai- 
re, il en a donné un lui-même à fesDifciples. 

U n’a jamais témoigné être mécontent du» 


FoT' 


« 
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• Formulaire établi , tout plat & tout ftérile qu’il An. 444.' 

étoit: il ne s’eft jamais féparc ni abfenté de*''*”' ) G 
" leurs AflTemblées : il s’y trouvoit r^uliercmcntxERxÈ 
dans leurs Synagogues , & y ofFroit à Dieiui. 
avec eux les prières qu’on vient de lire. 11 
me iëmble que cela doit faire ouvrir les yeux 
à nos Non-conformiftes j fl quelque chofe étoit 
capable de les faire revenir de l’entêtement 

{ )rodigieux qu’ils ont pour leur méthode : & 
eur faire fentir, que les objeftions qu’ils nous 
font en général contre toutes fortes de Formu- 
laires dans le culte Public ÿ & en particulier 
contre celui de l’Eglife Anglicane j qui ne leur 
. ‘■paroît pas a^^e^ édifiant j que tout cela, dis-je ' 
ne fauroit juftifier le refus qu’ils font de parti- 
ciper avec nous à ces prières. Car voici l’e- 
xemple de Jefus-Chrifteontre eux dans l’un & 
dans l’autre. 

La vérité eft, que, foitqu’onfuive un For- 
mulaire , ou qu’on n’en ait point ; foit que ce 
Formulaire foit travaillé ou Ample ; ce n’eft 
rien de tout cela qui rend nos prières agéables 
à Dieu. C’eft la lèule véritable & fincere dé- 
votion du cœur que Dieu regarde. C’ell elle 
qui donne à tous nos aéles de Réligion envers 
lui , la vie & la ferveur qui les lui font rece- 
voir. Sans cela quelque belle , quelque tou- 
* chante , que foit la compoûtion : quelque fer- 
-veur & quelque zèle qui anime celui qui la 
^ prononce : ce n’eft qu’un vain fon , qui n’eft 
d’aucune valeur devant le Dieu que nous fer- 
* , vons. Mais , en apportant cette dévotion fln- 
^cere à fon culte, quel que foit le Formulaire, 
pourvû qu’il ne contienne rien de contraire à 
' Qi volonté, il fufiitj & Dieu accepte & nous 
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& on obtient de lui la grâce, 

A R TA- Ja. paix & le pardon , qu’on lui demande- - 
xi-iisE beauté des expreflions ni la 

elicatefledu tourj c’eft la lincerité '& le vrai 
dévouement du cœur que Dieu regarde dans , 
ics^ prières que nous kii préfentons. Il eft vrai 
qu un certain tour d’exprdîion nouveau , pro- 
nonce avec de grands mouvemens de ferveur 
par IcMimftrc, dans la prière , peut faire quel- • 
que effet fur les Auditeurs, & exciter en ceux 
qui aiment ces rnanières-là , uneefpece de dé- 
- votion qu ils ne Icntiroient pas fans cela. Mais 
apres tout , comme tout cela eft purement ar- 
^ tihcicl ou machmal , il s’évanouît & fe diflipe 
es que le reflbrt qui le failbit jouer n’y eft > 
plus: & ce n eft là rien moins que la dévotion ' 
lubituelle qiu ieule rend nos prières agréables 
a leu. C eft celle-ci que nous devons appor- 
ter avec nous , quand nous entrons dans fa mai- 
n pour lui offrir nos hommages. Avec elle 
M n y a point de forme de prières , pourvu 
quelle foit faine, qui ne lui foit agréable: & . 
lam elle , aucune ne le fera. ceux qui • 
wreferem les prières faites fiir le champ à des 
formulaires réglez , doivent confiderér bien fè- 
^ rieulement ft dans ces épanchemens qui les 
tranfportent, il eft poffible que tout foit fain 
« conforme à la volonté de Dieu j & qu’il 
n échappé rien d’indécent & mêmequelquefbis 
de blafphematoire, qui deshonore Dieu & porte- 
un préjudice confiderable à la iàinte Réligion 
■ / que nous profelTons. - . 

Pour revenir à la matière que cette digreP. 
ûon a interrompue , (g) il fut ordonné à toutes 

U) Maim^nides in TtphÜUk, 
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les perfonnes parvenues à l’âge de difcretion, 4+^ 
fans diftindtion de fexe ni de condirioir, de * 

fervir de ces XIX. prières, & de les offrir àxERxa 
Dieu trois fois le jour; le matin, vers le midi,*-^- 
& le foir. Elles étoient li eftimées , & le forre 
encore tant aujourd’hui, qu’ils ne donnent le 
nom de prières qu’à ces XIX. quoi qu’ils en 
aient encore d’autres. Tous les jours d’Aflcmr 
blée on les lit avec toute la folemnité poflible 
dans leurs Synagogues. Mais elles ne font néan- * 

, moins dans leur Office que , comme TOraifon 
Dominicale dans le nôtre, comme la bafe & 

. le fondement de tout le r^c. Il y en a beau- 
coup d’autres qui fc lifent , les unes avant , les 
autres entre deux , & d’autres après : ce qui rend 
.leur fervice fort long, [gg) Notre-Scigneur les- 
reprit de cette longueur de leurs prières dqa. 
,ÇKceffive de fon tems. Les additions qui fe font 
faites depuis à leurs Liturgies ont encore bien • 
augmenté ce défaut. 

' 2- La lèconde partie du fervice de la^na- 
gc^ue, eft la lecture de la fainte Ecriture. Cette 
eft de trois fortes. i.htKiriath Shema : 
a. la Loi: & 3. les Prophètes. J’ai déjà parlé 
de ces deux derniers articles j & ainft je ne par- 
lerai ici que du premier. 

(b). Il confifte à lire trois morceaux particu- 
liers de l’Ecriture. Le premier eft celui qui 
«commence au f. 4. du Chapitre du Denterono- 
me ôc finit par le 9. Le fécond commence au 
ÿ. 13. du Ch. XI. du même Livre & finit 
; « par 

■ Matth. XXIII.''l4.’.' A/-«rc. X!I. 40. Lw. XX. 47. 

(*) MaimoNIDES in glri^th Shtm». VlTRlNGA in Sjl- 

* na^. f'et. 111. Il*, n. C. IJ. * ' . 
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Ab* 4^ par le 21. Et le troifiètne eft tiré du XV'*' 
arta- ’Chap. du Livre des Nombres, & commencé 
XERXE au 37. 'f. jufqu’à la fin du Ch. Comme en' 
ir. Hébreu- le premier mot du premier de ces paf- 
iàges eft Sbema , CJui fignifie , Ecoute ; ils don- 
nent à ces trois paflages le nom de Shema j & 
à là ledure celui de Kiriath Shema , la le&uf* 
du Shema. La ledhire de ce Shema eft ac- 
- compagnée de plulieurs prières & aéüons de 
. grâces , devant ôc après :• & , après leurs XIX. 
prières , c’eft ce qu’ils regardent comme la 

E artie la plus eflèntieUe de leur fervice. AufS 
:ur Rituel ordonne-t-il qu’elle fe faflè tous les 
^ . jours auflS bien que Fautre : en public , les j oure 

de Synagogue: & cr^articulier, les jours qu’il 
ne ie fait point d’Afiemblée’; ou quand quel- 
que raifon empêche de s’y trouver les jour? 
qu’il y en a. Toute la difièrcnce qu’il y », 
c’eft qu’au lieu qu’il faut lire trois fois le jour les 
XIX. prières i & que cetordres’étend à toutes 
fortes de perlbnnes en âge de diferetion ; pour 
de Shema , il ne fe lit, ou ne fe recite, que 
deux fois par jour, le matin & le foir j & qu’il 
n’y a que les hommes, & les hommes libres, 
qui y font obligez ; car les femmes & les fer- 
, viteursen font^penfez. Us s’y croyent obligez 
le foir & le matin par. ces paroles de la Loi : 

J>eut.Yl. 7. Tu t'en entretiendras quand tu 

te coucheras ^ quand tu te lèveras .y & par celr- 
. les du De»/. XI. 19. qui font la même chofe. 
Ils regardent cette recitation du Shema deux 
.fois par jour, comme une chofe de la dernière 
importance pour entretenir la Réligion parmi 
eux ; & ils n’ont pas tort affurément ; car par 
là ils font deux fois le jour la confeifton de 

l’unité 
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, Tiinîté de Dieu, & celle des devoirs auxquels A"* 44 ^ 
•'il font obligez envers lui. a^rta- ’ 

3. La troifième partie du fervice de la Sy-rznxz 
naçojgue, eft l’explication de l’Ecriture, & la^‘ 
prédication. La première fe faifoit en la li- ' 
f^nt , & l’autre après la ledure de la Loi & . * 
des Prophètes. Il eft clair que Jefus-Chrift en- 
feignoit les Juifs de l’une & de l’autre de ces 
manières dans leurs Synagogues. Quand (/) il 
vint à Nazareth, la Ville où ü avoit fon do-*” 
micile; on lui Ht lire, 'comme membre de la 
Synagogue le Haphterah , ou la Sedion des 
Prophètes , qui fêrvoit de leçon pour ce jour-r-,, 

. là. Quand ü fe fut levé, & qu’il l’eut lue,' 
ÿ fe raffit & l’expliqua , comme cela fe prati-;* * 
quoit parmi les Juifs. Par refped pour la Loi 
& pour les Prophètes , on ne les lifoit que 
debout ; mais , quand on les explic^uoit , celui 
qui officioit , étoit aflis en qualité de maître. • 

. Dans les autres Synagogues dont il n’étoic 
pas membre, quand il y dloit, ce qu’il faifoit 
toujours (it) le jour du Sabbat, en quelque en- 
droit qu’il fe trouvât j il enfeignoit le Peuple 
par fa prédication, après la ledure de la Loi 
& des Prophètes. C’eft auffi ce qu’on voit 
pratiquer à (/) St. Paul dans la Synagogue 
d’Antioche dans la Pifidie : car l’Hiftoire des 
Ades remarque expreflement, que fa prédica- 
tion fe fit après la ledure delà I.oi&desPro- i 
phétes. ” , 

III. Le tems des Aflètnblées de la Synago- 

gue . 

(!) Lnc. IV. 1(5. 17. &C, 

,{*) /.«<, IV, 16. . . ' 

. (q jis. XIII, IJ. 
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An. 44^ gue pour le fcrvice {m) étoit trois jours par fe- 
maine , fans compter leurs Fêtes 6 c leurs Jeû- 
nes ; & trois fois le jour , chacun de ces jours- 
là ^ le matin, après midi, & le foir. Les trois 
jours de Synagogue étoient le lundi , le jeudi & 
le famedi. Le lamedi , qui étoit le jour du 
Sabbat, avoit été mis à part |)ar Dieu lui-mê- 
me pour les exercices de piete &deRéKgioni 
les deux autres ne s’obfervoient qu’en vertu 
d’un réglement de leurs Ancieqs , afin qu’il ne 
fc pafsât pas trois jours fans qu’on lût la Loi 
en public parmi cqx. La raifon qu’ils en don- 
nent eft tiree de leur Théolo^ myftiquc. Car 
fur ce qu’il eft dit Exod. Xv. 22. que les If- ’ 
raëlites aiant fait trois jours de chemin dans le 
defert fans trouver d’eau , s’étoient vû réduits 
à la dernière extrémité ; ils nous difent que par 
l’eau dans cet endroit il faut entendre dans le 
fens myftique, la Loi; & ils ajoutent que par 
cette raifon - là il . ne faut jamais laiflfer païïcr 
trois jours fans la lire: c’eft pour éviter ce mal- 
heur qu’ils ont ordonné qu’on la life en pu- 
blic trois fois la femaine dans leurs Synago- 
gues. 

Voici comment fe fait cette leéfure. La Loi, 
ou les cinq Livres de Moïfe , étant partagée 
en autant de Seâions ou de Leçons qu’il y a de 
fëmaines en l’année , comme on Ta vû ci-deflus , 
on commence le lundi laleéhiredecellequieft 
pour cette femaine , & on la lit jufqu’à moitié; 
le jeudi on continue ôc'on l’acheve: & le fa- 
medi, qui eft le jour du Sabbat on la relit tout 
artière ; & cela le matin & le foir. Sur femaine , 

on 

{w) MaIMOV'IDES I» TtphlUah, 
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on n’en lit que le matin ; mais au jour du Sab- 
bat, en faveur des ouvriers &desartifans,qui a^rta- 
ne peuvent pas fe trouvera cctcclcfturefur fe-xERxs 
maine,oule faitaufli le foir, afin qu’ils enten- ^ 
dent lire deux fois par femaine laScfliondela 
fcmainc. Quand on ajouta la lefture des Pro- 
phètes à celle de la Loi , on y obferva la même 
méthode. 

Comme pour la leflure de la Loi le fervice • 
de la Synagogue fe faifoit trois jours de la fe- 
maine , il le faifoit auffi trois fois le jour pour 
la prière. C’étoit une régie confiante parmi 
eux , que tout le mondedevoit prier Dieu trois ’ 

.fois par jour ; le matin à l’heure du Sacrifice 
du matin j le foir à celle du Sacrifice du foir ÿ 
«càr entrée de la nuit , parce que le Sacrifice 
brûloit encore fur l’Autel. Il eft bien certain* . , 

que dans ces tems reculez c’étoit la pratique 
confiante des perfonnes réligieufes d’offrir à * , 
Dieu leurs prières trois fois par jour. Nous vo- 
yons que David & Daniel le faifbient. Le pre- 
mier dit, au Pf. LV. ÿ. 17. le foir y ^ le ma- 
tin y ^ à midi je prierai. Et le dernier marque, 

(VI. 10.) que, malgré la defenfe du Roi, // fe 
wettoit trois fois le jour à genoux , ^ prioit , & 
célébrait fon Dieu , ni plus ni moins quil faijoit- 
auparavant ÿ ce qui montre clairement que c’é- 
toit une régie confiante qu’il s’étoit faite, & 
qu’il pratiquoit depuis long-tems. 

. Comme il n’y avoit point eu de Synago- 
gues avant la captivité de Babylone , il n’y 
avoit point eu non plus parmi eux de For- 
mulaire de prières , ni aucune autre cfpece 
d’Affemblées pour prier Dieu que celle du 
Temple. C’avoit oûjours été là laMaifon de 

Frière: 


. I. ' ,544 I-S T O I r' E 

An. 444* Prière : (w) c’eft ainfi que la nomme Efaïc , fo) 

^ 6c Notre-Seigneur après lui. C etoit là l’ufage 
»ERx* auquel Salomon l’avoit confacrée. Là les heu^ 

21 . rcs de la prière étoient le tems des Sacrifices du 
* matin 6c du foir j qui s’ofFroient ordinaire- 
ment , à neuf heures le matin , 6c à' trois le 
foir. Mais aux jours de folemnité comme au ' , 
Sabbat , aux Fêtes , 6c aux Jeûnes ; à caulê’ 
des Sacrifices extraordmaires qu’il fâlloit offrir; 
ces Sacrifices du matin 6c du foir commen- ' 
çoient plutôt qu’à l’ordinaire. Dès qu’ils corn— 
mençoicnt {p) les Réfidentiaires fe préfentoient 
dans la Cour d’Ilraël ^ pour y offrir à Dieu 
des prières pour toute la Congrégation du . 
Peuple. Les autres perfonnes dévotes qui s’y • * 
rendoient de leur propre mouvement, fc te- 
noient dehors dans la Cour des femmes , corn-' 

‘ me on la noromoit ; 6c y faifoient leurs prié- . 
rcs particulicres. Mais il n’y avoitde(/>/) For- , 

• mulaires publics , ni pour les uns , ni pour 
les autres ; ni même de Miniftres publics qui 
officiaffent ; chacun prioit en particulier , 6c . 
dans les termes qu’ü choififfoit lui -même. 

C’eft pourquoi Notre-Seigneur (j) dans la 
Parabole du Péager 6c du Pharifien , quand. * 
il dit qu’ils montèrent au Temple pour prier, 
les introduit faifant chacun fa propre prière, 
félon l’ufage ordinaire , pendant tout le tems 
que duroient les Sacrifices publics du foir 6c 
du matin. 

(r) L’en- 

(») Oi. LVI. 1. 

(«) XXI IV XI. 17. Lhc, XIX. 4^^. 

{p) LiGMTF de Minlflcrh Tcmpli , c. VIII. ^ v 
(pp) S'il y avoiedes Formulaiies pour cela , cc u’etoient 
CUC des diicCbuns POUX aidci ceux quipiioiciu aulem- 

tlc 
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(r) L’encenfementqui fe faifoit à l’Autel des 44^ 

irfiims dan<! Ip lisu an j.. 1-C» 


Parfums dans le lieu Saint au fervice du matin "‘"'J. 

, & du foir , étoit inflritué exprès pour offrir à xerxb. 
Dieu les prières que le Peuple lui faifoit préci- 
fement dans cetems-là dans la Cour du Tem- 
ple. -De là vient que (/) St. Luc remarque, 
que pendant que Zacharie entroit dans le Tem- 
ple TOur y offrir le Parfum, toute la multitude 
du^ Peuple étoit dehors en prières , à l’heure 
qu’on ofïfoit le Parfum. De là vient auffi que 
(t) David demandoit à Dieu , fa Requête 
parvint à lui comme le Rarfum ,• ^ F élévation 
de fes mains comme V oblation du foir. C’eft 
auffi par cette pratique qu’il faut expliquer ce 
qui eft dit dans YApocalypfe Ch. VIII. 3. & 4. 

un Ange vint& fe tint devant V Autel ai^t 
un Encenfoir d’or ^ & pMeurs Parfums hdftt- 
rent dormez , pour les offrir avec les prières des 
Saints .Sur V Autel dê or qui efi devant le trône. 

Et la fumée des Parfums , avec les prières des 
Saints monta de la main de lAnge devant Dieu. 

^ L’Ange dont il s’agit ici eftl’Ange de l’/\llian- 
^ ce, Chrift notre Seigneur , qui' intercède pour 
nous auprès de Dieu, & qui en qualité de 
, Médiateur lui offre fans ccffe nos prières. La 
^ière dont il le fait eft ici reprefentée,fous 
l’idée de ce qui fe pratiquoit typiquement au 
Temple. Car comme là , à chaque Sacrifice 
du foir & du matin , le Prêtre , en vertu de 
ce Saaifice entroit dans le lieu Saint i & fè 

pré: 


*•> 

' îîf fi> prière en ibn particnlier> 

JS Mtniftre public. 

iq) p-IIl. lo-ij. (r) Lichtf. ibid. C. 

(/; Ch. I. 0 . to. (/) Pf. CXLI. 2. 
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An. 44 ^ préfentant devant Dieu à l’Autel d’or\ 

Arta- vis-à-vis du Propitiatoire, le trône 

ble de la préftnce de Dieu parmi eux pendant 
le Tabernacle & le premier Tenmle^il y of- 
froit le Parfum , pendant que le Peuple étoit 
dehors en prières. Ainfi le Prêtre intercedoit 
pour eux , offrant à Dieu leurs prières pour 
les faire recevoir mifericordieufement , & les 
faire monter devant lui de fes mains comme 
ime odeur agréable. Tout de même Chrift 
notre véritable Sacrificateur , & notre puiflknt 
Tntcrceffcur , en vertu de ce Sacrifice unique 
de lui - même i qu’il a offert une fois pour 
tous, étant entré dans le lieu Saint qui eft le 
Ciel i y cft continuellement préfent devant le 
tj^e de Grâce, pour y intercéder fans cef- 
flpuprès de Dieu pour nous : ôc pendant que 
nous fommes ici dehors , dans la Cour ex- 
térieure de fon Eglife fur la terre , offirans’ 
nos prières à notre Dieu , il les lui préiènte 
pour nous ; & venant de fa part elles font 
reçues en la préfence comme une odeur de 
bonne fenteur. » * 

Les Juifs avoient fi bien compris , que To- * 
blaûon du Sacrifice continuel du foir & du 
matin , & celle du Parfum fur l’Autel d’or 

g ndant ce Sacrifice . étoit ce qui leur rendoit 
ieu propice , & lui faifoit accepter leurs 

Ê rières j qu’ils avoient grand foin de faire que 
lurs prières fc fiffent préciferaent en même- 
temsque ces Oblations, foit que ces prières fè 
fiffent dans le Temple ou ailleurs. Auffi dès 
qu’ils eurent établi des Synagogues j on prit 
pour les heures du fervice qui s’y faifoit le 
4i}atin ôc le foir , précifcment c^es où s’of- 
< , 1. froic 
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froit le Sacrifice continuel du foir & du ma- An- 44 v 
tin dans le Temple. Ils obfervoierit ces mêmes 
heures jufques dans leurs prières particulières, xb axs 
I.es perlbnnes dévotes qui fe trou voient * 

Jerufalem,fc rendoient {^ordinaire au Temple 
à ces heures-là i & y adreflbient à Dieu leurs 
prières. C’eft ainti qu’on voit que' («) Pierre 
&Jean y vont à l’heure de la prière, qui étoic 
la neuvième du jour, ou trois heures après mi- 
di, fdon notre manière de compter, pour le 
Sacrifice du foir. Car les Juifs comptoient leurs 
heures autrement que nous ne faifons , & com- 
mençoient leur première heure à celle que nods 
appelions fix heures du matin. Ceux qui n’é- 
toient pas àjerufalem^ou qui n’avoient pas le 
tems ou la commodité de fe trouver au Tem- 
ple , faifoiqit leurs dévotions où ils fê trou- 
voient ; mais tous fe croyoient obligez de les 
faire à la même heure qu’elles fè fiufoient au 
Temple. Si c’étoit un jour de Synagogue^ ils 
s’y rendoient, & y prioiencDieu avecrAflem- 
biée. Les autres jours , ils le fàifoient chez eux 
. en parriculier. Quand ils pouvoient aller à fe 
*- Synagogue, ils aimoient mieux y ofFrir à Dieu 
leurs prières j parce qu’ils regardoient ce lieu 
confacré comme plus propre que leurs maifons 
à ces exercices de piété j quoique là,* comme 
chez eux , ce fuflènt eux-mêmes qui lui offiif' 
fent leurs prières. Mais fi quelque chofe les 
empêchoit de fe trouver dans ces lieux confe- 
crez, ils fàifoient leurs prières en quelque en^ 
droit qu’ils fe trouvaflènt , même dans la rue & 

(dans une place publique. Jefus-Chrift (-w) les 

ca 


^ Aa. iiL I. 


(*) MmH. VI. s. 
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An. 4 «. en reprend . quand il leur dit , ^uHs aiment 
^RTA- ^ fi tenant debout dans les Synago~ 

XEfixs & aux coins des rues 'y parce qu’en cela 

' a*' .. il y avoir de l’afFeûation , & qu’ils cher- 

choient plutôt à être vûs des hommes qu’à 
fe rendre agréables à Dieu. 

Plufieurs avoient des falles hautes dans leurs 
maifons , qui leur fervoient de chapelles , & qui 
ne fervoient qu’à cet ufage facré. C’etoit dans 
(jf) une de cette efpece que Corneille étoit à 
prier à la neuvième heure, c’eft-à-dire à l’heure 
du Sacrifice du foir , quand l’Ange lui apparut. 
C’en étoit une encore où {y ) Pierre monta à 
.la fixième heure ou un peu après midi, quand 
il eut la vifion du grand linceuil : ..car c’étoit 
, .sùors à peu près que coramençoit le Sacrifice 

i du foir dans les jours de folemnit^tel qu’étoit 

• .apparemment celui dont il s’agit ici. C’étoit 

auflî (z) une de ces falles hautes où les Apô- 
tres étoient aflcmblez ôc en prière , quand le 
, . ' St. Efprit defeendit fur eux.’ 

■ IV. Pour ce qui cft du’ Miniftère de ,1a Sf- 

nagc^uc ,il n’étoit pas borné à l’Ordre Saca- 
dotal. Cet Ordre étoit confacré au fervice du - 
iTemple , qui étoit d’une tout autre nature j &' 
ne confiftoit qu’en Oblations , foit de Sacrifi- 
ces, foit d’autres chofes. Il eft vrai que pen- 
_ ^ dant le Sacrifice du matin & du foir j les Lé- 

vites & les autres Chantres, chantoient devant 
■ l’Autel , des Pfeaumes de loüange à Dieu ^ ôc 
que pour conclure la Cérémonie , les Prêtres 

béniL 

(») jta. X. i sc îo (y) jta. x. 9. 

(c) I. I). Voyez Meds L. II. ptemiM Traite. 
\a) BuxT. Sp, Jud, & VlTRlNCA JjW. Ket. ' 
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bénifToient le Peuple ; ce qui reflemble un An. 4^4. 
peu à ce qui fe failbit dans la Synagogue. 

Mais [a) dans tout le refte ces deux lervices xerx» , 
n’avoicnt rien de commun. J’ai déjà montré^** 
les différentes pitfties qui'compofoicnt celui- 
ci : on y admettoit pour Miniftres indiffé- 
remment tous ceux qui fe trouvoient affcz' 
habiles pour y faire les fonétions néceffaires, ” 
de quelque Tribu qu’ils fuffent. ' , 

Mais pour y conferver l’ordre , il y avoiC, 
pouiTant dans chaque Synagogue un certaia 
nombre d’Officiers ou dé Miniftres fixes , qu£ ’ 
■étoient chargez, des exercices religieux qui s’y 
dévoient faire j on les y admettoit par une im- 
pofition des mains foleranelle. .. 

Les pre:iîiers étoient les Anciens de la Sy- 
nagogue, qui ‘y gouvemoient toutes les affai- 
res , 6 c régloient les Exercices. Dans le Nou-< 
veau Teftament ils font appeliez. les Prin- 
cipaux de la Synagogue. Il n’eft marqué ai 
auciih endroit quel étoit leur nombre ; tout ce" 
iw’ü y a de fur , c’eft qu’il y en avoit plus d’unf 
dans. une Synagogue j car il en eft parlé (b) 
au pluriel , dans quelques paffages du Nouveau 
Teftament où il ne s’agit que d’une : & à Co- 
rinthe , ou vraifemblabjement il n’y avoit pa$ 
deux Synagogues , ( c ) on en voit deux à qu£ 

.ce titre eft donné, Crifpe 6 c Softhéne. 

. Après ceux-ci, il y avoit le Miniftre de la 
'Synagogue. On ne fait pas bien même fi ce 

» n’é- 

^ m ■f‘, V 

Mtrrc. V. Je 17 . VIII. ‘41. k XIII^ 

4. Aa XIII. iç. 

» (M Marc V. ti, :ia.\\U. ly. ' . 

(#) /f<SF. XVIII. ». k 17. . • 
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An. 44 ^ n’étoit point un de caix dont on vkntdc par- 
1er. Mais enfin il y avoit une perfonne afFec- 
xERxE tée au fervicede la Synagogue , qui prononçoit ' 

■ .les prières au nom de toute rAflèniblée j & par , 
cotte raifon , comme il les.^^préfentoit tous,' 
& étoit leur MelTager pour amfi dire auprès de 
Dieu, on l’appelloit en Hébreu, Z/^ 
Bvr yF Ange ^ ( ou le MefTager ) de F'Eglife. De - 
là vient que dans l’Apocalypfe les Evêques des- 
VII. Eglifes d’Afie font appeliez , d’un nom 
pris de la Synagogue, les Anges de ces Eglifes.!^ 
^ar comme leSheliach Zibb^or de la Synago-' 
gue des Juifs étoit le premier IVIiniftre qui of-^ 
, froit à Dieu les prières du Peuple, l’Evêque” 
ctoit auffi dans 1 Eglife de Chrift le premier 
J^niftre qui offroit à Dieu celles ‘des Cliré- 
liens de fon Eglife. Il eft vrai que^ ce n’étoit 
pas toujours l’Evêque qui fâifoit cette fonc-, 
tion, parce que dans chaque E^lê il y avoir, 
des Prêtres fous lui qui la faifoient Ibuvent à, 
là place. Mais dans la Svn^o^e, ce n’é« 
toit-pas non plus toujours le &hoaach Zibboi^ 
qui oflScioit en perfonne. C’ctoit bien Ibn enu 

E loi, & ordinairement il le failbit j mais il ne 
ilToit pas d’arriver aflèzfouvent qu’on le fai- 
Ipit faire extraordinairement par quelque autre, 
j^urvû que- ce fût unfujetque l’âge, la bonne, 
conduite, l’habileté & la piété , en rendiflènt 
capable. Celui qu’on choififlbit ainfî étoit pen- 
dant ce tems-là le Sheliach Zibbor, ou l’An- - 
ge,de l’AiTemblée. Car comme un Héraut, un • 
MelTager envoié de la part de Dieu à fon Peu-, 
pie eft un Ange de Dieu , puifque le terme 
d’Ange en Hébreu lignifie proprement unMef-- 
fagcr y tout de même un Meflàger de la paît 

du 
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du Peuple auprès de Dieu pouvoit fort bien An. 444~, 
s’appeller l’Ange du Peuple. Ce n’eft qu’en 
ce dernier fens qu’on donnoitde nom d’An-xERxE 
ge à ce Miniftre de la Synagogue : mais ili*» 
appartient aux Miniftres de l’Eglife Chré- 
tienne dans l’un & dans l’autre. Ils ne font 
pas feulement les Anges ou les Melfagers du 
• Peuple auprès de Dieu , pour lui offrir leurs 
prières : ils font aufli les Meflàgers , les Hé- 
rauts de Dieu auprès du Peuple , à qui leur 
commillion leur ordonne d’annoncer les nou- 
velles de la vie, de h paix ,& du falut Etemel„> 

Après le Sheliach Zibbor venoient les Dia- 
cres , ou les Miniftres inferieurs de la Synago- 
gue ; que l’on nomraoit en Hébreu Chazanim^ 
c’eft-à-dire Surintendaiis. C’étoient aufli des 
Miniftres fixes , qui fous la direébon des Prin- 
cipaux de la Synagogue, avoient le foin & l’in- 
tendance de tout ce qui s’y faifoît. C’étoienc 
eux aufli qui gardoietU! les Livres Czerez. de Ij 
Loi üC des Prophètes & du refte de l’Ecriture 
fiûnte; les Livres de leur Liturgie, & les au- 
tres meubles de la Synagogue ; & qui les don- 
noient quand ü falloir s’en fervir. lis fe te- 
noient aufli auprès de celui qui lifoit les Le- 
çons de la Loi on des Prophètes, ôc les cor- 


^ rigeoient,s’il leur arrivoitdefe tromper j enfin . 
cÆtoit à eux qu’on rendoiï le Livre quand Iz 
fcfture étoit finie. Ainfi u eft dit de lyfotre 


• Seigneur ; {d) quand il fut appelle à lire la Le- 
çon des Prophètes dans la Synagogue de Na- 
ïareth dont il étok membre, que quand il eut 
fini la leéture, il ‘-rendit le Livre au Miniftre, 

i •’ - c’e% 

> iJ) Lfu IV. lOi * , " . . 
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'An. 444 c’eft-à-dirc, au Chazan, ou au Diacre de la 
Synagogue. - 

XEKTB Autrefois il n’y avoit point dcpcrfonne fixe 
établie pour lire les Leçons dans la Synago-.t 
. ^e. Les principaux de la Synagogue appel- 

loicnt celui de rÂlIemblée qu’il leur plailoit, 
qu’ils en connoilibient capable,lorfque le tenus 
de les lire étoit venu. S'il y avoit des Prêtres 
dans l’Aflemblce , on appdloit d’abord un; 
Prêtre; enfuite un Levite,,s’il y en avoit. Au 
defaut de ceux-là, on prenoit quelque Ifraëli- 
te que ce fût : & cela alloit jufqu’au nombre* ' 
de Icpt. De là vient qu’autrefbis chaque Sec-^> 
don de la Loi ctoit partagée en fept parties.' 
C’éroit pour ces fept Leâeurs. Dans quelques 
Bibles Hébraïques elles font encore marquées 
à la marge; la première par le mot Choën, 
c’eft-à-dire , le Prêtre : la féconde par celui 
de Levi , le Levite : la troifième par celui de 
Shelishi, le troifième' : & ainfî du refte, par 
_ l'es noms Hébreux qui marquent les nombre* 
jufqu’à celui de fept ; pour montrer par là ce 
que devoir lire le Prêtre , le Levite , & cha- 
cun des cinq autres, dont le choix étoit indif-, 
férent , pourvu qu’ils fuflènt Ifraëlites & mem- 
bres de l’AfTembléc , & qu’ils fuifent lire 
l’Hébreu, fans diftinftio» de Tribu. 

Le premier Officier de la Synagogue après 
les Chazanira , étoit l’Interprète, dont l’Office 
étoit de traduire en Chaldéen les Leçons qu’on • 
lifoit au Peuple en Hébreu : & comme cela • 
demandoit un homme bien verfé dans les deint 
Langues ; quand ils en trouvoient un aflez ha- 
bile, ils lui fahbient une penfion , & le rête- 

noiçpi 
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• noient par là au fervice de leur Synagogue, 
dont il devenoit alors Minillre fixe. Arta. 

Pour la bénédiction, s’il y avoit un Prê-*ERx» 
tre 'dans l’Affemblée c’étoit lui qui la don-^** 
Boit; mais s’il ne s’y en trou/oit point, c’C* 

.toit le Sheliach Zibbor qui avoit lu les Priè- 
res , qui le faifoit par un Formulaire qui lui 
étoit particulier. 

Voüà ce qui m’a paru pouvoir être dequel- 
' que utilité à mes LeCteurs , pour mieux en- 
tendre l’Ecriture , en lui donnant une idée du 
culte de la Synagogue tel qu’il étoit ancien- 
nement. Celui que les Juifs pratiquent au- ■* . 

jourd’hui s’en écarte enplufieurs points. Ceux 
qui en voudront favoir davantage pourront 
confulter la Synagogue de Buxtorf & celle 
de M. Vitringa écrites en Latin ; & fur tout 
Mainîonidcs , particulièrement dans les traitez, 
lliivans , TephUlah , Chagigah , & Kjriath She- 
ma. * 

■ Ceux' qui croyent qu’il y avoit déjà des Sy* 
nagogues avant la captivité, allèrent pour le 

■ prouver ce pallage du Pf. LXXIV. f. 8. Ils 
ont brûlé toutes les Synagogues du Dieu Fort [uf 
la terre. Mais dans l’Original y a , Col Moad^ 
hé El y toutes tes Affemhlées de Dieu, Je con- 
viens qu’il faut entendre par ces Aj/emblées les ' 
lieux où l’on s’aflèmbloit pour le fervice de 
Dieu: mais il ne s’enfuit pas que ce fùfTent 

des Synagogues. Aucune des anciennes ver- 
fions ne l’entend des Synagogues, excepté 
celle d’Aquila. Le principal endroit où s’af- 
fembloient les Ifraelites pour adorer Dieu, 
écott le Temple de Jemfalem; & avant qu*il 
fut bâti, le Tabernacle: Ôc, dans l’un dedans 

Vautre, 



An.4^" 
avant C.J 
Arta- 

V XERXE 
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Tautre, la çour où étoit l’Autel des Hob- 
' cauftes étoit Tendroit où le Peuple s’aITem~ 
bloit pour offrir à Dieu fes prières.. Mais 
ceux qui demeuroient trop loin du Taberna- 
cle ou du Temple, ne pouvant pas s’y ren-, 
dre en tout tems, bâtirent des cours fur le 
meme modèle pour y offrir à Dieu leurs 
Iwmmages. On donna à ccs cours dans la 
fuite le nom de Profeu^/es. Quelques Poetes 
Latins (e) en parlent fous ce nom-là. L’E-. . 
vangile nous apprend que Notre -Seigneur 
entra en une , pour ,y faire fes prières, & 
f qu’il (/) y paffa une nuit entière. Ce ftit 
dans une autre que {g) S. Paul enfeigna à 
Philippes. t 

Ces Profeuques étoient (*) differentes des 
Synagogues à plufieurs égards, i. Dans les 
Synagogues les prières fefaifoienten commun 
au nom de toute l’Affemblée» Mais dans ces 
Oratoires , chacun faifoit la fiejine en particu~ 
lier telle qu’il lûi plailbit : & c’ efl ainfi que 
(h) Jefus-Chrift en ufa'dans celui' où il eftv 
dit qu’il entra & qu’il paffa la nuit. 2. Les»' 
Synagogues étoient couvertes ; les Oratoires 
étoient de fimples cours tout à découvert,, 
faits, à ce que rapporte, (;) Epiphane , comme - 
les Places Romaines qu’on appelloit Forums y 
qui n’étoient autre chofe qu’un Enclos dé- 
couvert , où autrefois à Rome & dans les au- 

- ’ très 

(«) JUVENAL. Sat. III. vC 296. 

(/) Luc. VI. 12. Car l’Oiiginal qu'on a traduit, 
a fiu toute la rmlt en prière à Dieu, eft. Ko/ J'intuur- 
•mfiCut ir ni! nfigtoXf fi ce qui veut dire, £t U paf- 
fa. la mat dans l'Oratoire de Dieto, 

) jlâl. XVI. Car ce qu’on a traduit la Trière aux' 
Ttfl. « I. & 16, dosa VOù%ianX-rtATrtf(ttibtk, im Oxatoût^ 


/ 
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très Etats Républicains , le Peuple s’aflèm- 
bloit pour les affaires publiques. Le même ArtaÎ- 
Epiphane dit que de fon tems les Samaritains - 

avoient encore un de ces Oratoires près de 
Sichem. 3 . Les Synagogues étoient toûjour» 
bâties dans les Villes ; & les Oratoires tofi*- 
jours dans les Fauxbourgs , d’ordinaire fur de* 
lieux élevcT, j & celui où pria Notre-Seigneur 
(k) étoit'fur une montagne. Il y a même 
beaucoup d’apparence que c’eft ce qui eft fi. 
fou vent appelle dans le Vieux Teftament de» 
hauts-lieux : car ces hauts4ieux ne font pas tou- 
jours condamnez, dans l’Ecriture. Ils ne le 
font , que lorfqu’on y rendoit quelque culte à 
d’autre qu’au vrai Dieu , ou quand des- Schif> 
matiques y élevoient des Autels par oppofitioi» 
à celui qui étoit au lieu que Dieu s’étoit choHij 
autrement (/) les Prophètes & d’autres Saints 
hommes s’en fêrvoient lâns fcrupule, comme 
on le voit par plufieurs exemples que l’Ecri- 
ture rapporte. Ce qui me confirme encore 
dans cette opinion , c’eft que ces Oratoires- 
avoient ordinairement des bois auffi-bien que 
les hauts-lieu-X. Sans doute que ( m ) le Sanc- 
tuaire de l’Etemel où J ofué éleva fà colomne 
fous le chêne , ou le bois de chêne , à Sichem, 
étoit un de ces Oratoires ^ & il eft clair qu’il 
y avoit un bois de chêne par la manière'dont 

eou 

(•) [l’IufieutsSavans croient cepandant, qu’il n’yar/oit 
Meune difFeicnee entre les Ptofeaques & les Synago- 
gues. Vide Grotium «J- Vitrino-^m in Maith. IV. xy-l! 

(h) r«.VI. Il, ' , 

(1) InTrad- dt McJJjlianir Haretkts. 

{ b ) Lh:. VI 12. (/) 1. Sam. IX. JJ). X.. f. Stc. 

(w) JofwXXIY. SA 

Q- 
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An. 44^ en parle le Texte. . Ceux dont parle Philon 
Art'a- * Alexandrie, (») avoient auflî des boisfacrez, 
zERxs & celui qui écoit à Rome (o) dans le bocage 
î‘* d’Egerie, écoit de même efpece. Peut-être 
même que quand (jt) le Pfalmifte parle d’oli- 
viers verdoyans dans la Maifon de Dieu, il 
faut l’entendre de ces Oratoires. Il y en a- 
voit auffi un autrefois à (ÿ) Mifpha, comme 
le marque l’Auteur, du I. Liv. des Matcabées^ 

Tout cela écoit des Moadhé El ^ Sc peut fort 
bien avoir été deligné par ces expreflions. Au 
refte, on ne peut difeonvenir que les Sy- 
nagogues, qui fervoient au même’ ufage que ’ 
les Oratoires dont il y avoit encore quelques- 
uns du tems de Notre Seijppeur , ne portas- 
fent auffi quelquefois le mSne nom. Jofephe 
& Philon femblent emploier le mot de Pro- 
feuque ou d’Oratoire en ce fens; quoiqu’il y 
ait lieu de croire par ce qu’en dit le dernier , 

3 ue 'quelques-unes des Synagogues des Juifs 
’Alc.xandrie étoient à- découvert comme les i 

Oratoires d’autrefois j d’autant plus qu’on fait ■ 
afTez, d’ailleurs qu’il ne pleuvoitprefque jamais 
en Egypte, tellement qu’on y avoit bien plus 
befoin d’air dans les AfTcrablées , & d’arbres. 
pour fe garantir de l’ardeur du Soleil, que de 
toits contre la pluie. C’ell pour cela que 
Philon (r) fe plaignoit qu’em les eût coupex 
dans l’émeute dont j’ai déjà parlé. - • 

Mais outre ces Oratoires , il y avoit encore * j 
d'autres endroits où les Juife s’aflcmbloient j 

alfez I 

■*9 4 

f») Car il le plaint que dans un tnmulre, les Ale- 
xandrins arim.’z contre les Juir's al'bat^em les aibics 
je leurs Ora.-iiires. ru Ltrat. ad C Cafarin, 

(») JuvEN Sat. ill. \t iz. JJ. 
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afTcz fouvenc pour caufe de Religion , avant 1 

la captivité. Ds alloienr, par exemple, aux Vil- arta- ’ ' î 

les des Lévites, pour apprendre d’eux le Ri- xerxi [• 

tuel & les autres cérémonies de laLoiMolàï-*’** ; 

que; & aux Ecoles de^ Prophètes pour toutes ’ 
les autres inftruétions en matière de Réligion. 

11 eft clair , par ce qu’en dit (s) TEcriture , qu’on 

fê rendoit aflèz commimément auprès de ces ; 

derniers au jour du Sabbat, & aux nouvelles 

Lunes. Et pourquoi s’y rendre, fi ce n’étoit 

pour s’y inftruire de fes devoirs envers Dieu ? 

Ces cndroits-là donc étoient encore des 

/b^ El , des lieux d’Aflemblées réligieuiês : ÔC 

par conféquent on peut aufli les entendre dans 

ce pafl'age du Pfalmifte. Je n’examinerai point 

ici, 'fi l’Auteur de ce Pfeaume & du LXXIX. 

eft Afaph (?) qui a vécu du tems de David, 

ou quelque autre qui ait vécu plus tard^ (*) 

comme il y a beaucoup d’apparence. Mais ' 

l’un & l’autre de ces' Cantiques eft prophéti-. 

que, & regardoit la captivité de Babylone,' 

comme cela eft \ifible. Tout ce qui fait ici 

à mon fujet, c’eft'de faire voir, qu’il n’y a ' 

rien dans l’un ni dans l’autre qui prouve qu’il 

y eût des Synagogues, où on lût l’Ecriture, 

& où on offrît à Dieu des prières publiques, 
avant la captivité de Babylone. 

Si on prend la peine d’examiner pourquoi 
les Juifs, fi enclins à l’Idolâtrie avant c ctte cap- 
tivité , ont 'depuis été fi fermes , fi rcfolus , fi 
éloignez de cette même Idolâtrie, jufqu’au 

£cru- 

(p) Pf. LU. la 

* l?) 1 M~tccab. lir. 45. f r) Tn Lteat ad Cajiim. 

(r) II. Ra's IV 13. (() I. Chron XVI. ç. 7. 17. 

l«) Vide Bocharti Nîeuz. P. 1. L. III. ç. 19. 
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An. 444, fcrupule & à la fuperftition : on trouvera qw' 
Arta^ ^ ^ véritable raifon de ce changement fi fiirpre- 
ssRxÊ vient, de ce que depuis la captivité on 

21. leur lifoit conftamment toutes les iemaines la 
. Loi & les Prophètes ; ce qui ne fe pratiquoit 
pas auparavant. Car avant la captivité n’aiant 
point de Synagogues pour le culte public , & 
pour rinih-uûion J ni aucun autre endroit pour 
l’un & pour l’autre que le Temple de Jeru- 
lklem,les Villes des Lévites & les Ecolœ des 
' Prophètes , quand Dieu leur en fufcitoit : l’igno- 

zance étoit crue à un point étonnant ; Dieu 
o’étoic plus preique connu parmi eux : & ièy 
Loix y étoient prefqu’abfolument oubliées.. 
Ainfi la moindre occafion les faifoit donner . 
dans la Superftition & l’Idolâtrie de leurs voi- 
finsjjufqu’àcc qu’enfin Dieu, pour les en p>u- 
nir,les abandonna à la deftiiK^ori’, & à cette 
dure & longue captivité de Babylone. Mais- 
au retour , quand ils fe furent l»ti des Syna- 
gogues dans toutes leurs Villes , où ils alloient 
conftamment fervir Dieu , & où d’abord la 
Loi, & depms la perfécution d’Antiôchus, la 
Loi & les Prophètes , leur étoient lûs toutes . 
les femainesi où enfin ils étoient inftruits, au 
moins tous les jours de Sabbat, de leurs de- 
voirs j & excitez à l’obéïflàiKe par des Ser^ 
mons & des exhortations ; tout cela conferva 
parmi eux la connoiffance de Dieu & de lès 
Loix, ôc une connoiflSujce vive^ôc éclairée. 

Et les menaces ^qu’ils voyoient dénoncées dans 
les Prophètes contre la aefobéï{rance,les tin- 
rent auifi dans leur devoir. Auflî la Loi de 
Moïfe n’a-t-elle jamais été fi exaârement ,ob- 
feivée qu’elle le fut depuis Efdras, que corn- 

meact- 
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mencerenc ces Synagogues, jufques au tems Aa. 44 ^- 
de Notre-Seigneur. Leur conduite aurcMt été arta^ 
fans reproche , fans que par nialheur ils outre> xerxe 
rent les chofes, & ajoutèrent à la Loi des^‘‘ 
traditions de leur cru , dont ils chargèrent 
tellement la Réligion, que, (to) comme Je- 
.fus-Chrift le leur reproche, ils annullerent 
- enfin la Loi-même par là. 

Comme ces Aflemblées furent le grand' 
moyen par lequel la Réligion des Juifs fe 
conferva dans les tems dont il s’agit: ce fut ' 
auflî par ce même moyen que la Chrétienne 
s*établii avec un ûiccés fi prodigieux dans les 
premiers Siècles de rEglifej & quelle s’eft 
confervée jufqu’à nous. Car fi les Juifs avo- 
ient leurs Synage^ues, où cm leur lifoit à 
chaque Sabbat la Loi & les Prophètes ; les 
Chrétiens eurent auifi leurs Eglifès, où dès ' 

* le commencement du Chrifiianifme , on leur ^ 
enlêignbit, on leur expliquoit 5c. on leur in-' 
culqvioit toute la doélrine 5c les devoirs de 
leur fainte Réligion, tous les Dimanches. C’eft 
•* par là principademerit, qu’avec la bénédidion 
de Dieu cette fcinte Religion s’eft foutenuë 
contre toutes les opprefiîons; 5c que malgté- 
les dix perfécutions, malgré tous les autres 
artifices , malgré toute la cruauté 5c toute la 
rufe de l’Enfer 5c du Paganilrne , qui met- 
toient tout en oeuvre, pour l’étouffer, elle ne 
laiflà pasdefe foûtenir5c de s’accroître. Julien 
l’Apouat vit fi bien cette vérité , que lorfqu’il 
emploia tout fon efprit à chercher les moyens 
de rétablir le Pagaolfine dans le nK>nde , il n’en-r 
^ ttoavaL 


(») XV. 6.. Mort, VU. Sÿ 
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/n.’+ 4 +, trouva point de plus propreày réuflir ,que(jr) 
^ de le faire prêcher au Peuple , toutes les lèmar- 
xERXK nés , par fes Philofophes ; comme il voyoit que 
21 . les Miniftres de l’Evangile prêchoicnt la Réli-"^ 
gion Chrétienne. Et fans que la Providence 
l’enleva fi promptement du monde , il auroit 
fans doute fait beaucoup de mal par là, s’il 
n’eût pas réuflî tout-à-fait dansfon deflèin im-’ 
pie. Mais c’eft aux Chrétiens que cette métho- 
de convient le mieux , & à qui elle peut ap- 
porter les plus CTands avantages. La Doéhrine- 
de notre fainteRéligion contenant les principes' 
les plus^ fublimes des véritez divines, & fes 
préceptes , tous les devoirs de la morale la plus 
pure ôc la plus profonde ; rien n’cft plus propre 
à nous conduire à la félicité la plus folide dont* 
nous foyons capables y tant dans cette vie que 
• dans celle qui eft à venir y que de cboifir un 
jour dans chaque femaine pour nous faire in- 
ftruire de toutes ces véritez & de ces maximes,' 
nous les'fiiif'e expliquer , & en fentir ainû 'fré- 
quemment l’application faite à notre confeien- 
ce, pour apprendre à régler notre vie (ur ces vé- 
ritez 8c ces a aximes. L'Etat n’y trouve pas de 
moindres avantages que l’Eglilê. Comme il 
n’y arien qui contribué tant à conferWr parmi 
nous rcfpfic de Religion , & à faire connoître 
à' tous les hommes ce qu’ils doivent à Dieu, à 
leur prochain , 8c à cu.x-mémes ; auffi eft-ce 
aflurément de to'.is les moiens le' plus efficace 
TCur conferver la paLx 8c le bon ordre daas un 
Etat. Les fujets y apprennent l’obéïirance au 
Prince 8c aux Loix:les enfans,le rel'peél pour 

levics 

(>■} Gâte. NaZ. Orat. in Jn’hnnm AfoflAUm, 
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leurs peres & leurs mères : les ferviteurs , la An. 44g ^ 

fidelité pour leurs maîtres: tous enfin, la Juf-ARTA- i 

tice, la charité, & tous les autres devoirs desxERxE j 

hommes entr’eux , félon les diverfes relations ' 

qu’ils peuvent avoir l’un à l’autre : puifquec’eft 
dans la pratique confeientieufe de tous ces de-' 
voirs que confifte la paix , le bon ordre , & le 
bonheur de toutes les Sociétés. Quel moyen 
plus propre & plus efficace pour y porter les 
hommes, que de les inftruire tous les Diman- ‘ 

«hes de ces devoirs , & de les e.xhortcr vive- ' 

ment à les remplir ? On trouvera que le bon 
ordre qui régné dans l’Etat où nous vivons, eft 
dû à cette méthode plus qu’à aucune autre de 
toutes celles qu’on y emploie de nos jours pour 
. l’entretenir: & qu’un bon Miniftre , par fes - ' • 

prédications réitérées , 6c fes bons exemples 
continuels , fait plus , que ne font les deux meil- 
leurs Juges-à-Paix, par l’application la plus af- 
• fiduë à faire executer les Loix, félon le devoir 
de leur Charge. Ces derniers j en emploianc 
toute l’autorité dont ils font revêtus, ne peu- 
vent tout au plus empêcher que les aétes ex- J 

terieurs du crime: au lieu que l’autre les étoufi ' 

dans le cœur même , avant leur nailfahce ; en 
réformant ce coeur , & en déracinant les mau- 
vaifes inclinations qui les produifent. Il n’y 2 
point de doute, que fi cette méthode étoit a- > 

bolie parmi nous , en moins de fept ans , on ne 
' vît, quelques précautions qu’on prît pour l’em- 
pêcher, le gros de la Nation retomber dans 
l’état de barbarie le plus affreux, où elle ait 
jamais été du tems de nos ancêtres. Savons 
ou Danois , les plus corrompus. Suppofé donc 
même , que la Religion Chrétienne qu’enfei- 

. ' * .. gnent •'< 
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An. 44^ gnent les Miniftres de l’Evangile , ne fût qu’u- 
Arta- ^ ne chimère, comme nous ne voyons que trop 
acERXE de libertins qui ont impunément la hardiefle de ' 
le dire, néanmoins le fervice qu’ils rendent au 
. ■ Gouvernement Civil, en portant les hommes à 
la pratique des devoirs dans lelqucls confifte la 
paix , le bon ordre , & le bonheur de l’Etat , 
mériteroit bien même en ce cas-là, l’entretien 
qu’ils en tirent. 

Ab. 4?J; Néhémie, au bout de douze ans de Gou-' 

• arta- * J retourna à la Cour de Perfe." 
xera£ . Apparemment que le Roi l’avoit mandé j ou 
52- ‘ bien que fa commiflion allant expirer , il ve- 

noit en folliciter une nouvelle. Ils’y étoittoû-’ 
jours conduit avec la jufticelaplusexafte: {h) 

6 c avoit foutenu (a. Dignité pendant ces douze ■' 
ans avec une grande magnificence & unehof- . 
pitalité qui alloit à une grofle dépenfe. Il a- 
vbit tous les jours à fa table cent cinquante 
couverts , pour les Juifs foit Magiftrats foit’ 
particuliers, fans compter les étrangers qui a-' 
bordoient à Jerufalem des pats vtMfins. Tout’ 
ceux que quelqu’aflfàire y amenoitétoientinvi-" 
tez chez le Gouverneur , pour peu qu’ils fuf-^ 
fent d’une condition diftinguée, & il les rece- 
voit & les regaloit magnifiquement. On tuoit 
tous les jours pour fa maifon, un boeuf, fix 
moutons choifis, & la volaille ôclevinàpro- • . 
portion ; dépenfe conftderable & qu’il foûtenoit 
. pourtant à fes propres fraix , fans rien lever pen ■ . 

dant ces douze ans fur la Province; ni rece- 
voir même aucune des chofes qu’elle avoit ac- 

coû- 

. (a) Nthenu V. 14. & XIII. 6. % ' . 

(*) ihhtm. V. 14 . & 19 . »- 
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coûtumé de fournir aux Gouverneurs fespre- An. 45 ^ 
deceflèurs pour leur entretien. Ce trait 
que bien fa générofité, auffi bien que l’amour xer*ê 
tendre qu’il portoit à fa Nation, delafoulager 
‘ainfi : & en même-tems cela prouve qu’il fal- 
loir qu’il fût bien riche , pour foûtaiir tout cela 
fl long-tems. L’emploi qu’il avoir eu à la Cour ' 
lui avoir donné le moien d’amalfer de grandes 
richelfes ; & il trouvoit qu’elles ne pouvoient 
être mieux emploiées qu’au fervice de fon ' 
pais , & à procurer à l’Eglife & à l’Etat tous 
• les avantages réels & folides dont il étoit capa- 
ble. AuIEDieu bénit fon zèle ôcfitréuffir fes 
travaux. 

Environ ce tems-ci fleurillôit (c) Méron le An. atx. 
fameux Ailronome d’Athènes , qui inventa^*'J;J.’^* 
X'Enneadeca'éteris ^ ou le Cycle de XIX. ans,x£RsB 
que nous appelions le Cycle Lunaire j dont on 3 î- 
ecrivoit les nombres en lettres d’or , à caufede 
leur excellence , dans les Caloidriers des an- 
ciens i d’où vient que dans les nôtres le nom- 
bre de ce Cycle qui fert à l’année pour laquel-' 
le eft fait l’Almanac , s’appelle encore le nom- 
Ive d’or. Ce Cycle fert encore aux Chrétiens 
à régler le jour de Pâques i & aux Juifs pour 
leurs trois grandes Fêtes, comme il fervoit au- 
trefois aux Grecs pour fixer les leurs à certaines 
faifons. Auffi étoit-ce pour cela que Méton 
Tavoit imaginé. Les Grecs aiaiu eu ordre par _ 
un Oracle , d’obferver leurs Solemnitez & leurs 
Fêtes {d) Kaia tria , par trois ÿ on l’expliquar 

des 

(c) Diodor. SicuL. XII. p. 30J. Ptolêmæi Miign* 

Syntaxis II. 'a. 

(</} CeMIMVS in 6. .J 
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An- des années , des mots & des jours ; 8c l’on coni- 
Vrta- que cela vouloir dire, qu’il falloir que les" 
XE RXE années fulT'enr réglées par le cours du Soleil j & 
îî» les mois 8c les jours par celui de la Lune : 8c . 

. qu’on étoir obligé par cer Oracle de les obfcr- 
vcr roûjours precifémenr dans la mêmefaifon,' 
au même mois , 8c au même jour dû mois, 

• On effaia donc (e) d’ajufter rout cela,c’ell-à- 
dirc, de faire en forre que les mêmes mois re- ‘ 
vinüênr, autant qu’il fe pourroit, à la même 
faifon dans le cours du Soleil ; afin que les So-- 
lemnitez. attachées à certains jours de ces mois 
fe célèbralfent , autant qu’il fe pouvoir , au mê- 
me point de l’année folaire : ou du moins qu’elles 
■ s’en écartaffent aufS peu qu’il étoit poflîble , fé- 
lon la nature de la chofe. 

La difficulté venoit de ce que l’année (blai- 
re, ou la révolution complette 8c éxaéle du 
cours du Soleil dans le Zodiaque, quand il re-'. 
vient au même point de l’Ecliptiqued’où ilé.- 
toit parti un an auparavant;' 8c l’année com- 
mune des Grecs, qui étoit compofée de douxe 
mois Lunaires, ou de douxe révolutions de la 
Lune dans le même Zodiaque , jufques à ce 
qu’elle y rattrape le Soleil , ce qui arrive à la 
nouvelle Lune , ne s’ajuftoient pas ; 8c qu’il y 
avoir cntr’elles onxe jours de différence, dont 
celle du Soleil furpaffoit l’autre. Il falloitdonc , - 
pour obéir à l’Oracle , 8c retenir les Solemni- 
» tex aux mêmes faifons, faire des intercalations. 
Autrement ces Solemnitex-feroient venues tous 
Ifcs ans oiixe jours plutôt que l’année précéden- 

(«) Vide SOAUGF.R. de Emend. Tiwf . PeTAVIU M 
Deffrinj Teniftntm j Miofjut Chrtutlij^s. ■ - • ' . 
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te; & en trente-trois ans elles auroient fait 
tour de l’année , en paffant par toutes les 
fons ; comme elles font aujourd’hui en Turquie ,xerxs 
où l’on fuit une forme d’année purement Lu- 5 î* 
naire. Comment faire donc ? Si on inxercaloit ' 
ces onze jours tous les ans, on defobéïflbit à 
l’Oracle, qui dcmandoit que cesFéres s’obfer- 
vaflènt à la même Lune, & au même jour de 
la même Lune. Alors tous les ans, le jour 
de la Lune eût été change : ôc tous les trois 
.ans , le mois même l’eût été. Outre cela il 
eût fallu changer tout-a-fait leur année. Car 
chez eux comme ‘chez les Juifs , le mois com- 
. mençoit toûjours par la nouvelle Lune ; & leurs 
années ctoient faites de ces mois Lunaires ; de 
manière que le dernier jour de l’année étoit le 
. dernier jour de la dernière Lune ; & que la 
nouvelle tannée commençoit* par confequent 
par le premier jour de la Lune qui luivoit. Il 
falloir donc , pour ajufter tout fuivant le plan 
de l’Oracle , fWe des intercalations de mois en- 
tiers ; & trouver la manière de les faire telle- 
ment , qu’au* bout d’un certain tems l’année So- 
laire & la Lunaire s’accordafTent & revinfllnt 
au même point. Il n’y avoit que cefeul moicn 
de retenir les Solemnitez'aux mêmes faifons, 

^ aux mêmes mois, & aux mêmes jours, fans 
s’écarter de l’année Solaire que d’un mois Lu- 
naire tout au plus. C’eft-à-dire, qu’il falloit trou- 
ver un Cycle d’années , où cela fe pût exécu- 
ter par l’intercalation d’un ou de plufieurs mois 
ajoutez. . 

Les Aftronomcs de ce tems-lày travaillereqt 
.tous avec beaucoup d’ardeur. C’étoit à qui 
.xeBCOQtrc-roic co Cycle tant cherché. La pre« 
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mière tentative fut celle de la Diéteris , ou du 
petit Cycle de deux ans, où l’on fait une inter- 
calation d’un mois. Mais cet expédient ne va- 
loit rien j car en deux ans de tems les années 
Solaires ne paflent les Lunaires que de vingt- 
deux jours le mois Lunaire qu’on ajoûtoit 
étoit de vingt-neuf & demi. C’étoit donc lêpt 
jours & demi de trop qu’on ajoûtoit: défaut 
dont on s’apperçut bien-tôt. 

Pour y remedier on fc fervitdelaTetraété- 
ris ou du Cycle de quatre ans ; où l’on s’ima- 
gina raccommoder tout, & remettre les cho- 
fes où la Diéteris les avoit trouvées ; Si cela 
par l’intercalation d’un mois feulement. C’é- 
toit principalement les Jeux Olympiques qu’on 
avoit en vue en cela. Comme c’etoit la prin- 
cipale Solemnité de la Grèce ; & qu’elle ne fê 
celé br oit qu’une fois en quatre ans j on tâchoit 
de la ramener autant qu’il étoit pofliblc à la 
même iâifon , ou au même point de l’année ^ 
Solaire , où la précédente s’étoit célébrée : qui , 
félon l’inftitution , devoir être à la première 
pleine Lune après le folftice d’été. On'crut 
donc qu’une intercalation d’un mois tous les 
quatre ans, feroit juftement l’affaire. Mais on 
avoit très-mal calculé. Car quatre années So- 
laires pafTent de quarante trois jours & demi,* 
autant d’années Lunaires; de forte que l’addi- 
tion qu’on faifoit d’un mois Lunaire , ou de 
vingt-neuf jours & demi , ne fufiBfoit pas à qua- 
torze jours près , à ramener les cbofes au point 
où il f^oit. , • 

On remarqua bien-tôt ce nouveau défeut. 
Pour le corriger on régla qu’on feroit alter- 
sativement, chaque quatre ans, une iatercala- 

tioa 
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tion d’un ôr de deux mois. C’eft-à-dire , qu’on An. 4.n. 
Et un nouveau Cycle de huit ans , (Oâoëtéris) arta- ^ 
où, en intercalant trois mois, on crut avoirxRxx» 
bien rencontré. La vérité cft, que ce dernier 
expédient rapprochoit les chofes tout autrement 
que ne faifoient les précédens ; car la différen- 
ce n’étoit plus que d’un jour , quatorze heures, 

& neuf minutes , dont les huit années Lunai- 
res , avec ces intercalations , paffoient les huit 
Solaires. Auffi ce Cycle dura- 1- il bien plus 
long-tems que les précédens. Cependant, à la 
longue , l’erreur devint aflèz. fenüble pour être 
remarquée; & l’on fe mit tout de nouveau à 
y chercher un remède par le moicn d’une nou- 
veau Cycle. 

De tous ceux qu’on imagina , celui de Mé- 
ton dont il s’agit , eft le meilleur. Car au 
bout de dix-neuf ans il remet ces deux Lu- 
minaires au même point, à deux heures, une 
minute , & vingt fécondés près ; de forte , qu’à 
cette petite différence près , on a la nouvelle 
& la pleine Lune au même point de quelque 
année que ce foit du Cycle, qu’elles étoient 
à pareille année dans le Cycle précédent ; c’eft- 
à-dire, dix-neuf ans auparavant, & il n’y a 
point de Cycle qui puifle les rapprocher da- 


vantage. 

Ce Cycle eft compofé de XIX. années Lu- 
naires , avec fept mois Lunaires d’intercalations. 
Les années oü fe faifoient les additions de ces 
mois intercalex étoient, la III. la VI. laVUI. 
la XI. la XIV. la XVII. & la XIX. félon Pe- 
tau. Mais fdon Mr. * Dodwell , c’étoient la 

Ws 
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An. 4JV, III. la V. la VIII. la XI. la XIII. la XVI. & 

‘la XiX. Chaque année où fe faifoit l’intercala- 
xBjixB tion avoit treize mois : les autres n’en avoient 
3J« que douze. 

Le principal ufage de ce Cycle parmi les 
Grecs , étant de fixer le tems de leurs Solem- 
nitez; & la plus grande de ces Solemnitez é- 
tant celle des Jeux Olympiques , qui une fois 
‘ fixée , fixoit auffi tout le refte; on l’appliqua 

d’abord à cela. Elle étoit attachée, parî’infti- 
• tution, à la première pleine Lune d’après le 
folftice d’Eté^ Il fallut donc commencer par 
fixer ce folftice. Méton remarqua par les Ob- 
fervations Aftronomiques , que l’année où nous 
fommes dans cette Hrftoire, ce folftice fetrou- 
voit tomber fur le vingt 6c unième du mois 
• Egyptien Phanemoth , c’eft -à-dire félon l’année 
Julienne, le vingt-feptième de Juin. Ainfi les 
Grecs depuis ce tems-ci , célébrèrent toûjoiurs 
leurs Jeux Olympiques à la première pleine Lu- 
ne qui venoit après ce 27. de Juin. Ils firent 
aufli commencer leur année à la nouvelle Lu- 
ne qui précédoit ce 27. de Juin j au lieuqu’au- 
paravant ils avoient accoûtunaé de les' faire 
commencer au folftice d’Hyver. Us ne fe fer- J 
virent plus que de ce Cycle pour calculer leurs ;1 
nouvelles ôc leurs pleines Lunes ; 6c leur an- 
née commença toujours depuis par la nouvel- n 
le Lune du mois cfont la pleine étok la pre- n 
mière après le folftice; 6c c’étoit à cette plei- 
ne Lune , que fe célebroient , une fois tous 
. les cinq-ans, comme on parle , ou pour par- 
ler plus jufte une fois en quatreans , leurs Jeux , 

Olympiques. L’année où ils fe célèbroient é- 
toit la prcnüèrc de l’Olympiade , qui comroen- 1 

po/f, ; 
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çoit, comme on vient de le dire, à la nou-^n. 4*^ 
velle Lune qui précedoit les Jeux. Cinq 
après on en célèbroit une autre j de forte xersb 
que les Olympiades , par lefquelles les Grecs îî* 
CQinptoient , etoient chacune de quatre des 
années de ce tems-là."’ »— 

Cet ufage du Cycle de Méton étant tombé 
avec le Paganilme , quand la Réligion Chré- 
tienne eut pris le delTus , & eut aboli ces So- 
lemnitez, Payennes des Grecs, il fut appliqué 
à un autre par les Chrétiens & par les Juifs., 

Les Chrétiens , après le Concile de Nicée, 
s’en fervirent pour régler le jour de Pâques, 

Les Juifs apprirent d’eux, peu de tems après, 
à en tirer le même ufage pour fixer leur Pâ- 
que ; &c pour faire les intercalations dont leur 
année avoit befoin. J’aurai occafion dans un 
autre endroit , où cela vient plus à propos, 
d’expliquer aflez au long commment les uns 6c 
les autres emploierent ce Cycle à leur defïèin. 

La (/) fameufe guerre du Peloponnefe, en- An. 44K 
tre les Athéniens 6c les Lacédémoniens, aont»'^a'»‘ J.Ci; 
(g) Thucydide 6c Xénophon ont écrit l’Hif- 
toire , commença vers la fin de la première an- s 4, 
née <K la LX XXVIII. Olympiade , 6c dura 
vingt-fept ans. Incontinent après s’y être en- 
gagez , {h) les deux partis envoyèrent des Am- ' 
baffadeurs à Artaxerxe pour tâcher de l’engager 
dans leur quérelle, 6c d’en obtenir du fecouis 
contre leurs ennemis. , - 

Dana 

- (/) Thucyd. II. C. I. 

(g) Thucydide a &it rHiftoire des vingt & unepre* 
micres années. Xenophdk er. a donné la contiaiuûoa 
dan'. Tes Helleuiaaes ou l'Hiftoite de la Grèce.} 

.(h) T HüCYD. U. ç. 7. Herodot. VIU. je. 157. 
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croient attaquez. Sa réponfe fut, qu’il n’avoitAn. 4^1; 
garde d’abandonner fes compatriotes dans 
' pareille conjonélure, pour aller donner fes foins xe a x» 
à des barbares. Il y a encore à la fin desOeu-î 4 » 
vres d’Hippocrate , plufieurs Lettres d’Artaver- 
xe lui-même , d’Hyftane Gouverneur de l’Hd- 
lefpont, & .d’Hippocrate, fur cette affaire.; 
Qiielques Savans prétendent qu’elles font fup- 
pofées i mais les raifbns qu’ils allèguent ne le 
prouvent pas aflez. Plufieurs traits de l’Hiftoi- 
re de ce tems-là font alTez voir en qu’elle ré- 
putation les Médecins Grecs étoient en Perle, 

& combien on les y fouhaitoit. Artaxerxe, 
qui fe regardoit comme le plus' grand Roi du 
monde, pouvoir fort bien s’être mis en tête, 
qu’il devoit avoir auprès de lui le meilleur Mé- 
decin de la terre ; 6c lui faire offrir des con- 
ditions fort au-defllisdu commun, pour l’y ac-' 
tirer. Mais Hippocrate fe trouvant avoir une 
ame au-deffus de la tentation de l’or 6c de l’ar-* 
gent , lui fit la réponfe qu’on a vue. Le Roî 
en fut fi outré qu’il envoia fommer la Ville de 
Cos , Patrie d’Hippocrate, où il étoit même 
. alors, de lui livrer cet infolent pour le punir 
comme il l’avoit mérité : 6c menacer leur Vii-i ■ 
le 6c toute rifle, de les détruire entièrement;' 
s’ils y manquoieiit. Mais ceux de Cos lui fi-^ 
rent fenrir dans leur réponfe qu’il n’y avoit point - 
de menaces capables de leur faire trahir un Ci- 
toyen de ce mérite. Ceci arriva avant qu’Hip- 
' pocrate allât à Athènes ; car la pefte avoit dqa 
parcouru l’Empire de Perle avant que de venir 

(/) Lib. VI. vr, iiî6, Sefeqq. 

(Wj L. III. E-iidm S. î. . .A -r -I 
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dans cette Ville ; elle n’arriva à Athènes que 
. l’année fuivante j qui fut la fécondé de la ' 
guerre du Peloponcfe. C’eft Thucydide qui 
cft garant de cette datte. 

An. 4 î 8 . Néhemie pafla cinq ans à la Cour de Perlé, 
BvatitJ.C. où fans doute il reprit Icsfonélions defonpre- 
Arta- mjçf emploi: & au bout de ce tems-là il ob- 
tint enfin d’être renvoie à Jerufalem avec une 
nouvelle commiflion. La plupart des Chro- 
nologiftes'ôc des Commentateurs , mettent ce 
retour beaucoup plutôt. Mais fi on confidere ■ 
bien la grande corruption & le nombre des 
abus quM marque qui s’étoientgUATez parmi les 
Juifs pendant fon abfence ,au Ch. XIII. de fon 
Livre j on trouvera qu’il n’eft pas concevable 

S ue le defordre pût être monté aux excès dont 
parle dans un rems plus court. Il avoit em- 
ploié douze ans à établir parmi eux la Réfor- 
me. Efdras y avoit travaillé treize ans avant 
lui. Ils avoient , en tant d’années , mis leur 
Réformation fur un fi bon pied & l’avoient fi 
.bien affermie , qu’un petit efpacc de tems 'ne 
fuÆfoit pas pour la bouleverfer ainfi. Il y a 
bien plus d’apparence que cela fut plus de cinq 
ans à fé détraquer. Il eft vrai , que dans nos 
verfions il eft dit, que Néhéraie revint de la 
Cour de Perfe à Jerufalem (m) au bout de quel- 
que tems , & que ce mot de tems dans l’Origi- 
nal & dans la verfion Angloifc eft exprimé par 
celui de jours. Mais on fait affez que le terme 
de Tam 'm , qui fi^nifie jours , fe prend aufîi 
très-fouventen Hebreu pour des années entièreSy 
^ ü y en a pûUe exemples dans l’Ecriture. 

' C’eft 

{/») ifiitm, xnii 6* 
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C’eft à peu près dans ce tems-ci qu’il y a An. 41^- 
tout lieu de croire que vivoit le Prophète Ma- 
lachie. Les plus grands abus qu’il reprend par- xeux»' 
mi les Juifs font précifement les mêmes, que î 7 * ■ 

ceux où Néhémie remarque qu’ils étoient tom- 
bez. pendant fon abfence i tellement qu’il y a 
beaucoup d’apparence , que c’eft dans le teras 
où nous fommes airivex dans cette Hiftoirc 
que fes prophéties parurent. Il eft conftantque 
le Temple ecoit fini , & que tout y étoit réta- 
bli avant qu’il prophétisât ; car il y a des pas- 
lâges dans fes prophéties qui le fuppofent clai- 
rement. Il n’accufe point les Juifs de négligent* 
ce à cet égard : il les reprend feulement de né- 
gliger d’y fervir Dieu comme ils le dévoient. 
L’Écriture ne marque en aucun endroit, çpm- 
bien de tcms il v avoit que le Temple avoit 
été rébâti quand il prophétisa. Ainfi tout ce 
qu’on peut dire là-deffus ne font que de pures 
conje£lures;& je n’en voi point de plus vrai- 
femblable que celle-ci, qui le met au temsque 
je viens d’indiquer. 

Les chofes aiant pris un fixt mauvais train 
pendant l’abfence de Néhémie, (w) il s’âppli-’ 
qua avec fon sèle ordinaire à les redreffer , ôC 
a remettre l’ordre & la régularité par tout. Le 
premier abus qu’il entreprit , & celui dont le 
fcandale , & la fainteté du lieu où il fe com- 
mettoit frâpperent d’abord ce faine homme 
fut une { 0 ) grande profanation introduite dans 
le Temple en faveur de Tobija Ammonite. 

Cet homme étoit doublement allié aux Juifs^ 

' cajf 


(») Ch. XIII. 

fy>) ifihem XIII. 7, 8. 0. 
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'JIb. 4^^ car (;>) Johanan fon fils avoir époufé la fille de 
Mefçullatn fils de-Berecja, (f) un des princi- 
paux de ceux qui, fous les ordres du Gouver- 
neur, àvoient pouffé les travaux des mr.railles'de 
Jcrufalein ; 6c lui-même , avoir époufé la fille * 
'de Sçcc-anjafils d’ArathautreJuif confida'able: 
mais néanmoins , étant Ammonite ^r) il haïfi- 
■foit mortellement toute la Nation a Ifraêl j ôc 
«nvioit fa profperité. Pour la troubler , il rra— 
verlbit en tout les projets que Néhémie formoit 
pour rétablir ^ 6c s’uniffoit avec Sanballat leur 
plus grand ennemi, pour leur faire tout le mal 
qu’ils pouvoient. Cependant fa double alliance 
'avec les Juifs lui faiibit trouver parmi eux (r) 
beaucoup d’amis , avec qui il entretenoit ccr- 
lefpondance: 6c ces gens-là favorifoient fes noirs 
deffeins6c trahiffoient Néhémie. Pendant que 
Néhémie avoir refidé à Jerufalem, il avoir é- 
Judé toutes leurs cabales j mds durant le féjour 
qu’il fit à la Cour de Perfe,(rjEIiafçib le Sou- 
verain Sacrificateur , un de ceux qui favorifoient 
Tobija 6c qui fe trouvoient alliez à lui , avok 
mrocuré à cet Ammonite un appartement dans 
-le Temple même : 6c pour lui faire place , il • 
avoit ôté des Offices où on les ^doit, les Gâ- _ 
teaux, r Encens f les Utenfiles yër les dixmes du 
froment du v'm ^ de î huile , qui étoieitt ordon- 
nées pour les Levites ypour les Chantres & pour y 
les Portiers I avec ce qui fe levoit pour les Sacri- 
ficateurs avoit fait toedetout cela un ap-.; 
partement magnifique pour recevoir cctEtraa- i 
- • - ' ger, 

(pUbid- VI. i8. 

' (o) Ibid. III 4. • V 

II. IV. Yfi / . ' 
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ger Payen. C^iclques Savons ne fauroienc 
» re que cet Eliafçib fût le Souverain Sacritica-*^^"/.' 

' teur : &c prétendent que ce n’étoit qu’un fim-xERxa 
I pie Prêtre de même nom. Ce qui les confir-'57^ 
me dans cette penfée , c’eft que dans le paffa- 
ge où ceci eft rapporté , il eft Amplement ap- 
pellé Sacrificateur ^ & qu’il eft remarqué en 
• même - tems qu’il avoit été commis fur les , 
chambres de la Maifon de Dieu ; d’où l’on 
' conclut que ce n’étoit tout au plus qu’un-^' 
Chambellan du Temple, emploi fort au-des- 
fous de la Souveraine Sacrificaiurc. Mais cette 
conclulion n’eft pas tout-à-fait jufte^car il fe 
peut fort bien que cette intendance fur les 
chambres de la maifon de Dieu défigne le 
Gouvernement même du Temple, qui n’ap- 
partenoit qu’au fcul Souverain Sacrificateur : 
d’autant plus , qu’il n’eft pas concevable qu’une 
innovation aufli- confiderable , que celle-ci , ait 
pû être faite par un Officier inferieur du Teroi 
pie. Outre cela, ce que l’EcritUre nous ditdtf 
caraébère d’Eliafçib n’a rien qui ne puiflè fore 
bien s’accommoder avec cette conduite. Ce 
qu’en dit le Livre à'Efdras (X. i8. ) fait voir 
que la famille Pontificale étoit fort corrompue 
de ’fon temsi & on ne lui voit rien faire . ni 
.dans Efdras, ni dans Néhémie, que d’aider à 
rebâtir les mursdejerufalem. S’il eût fait quel- 
que chofe de mémorable dans le grand ouvra- 
ge de la Réformation de l’Eglife ou de l’Etat, 
fous ces deux grantls hommes , ils n’auroient ' ’ 
pas manqué de le marquer dans leurs Livres. , ‘ 

Leur 

(il Nehem, VI. I7, i8. 19. 

(f) itehrn. Xlli. 4 .. 5- - ^ ' *• 
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'/n. 4 a*; Leur filence à cet égard eft une preuve fufE- 
fânte , qu’ils n’a voient rien de bon à dire de lui. 
xKRxE Car fi ce Chef de l’Eglife judaïque dans le 
•17" pofte éminent où il étoit , eut concouru avec 
eux dans les travaux immenfes qu’ils entrepre- 
noient pour cette Egliie ; quelle apparence qu’ils 
n’en eufl'ent rien dit dans la rélation qu’ils don- 
nent de ce qui s’eft fait pour cela ? Ce qu’avoit 
fait Jefçuah fon grand-pere, de concert avec 
ÎZorobabel le Gouverneur & avec les Prophè- 
tes Aggée & Zacharie, au premier rétabliflfe- 
ment des Juifs, de TEglife & de l’Etat,, après 
le retour de la captivité , (») eft marqué fort 
exaftement dans l’Ecriture. Si Eliafçib fe fût 
conduit de la même manière avec Efdras & 
Néhémie , on peut s’aifijrer que cela auroit 
aufll été marqué. Tout cela bien confideré, 
il me femble qu’il eft très-vraifemblable , que 
ce fut Eliafçib le Souverain Sacrificateur qui 
commit cette grande profanation dans la Mai- 
ibn de Dieu. L’Hiftoire lâcrée dit,: que Né- 
hémie l’apprit , en arrivant à Jerufalem ; & 
qu’incontinent il y mit ordre. Sur le champ , 

^ par une autorité luperieure à celle du Souve-* 
‘Tain Sacrificateur , il fit emporter tous les meu- 
bles de Tobija; & après avoir fait purifier les 
. chambres, il les remit à leur ancien ufage. 

' La leéhire de la Loi au. Peuple (w) aiant été 
établie par Néhémie , & certains tems fixez 
■ pour cela , depuis qu’Ewras l’avoit corrimencée 
' ( peut-être même qu’on en lifoit dès-lors quel- 
que portion chaque Sabbat) quand on fut par- 
* venu 

; U) mras III- IV. ôc ^gi- I. & ri. z,uh.. IIL ’■ 
iw) Nthm, VIII. 
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venu au XXIII. Chapitre du An. 41^ 

où la Loi défend de lailFer entrer datis 
grégation de l "Eternel un Hammonite ^ »»x£Rsa 
Moahite y jufcm à la dixième génération ^ à 
mais ; (x) Nénémie profita de l’occafion pour 
fcparer du refte du Peuple tous ceux qui é- 
toient étrangers ; afin qu'on fût avec qui les 
véritables Kfaëlites pouvoient légitimemenc 
contraéler des alliances. Car ni cette Loi, ni 
•aucune autre,nedéfendoitde recevoir un Pro- 
fely te ; & de lui permettre d’entrer dans la Con- 
grégation d’Ifraèl , s’il fe convcrtiflbit & de- 
venoit membre de leur Eglife.JatnaisJesJuifs 
ne l’ont entenduë ainfi. Ils recevoient les per- 
fonnes de toutes fortes de Nations dans leur 
Réligion , dès qu’ils vouloient bien l’embraf» 
fer : & dès-lors ils les metroient en poflèfliosr 
de tous fes privilèges , & les ad metroient à tous 
les rites; en un mot, ils les traitoient à tous 
^ards comme des Ifraëlites d’origine , à la re- 
ferve de celui du mariage. Aintî cette cxprefi 
fion-, (7) n entrera foint dans la Congrégation 
*de FEterneljufquà la dixième géTtération ^\\gx\i- 
fie feulement , qu’il ne leur feroit pas permis 
t de fe marier avec des Ifraëlites originaires, juf- 
ques à ce tertne-là; 6c c’eft ainfi que l’expli- 
quent tous les Docteurs Juifs. V^’oici comment 
ils règlent tout ce qui regarde les rnariages à 
l’égard des perfonnes d’une autre Nation. 

(z) Il n’etoit permis à aucun Ifraëüte, foft 
homme, foie femme, d’époufer un Gentil, do' 

quel- 

( * 1 Ch. XIII. 1. 2. ï. 

(7) Dent. XXIII. J. 

( » ) MaIMONJO. in Jffnre "Biah. , 
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Nation qu’il fût ; à moins qu’il ne . 
Arta- fût de leur Réligion, & Profelyte dans tou- 
xERXE tes les formes. Encore quand ils étoient Pro- ' 

*7* iëlytes complets, n’étoient-ils pas par là en 
droit de contrailcr ces Alliances avec lesjuift: 

, car il y en aroit à qui ce privilège étoit ôté 
pour toûjours; d’autres qui l’avoient à la vé- 
rité , mais avec quelques limitations ; enfin il ’ 
y en avoit à qui on ne l’accordoit qu’au bout 
d’un certain tems. 

La première efpece étoient les fept Nations 
du pais de Canaan, qui font nommées au - 
Ch. VII. du Deuteronome. Jamais il n’étoit ; 
permis à un Ifraëlite de s’allier à ceux-là. 

Ceux de la fécondé étoient les Moabites 
& les Hammonhes , dont les mâles en étoient 
exclus pour toujours , mais non pas les fem- 
mes. La'raifon de cette diftindion, c’eft 
que dans l’Original il eft dit, un Moahite, un , 
Hanmonite , au mafeulin : & ainfi , dit-on , les • 
femmes n’en font pas exclues. C’eft princi- 
palement en faveur de Ruth que l’on a fongé - j 
à cette exception. Quoique Moabite , elle a- 
voit époulé deux maris Ifraëlites , dont le 
dêrnicr fut B002. ; David étoit defeendu 
de ce dernier mariage; 

La troifième efpece {a) étoient les Edomi- 
tes & les Egj’ptiens , avec qui il ne leur étoit 
pas permis de s’allier jufqu’à la troifième géné- 
ration. Pour tous ceux qui n’étoient pas des 
trois efpeces exceptées , {h) il étoit permis de 1 

s’allier I 

(<) xxni. 8. . I 

( h ) Une fneur Ce David ^poufà Iihra IfraacUte don* ' 

' cite cu( Aioala Gcseial de i'Aimée d'iriatl. | 
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s’allier avec eux, dès qu’ils étoient Profely- An. 41S. 
tes complets. 

Mais aujourd’hui, (r) que la confufion de .\ER.xB 
toutes ces Nations empêche de reconnoître ^ 7 * 
ceux qui peuvent être defccndus des Edomites, 
des Hammonites, des Moabites, & des E- 
gyptienSjdont il s’agit dans les ç>aflages qu’on 
a indit^oei , ils regardent cette defenfc comme 
annullee il y a long-tems : & ainfi dès qu’on 
cft Profelyte , on eft admis chez eux au pri- 
vilège de fe marier avec eux. 
h' Au refte , en expliquant le paCTage qui re- 
garde les Hammonites & les Moabites , com- 
me s’il les excluoit à jamais de ralliauce des 
, Ifraëlites -, il me femble qu’ils vont plus loin 
que la Loi. Voici le paffage Deut. XXIII. 3. 
yu/qu'à la dixième génération iU n entreront 
point en la Congrégation de P Eternel ^ à jamais. 

Il eft clair , ce me femble , que cct à jamais 
marque que c’eft une Loi perpétuelle ; qu’un 
Hammonkeôc unMoabite ne fera point admis 
dans la Congrégation d’Ifraël , de manière qu’il 
foit permis de s’allier avec lui,jufqu’à la dixiè- 
me génération depuis fon Profelytifme. Au 
lieu de le prendre ainfi , trouvant dans le texte • 
d’un côté dix générations , & de l’autre , à ja- 
mais , dans la même défenfe j ils expliquent la 
première expreflîon par la dernière j & pré- 
tendent que ce terme de dix générations & ce- 
lui d’<i jamais fignifient la même chofe. Ils 
fondent cette explication furie paffage deNé- 
hemie, dont il s’agit ici. Car, en citant la 
Loi , il eft dit, que cette défenfe étoit, à ja- 

tttait ^ 

(«) MaIMONIBES I»» Wîn'ï ■Bfi»/'» ■ ’ 

R 6 . . 
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la litmtation des dix ge'n&ationr 
Arta- les paroles deNéhémie ne font pas une 

**RXB. citation complette de la Loi; ce n’eft qu’une 
efpece de renvoi à la Loi elle-même. Et, en 

UT- ^ toujours à 

la Loielle-merne qu’il faut avoir recours, pour 
découvrir l’intention du Lcgiflateur; préféra- 
blement à toutes les citations qu’on en peut ^ 
trtmver ailleurs , & qui que ce foit qui les faflè. 

Lntr autres corruptions furvenuës pendant 
rabience de Néhémie, il y en avoit une bien 
remarquable (d)-, c’eft le peu de foin qu’on 
apportoit a faire, comme on y étoit obligé, 
le fervice divin dans la Maiion de Dieu Les 
Jnnes deftinées à l’entretien des Miniftres du 
Temple dans leurs difFerens poftes , ou étoient 
loultraites par le Souverain Sacrificateur &■ j 
te autres Officiers qui commandoien/ au 
J emple fous lui ; ou n etoient pas payées ré- 
gulièrement par les Laïques : & faute de cet 
entretien , les Levites & les Chantres avoient 
abandonné le Temple, ôc^s’étoient retirez 
^cun chez lui, afin de pourvoir à fa fubfi- 
^ce d une autre manière.. Le Gouverneur, 
dont la piete etoit toûjours attentive à tout ce 
qui regardoit le fervice de Dieu, ne fut paa 
long-tems à s’appercevoir de cet abus. 11 en 
découvrit bien-tot la fource, & y apporta un 
prompt remède. Il fit incontinent apporter 
au trefpr ^ Temple t out ce qui étoit dû , en 

obli- 

id) Nfhem Xin. ,0-14. MaUch. III. 8-1*. 

(t) N'/m;. XHI. Iî-2t. * ■ 

(/) Hicc. Laekt. in 1714 fUnnfs. 

José r H. mtr^ ^fùn. Jl. Aristobvi-us spKd. 

fctf- 
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obligeant tout le monde à payer fidèlement An. 41?. 
ces fortes de droits : & dès que fes ordres eu- 
rent été executez, , Ôc qu’il le trouva dequoi xerxe. 
fournir à l’entretien de ceux qui y dévoient ' 
officier, le fervice de Dieu fut bien-tôt réta- 
bli dans fon ancien ordre. Il (e) fit aulfi ob- 
ferver avec foin le jour du Sabbat , par de 
bons réglemens pour en empêcher la profa- 
nation i & en tenant la main à l’execution de 
ces réglemens. Mais quoi que tous ces arti- 
cles foient rapportez, dans le même Chapitre, 
tous ces réglemens ne le firent pas eu même- 
tems. Ce faint homme les faifoit , lèlon les 
occafioos qui fe préfentoient ; & profitoit ha- 
bilement des circonftances les plus ;favorablcs 
pour faire recevoir là Réforme. 

Cette même année où je mets le retour de 
Néhémie dans fon Gouvernement, qui eil 
(f) la première de la LXXXVIU. Olympia- 
de, naquit le fameux Platon Athénien, celui 
de tous les Philolophes Payens, qui a le plus 
approché de la vérité dans ce qui regarde la ' 
duvinité, & les choies divines. Les voyages 
qu’il fit dans l’Orient pour s’inftruire , lui. fi- 
rent connoître des Juifs, par le moyen delquels 
{^) il eut quelque connoilïànce des Livres de . 
Moïfe & des autres Livres làcrez.; & de qui 
il apprit bien des chofes auxq^lles les autres 
Phûofophesn’avoient jamais pu atteindre. C’eft 
ce qui a fait dire (j&) à Numenius, que c’é- 
toit un autre Moïfe parlant Grec : 6 c (i) plu- 
, fleurs 


Evsrs. A Pr^p. Evang. Lib. XÜII. c. II. 

(*) Clem. Alex. Strom. I Suidas in WV^uW. 

(i) Vide MXNAGII Obftru. ad.lll, Lib.l^lOG, LaERÏ, 
Stvn. 6, 

R? 
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fieurs des Peres lui rendent à peu près le mô- 
me * témoignage. 

La fixicme année de la guerre du Pelopone- 
An. fe a) la pefte recommença à Athènes, & y 

avant KC. \ ^ ^ 

emporta encore bien du monde. Ces ravages 
• xerxb ‘ & les précedens aiant extrêmement dépeuplé 
• la Ville, pour la repeupler, (/) on fit une nou- 

velle Loi qui permettoit aux hommes d’avoir 
deux femmes. Depuis le tems de Cécrops , 
qui étoit venu le premier habiter l’Attique, & 
avoit fondé Athènes , ou n’y avoir jamais en- 
tendu parler de la Polygamie : & jamais il n’y ' 
avoit été permis à un mari d’avoir plus d’une 
femme. La Loi & la coutume s’accordoient ' 
en ce point. Mais depuis la circonftance que 
je viens de marquer, la Polygamie y fut per- 
mife: & Socrate, le Philoiophe Socrate, fut 
un des premiers qui fe fervit de cette permif- 
fion. Il avoit alors quarante-trois ans ; car il 
^ étoit né la dernière année de la LXXVII. O- ■ 

• lympiade, l’an 469. avant Jefiis-Chrift. Sa pre- 
mière femme étoit Xantippe aflèz connue par 
fa mauvaife humeur; la fécondé, qu’il prit a- 
‘ ■ lors, avoit nom Myrto. Tout ce qu’il y ga- 

' gna fut d’avoir deux méchantes femmes au lieu 
- ^ ^ d’une, pour exercer fa patience, (w) I,ors- 

qu’elles 

♦ [Voyez ce qu’a écrit fut ce (ùjet.Mi. Le Clehc 
jirtis CritkiS Toill. III. Epift. VII.] 

(*) Thucxd. m. c 87 . 

(/) At h E N. XIII. D I OG. L AE R T /B Sacrott , 

a6. ’ ' • 

{m) Diog. Laert. ihid 

(») l'oREHYR. ThEODORET. in 77vr,rp. 

-j- ^L'Ameut paroit ici aop frvete à l’égard de So- 
crate. Le Patritrehe Jacob \ plufieuis gr-inds perfon^; 
nages d'enuc Us Juifs> avoicut fait avaut lui la même 

choft 
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qu’elles ne pouvoient s’accorder enfemble,c’é- An. 41^ 

toit un charivari continuel , ces deux fem-^*^/.‘ 
mes ne faifoient que CTonder, criailler, & fexERx» - 
battre. Etoient-elles a accord .!* elles fe déchaî-^ 9 * 
noient toutes deux contre lui; ôc fouvent, 
après avoir bien exercé leurs langues (») les 
coups de poing étoient aufli de la partie ; ôc 
le pauvre Socrate étoit fort maltraité. Il le 
maitoit bien, ayant autorifé f par fon ex- 
emple une pratique fi peu conforme à la Na- 
ture & fi pernicieufe à la Société ? Car un 
fait bien établi par des calculs exaéfs , que 
le nombre des mâles de notre efpece qui nail^ 
fenr, eft toûjours un peu plus grand que ce- 
lui des fen^lles, montre clairement que Dieu 
l’Auteur de la Nature n’a jamais eu deflèin 
qu’un homme eût plus d’une femme ; & très- 
afllirément c’eft agir contre les Loix de l’un 
& de l’autre , que d’en prendre plus d’une à 
la fois. Quoique le Legiüateur Souverain ait 
jugé à propos de difpenfer les enfans d’Ifraël 
de cette Loi par une permiffion pofitive, ce 
n’eft pas une régie pour les autres. 

L’année fcptième de la guerre du Pelopo- 
nefc, Artaxerxc(o) eiivoiaaux L.acédemoniens 
un Ambaflàdeur nommé Artapherne, chargé 
^ ’ d’une 

chofe fans ctime , quoicju’its fufTent ëdaiiez pat la 
f,oi de Oicu. On ne doit pas regarder comme certai- 
ne cette particularité de la Vie de Socrate i car fuivanc 
le tcinoignage de Plutarque {i» /hîfiiie p. un 
Auteur, nommé Panetius. en a fuiltiainnieni prouvé " 
la faufl'ete.] 

[Voyez fut ces Calculs le Livre de B. NiEwen- 
TYD , Oebruik^ Jer wfe'iH-tfchi.amHgeri p. ^Ov. &C. U 
Thajtfi e Phy/iqne de Df.RHAM LiV. 1Y« C. lO. daot Icl ’ 
notes. ] 

(0) ThUCYD. IXt SOi 
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An. 416; d’une Lettre de fà part écrite etiiAflyrienjoiV 
Arta^- ^ il leur marquoit, qu’il lui étoit venu pluiieura 
XERXB AmbaCTades de leur part^ qui lui avoient ex- 
%% pofé des choies fi differentes les unes des au- 
tres, qu’il ne comprenoit point du tout ce 
qu’ils fouhaitoient de lui j qu’ainfi il avoit prisf 
le parti de leur envoyer ce Per&n , pour leur 
faire favoir que s’ils avoient quelque chofe à lui 
propofer, ils n’avoient qu’à envoyer quelcun 
avec lui, qui pût lui apprendre clairement ce 
qu’ils vouloient. Cet Ambaffadeur , en arri- 
vant à Eion fur la rivière de Strymon- dans la 
Tlirace, y fut pris vers la fin dé cette année, 
par un des Amiraux de la Flotte Atheniéne, 
qui l’envoia à Athènes. Il y fut traité avec 
toutqs les honnêtetez. & tout le refpcff poflî- 
ble , afin de fe remettre dans les bonnes grâ- 
ces du Roi fon maître. 

L’année fuivante,dès que la làifon permit ’ 
avant^fc mettre en- IVfer, ils le {p) renvoyèrent 
Arta- dans un-Vaiffeau de l’Etat aux dépens du 
RERiE Public nommèrent quelques-uns de leurs 
Citoyens ' pour aller avec lui à la Cour de * 
Perfe en qualité d’Ambaffadeurs.' Ei> débar- 
quant à Ephefe, 'ils apprirent la mo'rtrd’Ar- 
taxerxe. Les Ambaflàdeurs ne jugeant pas à 
propos d’aller plus loin après cette nouvelle, 
prirent congé d’Artapheme, ôc s’en retour- 
nèrent à Athènes. 

Artaxerxe mourut vers le commencement 
de la quarante & unième année de fon régné. 

(j) Xerxès, qui lui fucceda, étoit le feul fils , 

qu’il 

{p)Thucyd ibid. 

(yj Ctssias. Dion. Sic. XII. p. 319. & jîî. 
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qu’il eût de la Reine fa femme. Mais il en An. 4U. 
avoit dix-fept autres de fes concubines j &a^hta-’^ 
entr’autres Sogdicn , que Ctcfîas appelle Se-xEux» 
cundien j Ochus , & Arfite. Sogdien , de con- 4^ • 
cert avec Pharnacias un des Eunuques de Xer- 
xès, vint un jour furprendre le nouveau Roi, 
qui après s’être ennyvréun jour de fête s’étoit 
retiré dans fa chambre pour y cûvcr fon vin t 
il le tua aifément dans cet état , au bout d’un 
régné de quarante-cinq jours, & fut déclaré 
Roi à fa place. 

A peine étoit-il fur le trône , qu’il fit mourir^ 
Bagorazus le plus fidèle des Eunuques de fon 
pere. C’étoit cet Eunuque qui avoit été char- 
gé des funérailles d’Artaxerxe , & de la Reine 
mere de Xerxès, morte le même jour que fon 
mari. Après avoir conduit ces deux corps en 
Perfe, dans le tombeau ordinaire des Rois i il 
trouva à fon retour Sogdien fur le trône , qui 
le reçut aflez mal , à caufe de quelque diffe- 
rent qu’ils avoient eu du vivant de fon pere. ^ 

Non content de cela, peu après il lui chercha 
querelle fur je ne fai quoi qui regardoit les fu- 
nérailles de fon pere , 6c le fit lapider. 

Par ces deux meurtres, celui de fon frerç , 
Xerxès , ôc celui de Bagorazus le fidèle Eunu- 
que , il fe rendit l’horreur de l’Armée 6c de la 
Nobleffe: 6c il ne fut paslong-temsàs’appcr- 
cevoir qu’il n’étoit gucres ferme fur le trône 
dont l’acquifition lui avoit coûté un fi grand cri- 
me. Il foupçonna fes freres d’un deflein pareil 
au ficir; 6c le plus fort de lès foupçons tomba 
‘fur Ochus, à qui fon pere avoit laiffé le Gou- 
vernement d’Hyrcanie. Il le manda, pour fe 
défaire de lui quand il feroit arrivé. Mais O- 

ebus , 


An. 4^4 

«Tant ).C 

Arta- 

R£RkE 
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; chus , qui pénétra fbn defTein , trouva divers 
“prétextes pour fe difpenfer de ce voyage j & 
différa tant , qu’enfin , quand il vint , ce fut à 
la tête d’une bonne Année , dont il déclara ou- 
vertement (lu’il fe ferviroit pour vanger la mort 
de fon frere Xerxès. Cette déclaration lui at- 
tira quantité de gens de qualité , & plufieurs 
Gouverneurs de Provinces , dégoûtez de la 
cruauté & de la mauvaife conduite de Sogdien. 

On lui mit fur la tête la Tiare, marque de la 
Royauté & on le proclama Roi. Sogdien fe 
voyant ainfi abandonné, £t voir aufft peu de 
courage à défendre fa couronne , qu’il avoit 
montré peu de générofité ôc de juftice à l’ac- 

S uerir. Contre l’avis de fes meilleurs amis,& 
es plus habiles gens qui derneuroient encore 
attachez à lui, il entra en traité avec fon fré- 
té, qui s’étant rendu maître de fa perfonne, 

+e fit jetter dans la cendre où il mourut d’une 
mort cruelle. C’étoit un fupplice parti- 
culier à la Perfe dont on ne fe fervoit que 
pour de grands^eriminds. Voici la deferi^tion 
qu’en donne le fécond Livre des iVlaccabees au 
Chap. XIII. On rempliffoit de cendre ,jufqu’à 
une certaine hauteur, une Tour des plus hau- 
tes. Du haut de cette Tour on jettoit le cri- 
minel dedans, la tête la première; & enfuite ■ 
encore, avec une roue, on remuoit làns ceffe 
cette cendre autour de luij jufqu’à ce qu’enfin 
elle l’étouffât. Ainfi perçût la vie ce Prince , 
fcelerat, avec l’Empire, dont il ne jouît que 
fix mois & quinze jours. 

Par ■ 

.1 

U^) l’ouï l’origine de cc fupplice, voyeiVALER. Mai. 
IX. U Extern. $. <. 
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. Par la mort de Sogdien, Ochus fe trouva 
maître de l’Empire, (r) Il ne s’y vit pas plû- 
tôt bien établi , qu’il chan^ fon nom d’O-NoTHus 
chus pour celui de Darius. Pour le diftinguer *♦ 
les Hiftoriens y ajoutent l'épithetedeNothus, 
qui en Grec veut dire le bâtard. Son régné 
dura dix-neuf ans. 

Dans le Canon de Ptolemée , il vient im- 
médiatement après Artaxcrxe i.ongue-main. 

Mais c’eft la méthode ordinaire de cet Au- 
teur, qui donne toujours, dans cet ouvrage, 
à un Prince l’année entière dans laquelle il 
eft mort ; & met comme fon fucccfiiair-le 
Prince que le commencement de l’année fui- 
vante trouve fur le trône. Et ici les deux 
régnés de Xerxès & do Sogdien ne faifant 
que huit mois j & ces huit mois n’allant pas 
jufqu’à la fin de l’année où Artaxerxe mou- 
rut , ces deux règnes fe trouvent engloutis 
dans celui de ce Prince • ôc Darius pæoît a- 
•près lui , tout comme s’il lui eût fuccedé 
■immédiatement. 

' La coûtume de Perfe étoit , à l’avenement 
d’un Prince à la couronne , de laifler les Gou- 
vememens des Provinces de cet Empire entre 
les mains de ceux qui s’en trouvoient pour- 
vus i à moins qu’on n’eût quelque violent 
foupçon contre eux. Ainfi , pendant toutes 
ces révolutions , Néhémie demeura paifible 
■poflèfleur de celui de la Judée: & continua, 
avec le même zèle & la même fermeté , à 
‘y réformer tout ce qu’il trouvoit d’abus ôc 
de défordres dans l’Eglifc & dans l’Etat. 

^ Arfite 

(r) CtESIAS. DioD. Sic. XUI. p. ^IZ. PtOL. Cauta, 
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/n. Arfite voyant comme So^dien avoit fiipi-- 
planté XerxèSjôc avoit été détrôné lui-même 

^'oTHus par Ochus voulut en faire autant à ce dernier. 
Quoiqu’il fût fon frere de mere aufli bien que 
de pere, (r) il fe rebella ouvertement contre 
lui; & fut foutenu dans fa révolté par Arty- 
phius fils de Megabyze. Ochus , que nous ne 
nommerons plus déformais que Darius, envoia ' 
Artafyras un de fes Généraux contre Artyphius-, 

& marcha en perfonne , à la tête d’une autre 
Armée , contre Arfite. Artyphius avec des 
troupes Grecques qu’il avoit à la folde, battit 
deux fois le Général qu’on lui avoit oppofé. 
Mais dans une troifième Bataille, on les lui . 
débaucha, & il fut battu lui-même ;& fe vit 
réduit à la nécefllté de fe rendre fur quelques 
cfperances de pardon qu’on lui donna. Darius 
vouloir le faire mourir; mais la Reine Paryfà^ 
tis l’en détourna. Elle étoit auffi fille d’Ajta- 
xerxe , mais d’une autre mere que lui. C’é- 
toit une femme habile , intrigante & rufée ; 
dont le Roi fon mari fuivoit prefque en tout 
les avis. Celui qu’elle lui donna dans cette oc- 
cafion fut , d’ufer de clemence envers Arty- 
phius , & de le bien traiter ; afin de faire efpe- 
rer à fon frere, en voyant fa générofité pour, 
un ferviteur rebelle , de trouver lui-même un 
traitement pour le moins auffi favorable , & 
l’engager par là à fe foumettre. Elle ajoûta que 
quand il feroit une fois maître de la 
de ce Prince , il feroit à l’un & à 1 
qu’il jugeroit à propos. Darius fuivit fon con- 
feil, ôc il lui réuffit. Arfice informé dé la dou- ‘ 

ccur 


perfonne 
‘autre ce' 


( t ) Ctesias £. 4ç. 


DES JUIFS, &c. Livre VI. 389 

ceur dont on ufoit à l’égard d’Artyphius , con- 
dut que lui qui étoit frere du Roi léroit traité*)^ kius * 
encore plus favorablement j & là-deflus il traita Notmu s 
avec fon frere ôcfe rendit. Darius ne l’eut pas^* 
plûtôt en fon pouvoir , qu’il le jetta avec Âr- 
typhius dans la cendre , & les y fit périr l’un 
& l’autre mifcrablement. Darius panchoit beau- 
coup à faaver la vie à Arfite ; mais le confeil 
de Paryfatis l’emporta , à force de luirepréien- 
ter que la punition de ce rebelle étoit abfolu- 
^ ment nécelfaire pour fa fureté. Ce ne fut pour- 
tant pas fans fe faire une grande violence qu’il 
confentit à ce làcriffice, car il aimoit tendre- 
ment ce frere. 

Il fit auffi executer l’Eunuque Pharnacyas, 
pour avoir trempé fes mains dans le fang de 
Xerxès. Monallhene, autre Eunuque, qui a- 
voit été le principal confident de Sogdien , & 
avoit auffi trempe dans cette conjuration, pour 
,fe fouftraire à une mort plus violente , qu’on 
lui préparoit, fut obligé de fe tuer lui -mê- 
me. Mais ces executions ne produifircnt pas 
la tranquilité qu’en attendoit Darius j car dans 
la fuite il eut à effuyer bien des bourafques. 

La plus dangereufe de toutes , fut celle que An. 41^^ 
lui fufeita (/) la rébellion de Pifuthne, qui ^ 

tant Gouverneur de Lydie voulut fecouer Ic^othus 
joug de l’Empire desPerfes, & fe rendre Sou- 10. 
verain dans fa Province. Ce qui lui fitefperer 
d’y réuffir fut le corps de troupes Grecques 
qu’il avoit ramalTées & prifes à fon fervice , fous 
le commandement de Lycon Athénien. Da- 
rius envoya Tiflàpheme contre ce rebelle j & 

(0 Ctssus s< su 
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lui donna, avec une bonne Armée, la com- 
'miffion de Gouverneur de Lydie, dont il fal- 
loit depofleder l’autre. TilTapheme qui étoit 
un homme plein de rulê & capable de jouer 
toutes fortes de perfonnages, trouva le moien ■ 
de parler aux Grecs de Pifuthne ; & à force 
de préfens, & de promeflès encore bien plus 
confiderables que l’argent qu’il leur donnoit , il 
gagna & les troupes & le Général. Elles aban- 
donnèrent Pifuthne & fe donnèrent à lui. Pi- 
futhne trop affoibli par cette défertion, pour 
foutenir la démarche qu’il avoit faite, fur quel- 
ques legeres efperances de pardon qu’on lui 
donna , fe rendit & dès qu’on l’eut amené de- 
vant le Roi , il fut condamné à être étouffé 
dans la cendre , & eut le même fort qu’a- 
voient eu les rebelles qui l’a voient précédé. Sa 
mort n’appaifa pourtant pas les troubles que 
fa révolte avoit commencez,. («) Amorgas fôn 
fils, avec le relie de fon Arnïée , fe maintint 
encore contre Tilïàpherne ; & pendant deux 
ans il ravagea les Provinces maritimes de l’ Afie 
Mineure, jufqu’à cequ’enfin il fiit pris par les 
Grecs du Peloponefe , à Tafus Ville d’Ionie, 
& livré par eux àTilTapherne, qui le fit mou- 
rir. 

Un autre grand embarras où fe trouva Da- 
rius fut celui que lui fufeita (w) Artoxare, 
Chef des Eunuques. Il y en avoit trois par le 
Miniftère de qui Darius gouvernoit routes les 
afltoes de l’Empire; cet Artoxare, Artibarxa- 
ûfi , & Atboüs. Après b Reine Parybtis , 

c!c-* 

/ Thucyd. VIH, c, J, it. 
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c croient eux qui avoienc le plus de pouvoir fur An. 414. 
l’efprit du Roi, & leurs confeils régloienttout. 
Artoxare,ennyvré par l’autorité prefquc fou-NoS*s 
verame que lui donnoit la faveur de fon mai- lo- 
tre, fe mit en tête de fe rendre Souverain au 
lieu de premier Miniftre qu’il étoit; & forma 
le deflèin de fe défaire de Darius & de mon- 
ter fur fpn trône. Et afin que le malheur qu’il 
avoit d’être Eunuque n’apportât pas d’obftar- 
cle à fes deffeins, il fe maria, & mit une bar- 
be artificielle pour cacher fon état aux yeux * 
du Public. Sa femme , inftruite de fon pro- 
jet, & à ^ui il n’étoit pas fi facile d’en impo- 
fer , ne s’y laiffa pas tromper comme les au- 
tres ÿ elle alla tout découvrir au Roi. Artoxa- 
re ^t auffi-tôt arrêté , & mis entre les mains 

P^^fatis , qui le fit mourir de la manière la 
plus propre à fatisfaire fa cruauté : qualité par 
laquelle elle paifoit toutes les femmes du mon- 
de. 

Mais le plus grand des malheurs qui arrivè- 
rent à Darius pendant tout le cours de fon rè- 
gne , fut (*) la révolté de l’Egypte. Ce coup 
terrible éclata dans la même année que celui 
de Pifuthne. Darius ne put réduire l’Egypte 
comme ü reduifit ce rebelle. Il perdit cette 
belle Province; & fes fuccelfeurs ne la recou- 
vrèrent que fous Ochus, comme on le verra 
dans la fuite. Les Egyptiens las de la domina- 
tion des Perfes, accoururent de toutes parts 
auprès d’Amyrtée Saïte, qui étoit enfin forti 
des marais où il s’étoit toujours maintenu depuis 
que la révolté d’Inarus avoit été étoufFce. les 

^ Eusib. in Çhnmi9i 
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An. '414. Perfes furent chaflèz & Amyrtée déclaré Roi 
P d’Egypte, & il y régna fix ans. 

Nothüs ^ P''^® tems-là qu’arriva 

10. à Athènes l’affaire de Diagoras le Melien. Il 
étoit venu s’établir dans cette Ville, & fe rmc 
à y enfeigner {f) l’Athéïfme. On lui intenta 
un procès pour cela. Il fe fauva par la fuite, 
& évita la peine j mais il ne put éviter la 
flétriffure de la fentence quUe condamnoit à 
la mort. Les Athéniens eurent tant d’horreur 
'• pouf fes impiéteT. , qu’ils allèrent jufqu’à mettre 
fa tête à prix, & à prot. ntre un talent de re- 
Cûmpenfe pour celui q' le leur livreroit mort 
ou vif. Environ vingt ans auparavarit, {z) on 
avoit déjà fait une affaire toute pareille à Pro- 
tagoras , pour avoir Amplement traité la ma- 
tière de problématique. Car aiant dit au com- 
mencement d’un de fes Livres : Si les Dieux 
exijlent ou s'ils n'exijlent pas, ejl une quejlion- 
où je ne fai fi je dois prendre V affirmative ou la 
négative. Pour éclaircir une quefiion fi épineujè, 
notre entendement efi trop aveugle ^ la vie hu- 
maine trop courte -, les Athéniens ne purent 
foufffir qu’on mît en doute une chofe de cette 
nature; üs firent proclamer par le Crieur pu- 
blic, que tous ceux qui avoient des exemplai- 
res de cet ouvrage les apportaffent au Magif- 
trat ; on les fit brûler comme infâmes , & l’Au- 
teur fut banni de l’Etat à perpétuité. L’un & 
l’autre avoient été difciples deDémocritel’in- 
’ venteur 

.‘Jh «4 -V 

(*) Joseph, ctatra ^fUnet» H. ArISTOPH. in Avîbmt 
tf. I07t. HesYCHIUS Milefim, 

f- («) Oioo. Laert. in fmt.tgtra. josEPH* contrâ Aft»» 
mm II. ClC£R. de Nat, Detnm I. «. 1. fie Z}. 
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vcntcur de la Philolbphic des Atomes, qui en An. 414.. 
cfFec cft im Syftcme d’ Athées. Quoi qu’ils 
parlent de la Divinité , & qu’ils en admettent^oxHus 
le nom , dans le fond ils la dérruilènt , & la 
rcduifent à rien. En effet nier ù. puiflàncequi 
a créé le Monde , fa providence qui le gou- 
verne, 6c fa jufticc qui le juge; c’eft nier 
fon exiftcncc. Or c’eft ce qu’on n’ofoit pas 
faire fi ouvertement parmi les Payons de peur 
d’être puni. Qiielle honte pour nous , qui 
dans le fein du Chriftianifmc fouftrons que 
tant de miferablcs ’ï^npriment impunément 
“l’Athéïfme , 6c débiL- '.àt leurs impiétez lâns 
rien craindre. 

Eljafçib le Souverain Sacrificateur mounitAn. 4tî; 
l’année onzième du régné de Darius , apres 
un Pontificat de quarante années, (a) SonfilsNoxHus 
Jehojadah lui fuccéda. u. 

(b) Tiflaphcrne éroit Gouverneur de Lydie^n. .u. 
6c d’Ionie , ôc Pharnabazcde i’Hellefpont. CesivantJ.Q 
deux Viccrois de Darius ne manquoient ni deK*’''“* 
finelïè , ni d’application pour les intérêts de leur iiJ**'”* * 
commun maître. Auftî furent-ils bien profiter 
des divifions des Grecs pour affurcr l’Empire 
de Perfe. Il y avoit déjà vingt ans que la guer- 
. re du Peloponcfe duroit entre les Lacédémo- 
niens 6c les Athéniens. La politique de ces 
deux Perfes étoit de fecourir tantôt les uns 6c 
tantôt les autres ; afin de balancer fi bien leurs 
forces qu’un des partis ne pût pas tout-à-faic 

op- » 

(a) Nehcm. XII. XO. JOSEPU. Anttq, XI. 7. Chmrit 

(i) Diod. Sic. p. ^57. zs;. Thuctp. VIII. j. Plut. 
m ^tniUdt. Ctesias S- Ji* 

, - Tor», Ily ^ S 
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An. 4»». opprimer l’autre , & fe trouver par là en li-'"* ' 

Dariu^ d’attaquer la Perfe, qui avoit été depuis 
Nothus fl long-tems leur ennemie commune. Com- 
»a. nie alors les Athéniens paroilToient les plus * ! 
forts , fur tout fur les côtes d’Afie , ôc qu’ils 
venoient tout récemment de les irriter en prê- , 
tant des troupes & un Général, à'Pifuthnc | 
dans fa révolté j ils traitèrent avec les Lacédé- ' j 
moniens , & entrèrent dans une Ligue contre 
les premiers. Tiflàpheme avoit entamé ce irai- ' 
té dès l’année précédente : mais ce ne fut que , 
celle-cique ces deux Vicerois la conclurent de ! 
concert. Les Perfes s’engagèrent par ce trai- ' . ' 
té de fournir aux Lacédémoniens l’argent qu’i! ' 
faudroit pour payer leur Flotte , & les Lacé- 1 
’demoniens de leur côté confentirent, à cette 
condition , que le Roi de Perfe demeurât en 
poiftflîon des pais & des Villes que lui ou lès 
ancêtres avoient euèsjufques à la date du trai- 
té. Mais quand on vint à examiner ce traité 

• à Lacédémone , on trouva, qu'on avoit trop 
accordé au Roi de Perfe, & que ces expres- 
preffions vagues renfermoient jufqu’aux Ifles 
de la Mer Egée , & tout le pais que Xerxès 
avoit conquis en deçà de l’Hellefpont : & on 
ne voulut pas le ratier. Les chofes aiant aufli 
changé de face en Grèce, & les Athéniens 

' aiant perdu cette fuperiorité qu’ils avoient quand 

, oti commença le traité, Tilfapherne & Phar-, 

• ' nabaze fc mirent de leur côté ; & quoique l’an-^ 
née fuivante le traité fût ratifié & confirmé 
• ' par les Lacédémoniens , avec une reftridion I 

• qu’on mit à l’article par lequel on cedoit à la 
Perfe les pais fur lefquels elle avoit de pré- 
tentions, & l’avoir limité aux Provinces d’A- 

' ~ fie i 
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fie ; cependanc , fous main & par mille ma- An. 4*^ 
nières détournées , ils aflilloient encore les A- nAR^us ’ 
théniens plus qu’eux j & particulièrement en Nothu* 
ne payant pas la Flotte Lacédemonienne & 
en renvoyant Alcibude à Athènes qui par 
fa préfencc changea d’abord la deftinée de U 
guerre. C’eft ainfi que ces deux habiles Gou- 
verneurs continuèrent , tantôt à découvert ôc 
tantôt en cachette , à fccourir un des partis 
contre l’autre ; pour les aflFoiblir fuccelTive- 
ment & les perdre enfin tous deux , jufqu’à 
ce que le Gouvernement des Provinces de 
l’Aüe fut donné à Cyrus. 

Amyrtée , après s’étre bien affermi fur le An. 410. 
trône d’Egypte, & en avoir entièrement chaf-^*"*! G* 
fé les Perfe , (f.) fe préparoit à les pourfui- 
vre jufques dans la Phénicie ; & zvàk déjà 14. , 
pris des mefures avec les Arabes pour les at- . 
taquer. L’avis qu’en eut le Roi de Perle , lui 
fît rappeller la Flotte qu’il avoit promife aux 
Lacédémoniens , pour l’emploier à garder fes 
propres Etats. Cependant il ne p>aroît pas que 
les hoftilitex aient commencé dans ces quar- 
tiers-là cette année. 

L’an XV. de Darius Nothus finirent les An. 4jftfi. 
' premières fept femaines des LXX. de Daniel. avant ).C 
Alors finit aufifi le rétabliffement de l’Eiglife Nothus 
& de l’Etat des Juifs à Jerufalem 6c dans la ij. 
Judée , par le dernier aéle de Réformation . 
dont il eft parlé au XIII. Ch. de Néhémie , 
depuis le 23. ÿ. jufqu’à la fin du Chapitre i 
précifement quarante-neuf ans après qu’eÙe eût 

été 


(e) Dioo. SiCf XIII. p. 
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An. 409. été commencée parEfdras,ranfepuèmcd’Ar- ' 
taxerxe Lonaue-main. Ce dernier afte futfCe-, 
Nothus lui qui purgea entièrement les Juifs des maria-’/ - 
> 5 - ges illicites. Quoique la Loi ( d ) fût fort ex- - 
preflc contre ces mariages avec des Nations < 
étrangères , foit quand on leur donnoit des 
femmes , ou qu’on en prenoit chez eux : de- ' 
puis le retour de la captivité cette. Loi avoit 
été très-mal obfervéc,& les Juifs s’écoient al- 
liez avec toutes les Nations voifines , dont 
Pieu leur avoit défendu d’époufer les filles.^ 
Apparcment que ce fut pendant la captivité 
même , que fe trouvant mêlez avec les Nations 
x:hez lefquelles ils furent tranfportez, ils com- 
mencèrent à contraéler ces mariages bigarrezj 
& que dans la fuite cet abuspaffa encoûtiime. 
Efdras (e) le trouva comme établi par l’ulàge, ^ 

' en arrivant àjerufalem : & quoi qu’il l’eût’ ' 
tout-à-fait corrigé pour un tenis i cependant 
quand Néhémie lui fuccéda (/) le mal avoit 
recommencé , & il avoit fallu une nouvelle 
Réforme. Quoique ce faint homme eût fait 
' faire au Peuple une Alliance avec Dieu, & 
qu’il lui eût fait jurer une obéiffance exadfc ^ 
uir cet article , avec une claufc de malédiélion 
^ fur ceux qui y manqueroient; quoi qu’au retour 
, de fon dernier voyage à la Cour de Perfe , il 
*■ ' ^ ^t encore été obligé de remettre, la main à 

. ’ ' xette Réforme, & de (g) féparer d’ilracl tout 
, le mélange j cependant le mal n’étoit pas en- „ 

■ corc 


(-/) Exoi. XXXTV. 16. Dint. VII. 1. 
{«J EfdriUt IX. X. 

(/) Nchem. X. ?0. 

Nehem, XIII, " 
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c'orc tout-a-fait déraciné : il repouITa encore 
& {b) gagna fi fort , que la Maifon Pontifi- ‘ 
cale, qui devoit être la plus pure de ces mê-NoTHvs 
langes criminels , s’en trouva elle-même fouil- ‘ î’ • 
lée. Un des fils de Jehojadah le Souverain Sa- ' . 
crificateur, que (/) jofephe nomme Manafle, 

' avoit époufé la fille de Sanballat l’Horonke. 

Un exemple de cet éclat donné par ceux qui 
avoient le plus d’intérêt à faire obfcrver la 
Loi, obligea Néhéraie d’employer toute l’au- 
rorité dont il étoit revêtu pour redreflbr une ' 
ihfraéHon fi énorme. Il condamna fans remis- 
fion tous ceux qui avoient pris des femmes é- 
trangeres à les répudier fans délai, ou à quitter- 
le pais. Manalfe aima mieux prendre le parti 
, de l’exil que de fe féparer de fa femme. Il le re- 
tira à Samarie où il fut fuivi par quantité 
d’autres auffi opiniâtres que lui dans leur rebei-» - 
Hon ; & il les y établit fous la protedlion de , 
Sanballat fon beaupere qui en étoit Gouverneui;. 

On pourra m’objcéfer ici que je mets la 
dernière Réformatiorkde Néhémie trop bas, 

& le mariage de Manaffe trop haut. Il faut , 
s.' avant que de paflèr outre , juftificr ma con- 
duite à ces deux égards. 

Pour le premier: Néhémie lui-même mar- 
que , que ce dernier aéte de Réformarion , par 
lequel il purgea le pais de ceux qui ne vou- ' 
loient pas fe conformer à la Loi de Dieu,, à ’ 
l’égard de leurs femmes, fe fit (^) fous le Ponti- 
ficat ' 

(h) Nehtm. XIU-. 

».,(/,) XI- 7. 

[Jf) Nthem. XIII. 21. 

• ^ 5 . 
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Jehojadah. Or félon (/) la Chronî-' ' 
Darius ^ Alexandrie , qui eft Je monument '^qui ’* 
Nothüs nous donne (;«) le calcul le plus jufte del»' 
fucceffion des Pontifes des Juifs , depuis la cap^ 
dvite juiqu’aux Seieucides j Jehojadah ne fuc- 
ceda à fon pere Eliafçib, que quatre ans avant: 
la période où je place ce dernier acte de Ré-v^ 
foVmation. On ne peut donc pas le mettre 
plus haut que ces quatre ans,puifquM faut qu’il 
, foit mis fous le Pontificat de Jehojadah. Ce- 
< me détermine à le mettre dans la cinquième 

S lutot que dans quelqu’une des quatre préce- 
entes, c’eft la Prophétie des LXX. femaines 
<ie Daniel. Car cette Prophétie alïigne fept • 

. femaines , ou quarante-neuf ans, à cette Ré- 
formation de l’Eglife & de l’Etat, & ces fc- . . 
jnaincs doivent commencer à l’ordre ou au 
Decret qui l’autorife. Ces quarante-neuf ans 
commençant donc l’an VII. d’ArtaxerxeLon- 
* gue-niain , que ce Décret fut accordé à Efdrasj 

il faut qu ils finiflènt l’an XV. de Darius Ho- * 
thus fon fils, qui fe trouve la cinquième année 
du Pontificat de Jehojadah : & ainfx ce doit 
être là que finit cette Réfonnation. Et com- 
me le bannifïèment de Manaffé , & des autres 
qui comme lui refulbient de fè conformer à 
cette Réforme , eft le dernier aéle de Réfor- 
imtiondont il eft parlé dans les Livres de l’E- 
^ criture qui font écrits exprès pour nous en don- 
ner IHïftoirej qu’y a-t-il de plus raifonnable 
.... r . - '■ que 


(0 Le nombre d’ânnées que donne cette Chronique 
â chaque Souverain Sacrificateur , fi«e la première au- 
" îw* Jehoiad^, è celle ci qui eft la XI. de Darius 
Nothiis dans le Caooa de Ptolems’e. ^ 



h' 
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que de conclure , que cet adle eft donc celui An. 40^ 
qui fait la conclufion de ce grand ouvrage ? oar'ius 
& qu’ainft il doit être place où finit cette Nothüs 
R éformation , c’eft-à-dire quarante-neuf ans‘î» 
après fon commencement , félon la Prophétie 
de Daniel ? Et du VII. d’Artaxer.xe Longue- , 
main au XV. de Darius Nothus , il y a jufte- 
ment ces quarante-neuf ans. 

Si on répliqué, que dans Néhémie (XIII.' 
a8.) le titre de Souverain Sacrificateur fe rap- 
porte à Eliafçib, & non pas à Jehojadah : & 
qu’ainfi ce dernier adle de la Réformation de 
Néhémie eft arrivé fous le Pontificat d’Eliaf- 
çibj & non pas fous celui de Jehojadah foa 
’ fils ,je réponds que l’Original Hébreu ne peut 
fouffrir cette e.vplication. Parmi les Orien- 
taux en général , & parmi les Juifs en parti- 
culier , pour mieux diftinguer les perfonnes , 
c’étoit l’ufage d’ajouter le nom du perc à ce- » 
lui du fils, comme le faifoient encore il n’y a 
pas long-tems les Gallois , & comme le pra- 
tiquent encore les Irlandois originaires: cle là^ 
vient que dans le texte en queftion , J-ehoja- 
dêh jî/r / Eliaffib n’eft qu’un feul nom ^ & 
k titre de Souverain Sacrificateur qui le fuit, 
ne fe peut rapporter à autre chofe qu’au 
tout, ou à la perfonne qui eft defignée par 
' ce tout. 

Pour ce qui eft de la fécondé objeéHon,’ 
je mets le mariage de Manaffï trop haut ^ 
je réponds que je ne le mets que là où l’Ecri- 
ture- • 


(atj C’cft celui de lems qui s’accotde le mieux avec 
l’Kaûuie Ste U avec les HîKoices Profanes de cestems* 
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An. ture faintc le place , fous le Pontificat de Je- ' 
Kîî.if hojadah. r;,.,.. 

Nothus II eft vrai que Jofephe ne l’y met pas ,* 6c t 
qu’il lui a plû de ne placer ce mariage quel 
fous celui dejadduah petit-fils de Jehojadahi^ 
& qu’il dit , que celui qui le fit étoit le firere ► 
de Jadduah & le fils de Johanan. Pour accor» * 
der la contradiâion qui fe trouve ici entrejo- 
fephe & l’Ecriture , quelques Savans fe font; 
imaginez qu’il y avoit eu deux San bail ats ; le 
premier celui dont parle l’Ecriture , & le fé- 
cond celui de Jofephe : & deux mariages de 
deux differens fils de Souverains Sacrificateurs à 
deux différentes filles de Sanballats^la premiè- 
re , fille du premier Sanballat j & la fécondé, ’ 
fille du fécond, qui eft celui de Jolephe: quç » 
celui qui époufa la première étoit fils dejeho- 
jadah : & celui qui époufa la fécondé , fils de 
J ohanan, & frere de Jadduah. Mais, comrne-- 
je l’ai fait voir ci-deffus , il n’y a eu qu’un San- 
ballat ; & celui de Jofephe eft le mêrne que 
celui de l’Ecriture. Tout ce qu’il y a à dire, 

* c’eft que Jofephe a fait un Anachronifme , ôc ' 
s’eft avife mal-à-propos de le mettre fous Da- 
rius Codoman, au lieu de le mettre fous Da-. 
rius Nothus. Ainfi celui qui époufa la fille de . 
Sanballat n’a que faire d’être double j & les , 
trois caraârères que l’Ecriture & J ofèphe s’ac- 
cordent à lui donner , de fils de Souverain Sa- 
crificateur , de mari de la fille de Sanballat, 6c 

. d’éxilé de Jerufalem,ne conviennent qu’à une ' 

■ feule perfonne. L’Ecriture à la vérité ne le 

* nomme pas î mais Jofephe nous dit que fon •• 
nom étoit Manallé ; 6c c’eft pourquoi je lui 
donné iiulfi ce nom. Ainii toute la queftiou 

■ - ’ fe 
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(é réduit à favoir j s’il faut mettre ce maria- ““ 

ge fous le Pontificat de Jehojadah, & fou5*)^R^us , : • 
'k régné de Darius Nothus, avec rEcricure;NoTH«s 
ou avec Jofephe, fous' le Pontificat de Jad-'^*^ 
duah & fous le régné de Darius Codoman. 

J’efperc que perfonne ne fe trouvera emba- 
rafifé dans ce choix'. 

La guerre (7;) continuant entre l’Egypte & 
laPerfc,& les deux partis cherchant àfc faire 
une bonne barrière, & à la pouffer aufïi loin 
qu’il fe pouvoir i il y a beaucoup d’apparence- 
que Darius fera venu faire un tour en Phénicie 
pour cela j ôc que ce fera alors que Sanballat , 
profitant de cette occafion de lui faire fa cour,, 
fe fera mis alfei bien daii' fon efprit pour (0) 
obtenir de lui la permilfion de bâtir fur le monc 
Garitim près deSamarie un Temple fembla- 
ble à celui dejerufalem, & d’en donner laSa- 
crificature à fon gendre Manaffé, &que c’elt 
ce qui a donné lieu à Jofephe de dire tout ce 
qu’il en rapporte , en l’attribuant faulfement à 
, Darius Codoman & à Alexandre le Grand.. 

Peut-être meme cette guerre produifit-ellc dans 
la fuite le ficK de Gaza, (p) où il rapporte 
que mourut Sanballat : coi' il devoir être déj^ 
affez âgé. Gaza étant le grand paffa^e d’Egypte 
en Phénicie, c’étoit une des places fo plus im- 
portantes aux deux partis , foit pour attaq^uer ou’ 
pour fe défendre. Entre les mains des Egyp- 
tiens, c’étoit une porte pour entrer dons la 
Phénicie , dans la J udée , & j ufques dans la Sy- 
' • ■ , • ' rie . 

{n^•DIon. Sic XIII. p,. jyj. 

(9) Joseph. XHI. 8 . . 

Cf ; Joseph, ibid. i ' 
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rie même. Entre celles des Perfes , c’étoit u- 
ne forte barrière contre une irruption un 
bon paflàgc pour jetter des troupes en Egypte. <• 
De forte que fi Amyrtée fe trouvoit alors en 
poffelfion de ce pofte important, l’intérêt de ' 
la Perfe demandoit que le Roi fît tous fes ef- 
forts pour le reprendre. Sans cette clef, non 
feulement il lui étoit impoflîble de faire paflèr 
fes Armées en Egypte pour y reconquérir ce 
qu’il y venoit d^ perdre ^ mais il ne pouvoir 
pas même couvrir fes autres Etats contre les 
invafions ou les ravages des Egyptiens , puif- 
qii’il n’y avoit point d’autre bon pailàge ; & 
que celui qui étoit maître de celui-ci pouvoit 
aifément arrêter les plus grandes Armées, (y) 
Alexandre lui-même après la viéfoire d’iflus, 
ne put paflèr en Egypte fans la prendre. 

Quand Sanballat eut bâti fon Temple, & 
établi fon gendre dans la Sacrificature , Sama- , 
rie devint ( r ) le refuge & l’afyle de tous les 
mécontens de J udée. Avoit-on violé la Loi 
en mangeant des viandes détendues , en man- 
quant à obferver le Sabbat, &c. dès qu’on fe 
yoyoit recherché pour cette violation, on fê 
retiroit chez les Samaritains ,fûr d’y être reçu 
i bras .ouverts : de forte qu’à la longue le gros 
des Samaritains fe trouva n’être prefque qu’un 
ramas de Juifs Apoftats, & de leur pofterité. 
Ceux qu’on peut regarder comme originaires 
de Samarie font lesCuthcens,ôc quelques au- 
tres 

(5) Q. CuRTiws IV. 6. Plut, h Arrunus 
II. Edit. “BlancÀrd!, p. 1^0. » 

(r) Joseph- .AntU. XI. 8. 

I O Ih A«»f XVU. 
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très Nations de l’Orient , qu’Efarhaddbn y 
avoir envoyez , lorfqu’il tranfporta les dix Tri- 
bus. Mais quand les Juifs Apoftats eurent u- 
ne fois commencé à s’y jetter , il fe fit un mé- 
lange de ces nouveaux venus avec les anciens 
habicans qui fit une race métive. Aufli leur 
Réligion en fut-elle changée. Au lieu quejuf- 
ques-ià (s) Üs n’avoient adoré le Dieu d’Ifraël 
qu’avec cette foule d’autres Dieux qu’ils avoient 
apportez avec eux de l’Orient j il n’y eut pas 
plutôt un Temple bâti, où le fervice lé fei- 
foit confia !»rmcnt tous les jours, comme à ce- 
lui de Jerufalem , & la Loi de Moïfc n’eut pis 
pi û tôt paru à Samariej qu’on (r)lailïà les faux' 
Dieux , & on prit le culte du vrai , felon la 
régie prefcrite dans cette Loi ; &: qu’on y fut 
même plus exadt , comme (») quelques Docr 
teurs Juifs le reconnoilïènt , que ne l’étoienc 
les Juifs eux-mêmes. Malgré tout cela les Juifs, 
les regardant comme des Apoftats, les haïf- 
foient plus fortement que toutes les autres Na- 
tions du monde, (tüjjiirqu’à éviter toute forte 
de commerce & de converfation avec eux. 

Cette haine commença àl’occafion des tra- 
verfes qu’on a vû que leur firent les Samari- 
tains au retour de la captivité , tant au bâti- 
ment du Temple, qu’à l’ouvrt^e des murail- 
les de Jerufalem. Elle s’accrut conliderable- 
incnt encore par cette apoftafic de ManalTé & 

de 

’ 

f*) Epiphanius fidr. IX. Hottingeri Exerdt, An- 
tlmtrin. S. l6. ^ 

(«) Maimon. in TraH. Mlfriictm "Bcrathith) c, S. $. 
Obadiah Bartenora ta ctmdtm TraS, C. 7. S. i. 

(•) IV.5. ^ 
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l’imiterent. Mais elle monta enfii? 
Tarius à Ton comble quand ils leur virent élever Au- 
>U)THus tel contre Autel & Temple contre Temple. 

La retraite que Samarie continua à donner à 
ceux qui fe retiroitnt de jerufalem,pour év'i- 
■ ter les pourfuites qu’on faifoit de leurs viola- 
tions delà Loi^ entretint & augmenta toujours 
cette animofitCjjufques à ce qu’enfin les Juifs 
^ en fureur lancèrent contr’eux une malédidlion' 

& un anathème le plus violent qui ait jamais 
été prononcé contre une Nation. Iis défen- 
dirent abfolunicnt toute forte de commerce:, . ‘ 
ôi de communication avec eux;, déclarèrent 
que tous les fruits de lems terres , tout ce qui 
leur appartenoitjjufqu'au boire & au manger^., 
étoit fouillé & aufll impur que l’étoit le Pour- 
ceau j & défendirent à tou^ lès Juifs d’en man- 
ger ou d’en goûter: ils exclurent pour jamais ' 
tous ceux de cette Nation du privilège d être 
reçus à la qualité de Profelytes. Enfin ils al- 
krent jufiju’à les exclure aufli d’avoir jamais 
de part à la vie éternelle après la Refurrcéfion 
des morts, comme s’ils eu fient été les maîtres. T 
de la vie ou de la mort éternelle. 

On prétend que ce fut Zorobabel & Je- 
fçuah qui prononcèrent les premiers cette ma- 
Icdidion contr’eux , à l’occafion des obftacles 
qu’ils apportoient au bâtiment du Temple: 
que d’eux cllcavpit pafie aux Juifs de Babylo- 
ne , où elle ayoit été ratifiée & confirmécj de 
forte que d^tiis ce tems-là elle avoit été re- 
1.!! > 'gardée 

( w) & vid. an'mai'j. VoilSTIl ad locum pr 4 r 

p. LirHTFooTi Vol. I. p. J99. 

. ^ Juifs dilent qua c« Livre cft écrit avant I« 

dcte. 
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regardée comme un aéle & une fentence de An. 409.^ 
toute l’Eglife des Juifs. C’eft du ce 

qu’en dit (x) le Livre de R. Eliczer nommé Nothus 
Pirké, (/) qui paflfe pour june des pièces les‘l* 
plus anciennes qu’aient les Juifs. Depuis ce 
tems-là,ajoûte-t-on, cette malédiflion a tou- 
jours été renouvellée j & elle s’eft même au- 
gmentée de quelques nouveaux aiticles.'^Mais 
il n’y a pas d^apparence que Zorobabelôc Je- 
l^uah aient fait ce que leur fait faire Rabbi 
Eliézer. Il faut , fi le fond de ce fait eft vé- 
ritable, qu’il foit plus nouveau; & que la fu- 
reur des Juifs contre les Samaritains fût mon- 
tée à fon comble par les événemens qu’on 
a marquez. 

Ce qo’il y a de fur, c’eft qu’il y a bien des 
Siècles que la conduite des Juits eft très- 
conforme à cet anathème, & qu’ils refufent 
tout commerce & toute forte ne communi- 
cation avec eux. Dès le tems de Notre Sei- 
gneur les chofes étoient fur ce pied-là. La 
Samaritaine ne lui aiuoit pas demandé avec 
étonnement : Covwicnt toi qui es "Juif me de- 
mandes-tu a boire à rnoi qui fuis Sajnaritaine'i / 
s’il eût été permis aux Juifs de manger ou ' ' 
de boire quelque chofe qui fût aux Samari- 
tains. Ce qui fuit le confirme encore; car- 
il y eft dit, que les yuifs nont point de com- ■■ 
municatiosi avec les Samaritains, 

Le nom qu’ils' leur donnent ordinairement 
eft celui deCüthéens, nom fi. infâme ôcû dé- 

tefté- 

die(lcu£lion de Jerufalem. Mais coritne il y eft parirf 
de l’Empire des Saitazinsj.il n’a été écrit qae plus de. 
éco. ans après. 

S 7 
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As- 409*. tefté parmi eux , que quand ils veulent dire la 
^*”j^'^’plus ^ande injure à quelcun, ils n’ont point 
Kqthus de terme plus choquant que celui deCuthéen. 
* 5 - C’eft à peu près comme parmi nous celui de 
Juif, de Turc ou d’Arabe; mais celui de Cit-' 
théen parmi eux marque bien plus fortement 
encore l’abomination de celui qui l’empIoye. 
que ne font ceux-là parmi nous. Et marque* 
que cette idée eft fort ancienne parmi les Juifs, 

, c’eft que quand ils voulurent témoigner la plus 
grande averfion poflible pour Notre Seigneur, 
ils lui dirent, ( 2 .) Tu es un Samaritain^ ^ tu 
* as le Diable ; voulant dire par là qu’ils regar- 
doient ces deux chofes comme égales. L’A.u- 
teur du Livre de l’EccleCiaftique, quand il fait 
l’énumcration des Nations que les Juifs détef-, 
toient le plus , (a) nomme la folle Nation qui 
demeure à Sichem^ comme la principale. Ce- 
pendant les Samaritains ne veulent p^ recon- 
noître qu’ils tirent leur origine de ces Colonice 
de l’Orient envtwées par Elarhaddon..lls pré- 
tendent être delcendus des fils de Jofeph; & 
appellent Jacob leur pere, comme (é) fiiit la 
t Samaritaine en parlant à Notre Seigneur. Mais 
(e) Jofephe nous apprend qu’ils ne le faifoient 
que quand ils voy oient que les affaires des Juifs 
aJloient bien : & que dès qu’elles étoient em- 
liarraffées , ils renonçoient à la parenté , & fe 
difoient ifllis d’une autre Nation ; on ai voit 
(d) un exemj^ remarquable fous la perfécu- 
• don d’ Antioefius. Voici les points fiir lefqucls 

les Juife^ & eux diffèrent.' 

VIII. 48. 

• la) Eccleftaftiqut L. afi. IT. 

(*; Jm» iV. iz. .i 
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I. Les Samaritains (e) ne reçoivent que lés 
cinq Livres de Moïfe , & rejettent tous les darius^' 
autres Livres du Canon desjuifis. Ils ont donc Nothvs 
le Pentateuquej & ils l’ont en vieux caradlè- 
res Phéniciens , qui étoient ceux des Hébreux 
jufqu’à la captivité de Babylone, & les mê- 
mes dans lelquels avoient été écrits & ces Li- 
vres & tous les autres de la ' Sainte Ecriture 
jufqu’au tems d’Efdras, qui les fit mettre en 
caraftères Chaldaïques. 

Plufieurs Savans ont tiré de ceci une con- 
fcquence très-fau0è j ôc fe font imaginez que 
le Pentateuque Samaritain , parce qu’il eft é- 
crit avec les caraélères les plus anciens, étoit 
’ ' l’Original; & que celui d’Efdras n’en étoit ^ 
qu’une copie ; au lieu qu’au contraire c’eft l’e- 
. xemplaire d’Efdras qui eft l’Original; & le 
Pentateuque des Samaritains n’eftque la copie 
. tirée en d’autres caraélères fur l’exemplaire 
d’Efdras & une copie où l’on a varié, ajoûté, 

& tranfpofé. Deux raifons prouvent miiifef- 
tement,quec’cft une copie faite fur l’Edition 
d’Efdras. Premièrement , il a toutes les inter- 
polations de l’Edition d’Efdras ; ôc l’on con- 
vient univerfellement que ces interpolations 
font de la main d’Efdras. S’il étoit donc plus . 
ancien il ne les auroit pas. Secondement, il y 
a dans le Pentateuque Samaritain plufieurs va- 
riations, qui viennent vifiblement de ce qu’on 
a pris une Lettre Hélxaïque pour une autre 

qui 

(i) ^atîq. IX, 14. & XI.' 8. 

{</) Joseph, yfnt/4. XII. 7 * 

{ *) Hikronymus in DUt. sdv, LmifirUan, EpiPS • 

lUr. XI. fiEHJAMlM) IlItHT, g. EUTlCmVS. fco. 
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An. 409- qui lui reflemble , lorfque dans l’Alphabet Sa- 
avant j.C. niaritain ces deux Lettres n’ont rien d’appro- 
Nothus chant Tune de l’autre. Ces variations prou- 1 

ly. vent donc clairement que CCS changemens font ' . j 

venus, en mettant le Texe en caradlères Sa- ’ 1 

maritains , ôc non pas en le tirant de ces ca- 1 

radtères: &par conféquent le Samaritain n’eft i 

que la copie de l’autre. Tout cela prouve, ce ' 

me femble, invinciblement, que ce fut Ma- | 

naffé qui aporta la Loi aux Samaitains, quand 
il fe réfugia chez, eux. ' • ■ 

Il eft bien vrai qu’Efirhaddon (/) envoya 
un Prêtre Ifraëlite à fa nouvelle Colonie de • 
Samarie, pour leur enfeigner la manière dont *♦ ♦ 
leurs prédecclfeurs dans ce païs-lày avoient 1 er- ' , 1 

vi Dieu : mais il ne paroît point du tout quc*^' 
le Prêtre l’ait fait, en introduifant la Loi de 
Moïfe parmi eux ; ni qu’ils aient été inftruits ^ 
autrement que par tradition, jufqu’autems que 
Manaffé y vint demeurer. S’ils euffent eu la ‘ 
l.oi de Moïfe dès le commencement, qu’ils 
l'euffent reçue, & qu’ils en enflent fait la ré- 
glé du culte qu’ils rendoient au Dieu d’Ifraelj \ 

depuis la venue de ce Prêtre j comment au- *. ! 

roicnt-ils pû continuer leur Idolâtrie groflîère, 1 
6 c adorer d’autres Dieux avec lui ; ce que fa . | 

l.oi défend fi expreflèment & en tant d’endroits?^ * | 

Cependant tout le monde convient que c’eft f ' 
là l’état ou ils ont été jufqu’à la fondation du ' 
Temple dû Ii^ntGariZiim. Ils n’avoient donc 
' pas la Loi; & iL' n’ont commencé à l’avoir que ! 

lorfque Manaffé & tant d’autres Juifs Apoftats ^ ! 
k leur apportèrent, en venant fe réfugier 6 c s’é- ^ 

tabiir * 

' (/) II. Rds XVII. a*. ' , 

•ft 
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ffeblir au milieu d’eux. Et parce que les Sama- An. 40^. 
ritains étoient accoutumez aux Lettres Phéni-^^"‘i|, j' 
cienes , on y écrivit en leur faveur le Pcnta-NoTHus 
rcuquc; & ils onttoûjoiu’s gai'dé cette manière 
d’écrire depuis. 

Plufieurs des Peres & des anciens Auteurs 
Chrétiens ont comiu ce Pentateuque Samari- 
tain. Tl cft cité par Origene , Africanus , Eu- * 
febe, S. Jerome, Diodore de Tarfe , Cyrille 
d’Alexandrie, Piocopc de Gaza, & par d’au- 
tres encore. C’cfl qu’il y en avoit une verfion ^ 
Grecque, qui s’eft perdue depuis ce tems-là. ^ 
Comme il y avoit, une verfion Grecque du 
Vieux Teftament pour l’ufage des Juifs Helle- 
niftes, qui eft celle que nous appelions les Sep- 
tante ^ il y en avoit aufîi une de l’Ecriture des " 
Samaritains , c’eft-à-dire , du Pentateuque , car • ’ 
ils n’en reconnoiffoient pas davantage , pour 
l’ufage des Samaritains Helleniftes, & furtout 
pour ceux d’Alexandrie , {g) où ils étoient en 
grand nombre aulTî bien que les Juifs. A la 
vérité Origene 6c S. Jerome favoient l’Hébreu ; 

& ainfi ils étoient en état deconfultcr leTextc 
Samaritain dans l’Original même; puifque ce 
n’écoit autre chofe que de l’Hébreu écrit en 
d’autres caradères que les communs. Mais 
pour Africanus , Eufebe , & les autres qu’on 
vient de nommer, comme ils ne favoient pas 
cette Langue , ils n’ont pû connoitre ce Penta- 
teuque Samaritain que par une verfion , comme 
celle que je viens de dire. Il y a aulîî un vieux 
Scholiafte fur les Septante qui en parle fort fou- 
vent. ce dernier Auteur , & tous les aun es 

qui 


(;:) Joseph. XII. 1. & XIII. 5 . 
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Aa. 40^ qui OBt parlé de ce Pentateuque Samaritain , ont ' 

■ tous vécu avant la fin du VI. Siècle. 

Nothus Depuis ce tems-là il avoir été enfeveli dans 
l’obfcurité , & entièrement oublié de tous les 
Chrétiens & Orientaux & Occidentaux qui n’en 
dilènt pas un feul mot , jufqu’au commence- 
ment du dernier Siècle queScaliger ayant ouï 
dire, que les Samaritains de l’Orient avoient 
encore ce Pentateuque, (b) il déplora le mal- j 
heur des Chrétiens de ce que personne ne ion- ' i 

f eoit à en apporter quelque copie en Europe.' 

*eu de tems après (/) l’Archevêque U flerius en 
fit venir plufieurs de l’Orient ; 6 c prefque en ^ 
même tems Sancy de Harley Prêtre de l’Ora- 
toire à Palis, & depuis Evêque de St. Malo, 

(A) en apporta lui-même un exemplaire qu’il 
dépofa dans la Bibliothèque de fon Ordre à Pa- 
' ris. Ce fat fur cet exemplaire que J. Morin, 

»ufl» Prêtre de l’Oratoire, publia le Pentateu- 
que Samaritain dans fa Polyglotte de Paris. Ce 
Sancy de Harley avoit été Ambafladeur de 
France à la Porte, & ayant rélidé dix ans en 
cette qualité à Conftantinople, il avoit profité 
’ de l’occafion , & avoir fait im très-beau ré- 

, cueil de Livres Orientaux , qu’il en apporta. '■ ' 

> Quel que-tems après, s’étant fait Prêtre de rO- 
ratoire à Paris , il leur fit préfent de tous ces 
L>ivres : & ce Mapufcrit du Pentateuque que 
Morin a publié en étoit un. 

Les Samaritains, outre le Pentateuque Hé- 
breu, I 

($) D* EménJ. Ttmf. VII. p. 66g. 

(t) WaLTONI Proteg. XI. ad 'Sibl, Ptlygl, Land. J. 19* 

(ai MoRINI m Ptntat. Samarît. c, I. > , 

(/) Vide Waltonum & Morinum ibid. ! 
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breu , en ont auflî un (/) dans la Langue qu’ils 
parloient alors. Comme la Langue des Juifs , Darius * 
après la captivité, dégénéra de l’Hébreu à unNornus 
dialeéte raclé de Babylonien , la même chofe ‘ î' 
arriva au Samaritain j foit qu’ils eulTent appor- 
té ce dialeâre en venant d’Alïyrie ^ ou qu il fe 
foit formé dans le pais même, par le commer- 
ce qu’ils avoient avec les Phéniciens ôc les 
Syriens leurs voifins : ou foit enfin qu’il foit 
venu de ce mélange de Juifs révoltez qui s’éta- 
blirent chez cu« avec Manaifé : car leur Hiftoi- 
re eft trop obfcure pour rien déterminer. Ils 
, avoient auffi un dialeéle particulier alors , & 
fl different de l’Hébreu , que le Peuple n’en- 
tendoit plus cette Langue. Ainfi , comme les 
* Juifs furent obligez en faveur de leur Peuple 
de faire les verûons Chaldaïques de l’Ecritu- 
re qu’on appelle Targums ou ParaphrafesChal- 
daïques , les Samaritains auffi furent obligez,' 
par la même raifon, de mettre le Pentateu- 
. que en Samaritain vulgaire j & c’eft ce qu’on 
appelle la verfion Samaritaine. 

Morin l’a auffi publiée avec le Texte de» 

‘ Samaritains , dans la Polyglotte de Paris ; le 
♦' Texte fur le Ms. de Sancy de Harley , & la 
verfion Samaritaine fur un Ms. que lui com- 
muniqua * Pierre Délia Vallé, Romain, qui 
l’avoit apporté de fes longs voyages d’Orient. 

, L’impreffion s’en fit avec tant de précipitation, 
qu’elle fut achevée avant que Morin reçût les 

fecours 

• pP. Della Valle n’a pas feulennent fourni la ver* 

Aon Samaritaine ■ mais aulTi le Texte Hébreu des Samari- 
tain* , qu’il remit à Conftantinople à Sancy de Harle/f 
rayant acheté pour lui î Damas , comme il le rapporte 
dan* fan voyage , Fart. II. 14.3 
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An. 40^ fccours que Peirefc, le Do'fleur Comber Doyert 
Darius CarliÜe , Sc quelques autres , lui envoyoienr, , ^ 
Not}iüs qui auroient rendu Ibn Edition beaucoup n eil-' ' 

* î* leure. Ces défauts ont été corrigez dans la Po; 

Ivglotte de Londres, où l’on a donné le Texte 
• Samaritain , Ôc la verfion Samaritaine , avec la 
traduélion I^ine de l’un ôc de l’autre, bien, 
plus complets & plus coiTcds que dans celle 
de Paris.. 

Cette verfion Samaritaine n’eft pas une pa- 
' raphrafe, comme la Chaldaïqu#des Juifs : c’efi: '' 

‘ . ■ une traduétion littérale , qui rend l’original 
mot à mot , ôc ne s’en écarte prefque jamais. 

■ Cette grande conformité fit croire à Morin , . 
qu’une feule traduétion Latine fuffiroit pour les^a 
deux ; ôc la Polyglotte de Londres a fuivi la' ■ 
.même méthode, fi ce n’eft qu’on a eu foin 

. de marquer au bas de la page les endroits ou 
elles different. 

• ' Pour les variations , les additions , & les 

tranfpofitions qui fe trouvent dans le Penta- " 
teuque Samaritain , comparé à l’Hébreu , on ■> 
les a toutes marquées avec la dernière exaéti- . 
tude dans le Livre qu’Hottinger a écrit con-'' 
tre Morin i ôc dans la collation des deux Tex- 
tes qu’on a inferée dans le dernier volume de 
la Polyglotte de Londres.' Il eft bien moins 
furprenant qu’il fe trouve quelques différen- 
ces entre ces deux Pentateuques , qu’il ne l’eft 
qu’il s’en trouve ü peu , ces exemplaires étant 
depuis deux mille ans entre les mains de deux 
paitis qui, -non-feulement n’ont jamais eu au- 
cune liàifon l’un avec l’autre , mais qui au 
contraire fe haïffent ôc fe font toujours haïs 
mortellement : car c’eft-là le terns qui s’eft é--. 

coulé 
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coulé entre l’apoftafie de Manaffé & la dé- An. 400, 
couverte que les Savans d’Europe ont faite 
du Pentateuque Samaritain. Dans une fi lon-So^Hus 
guc fuite de Siècles ^ il fcinble (][ue naturelle" 
ment il devroit y avoir un bien plus grand 
nombre de différences caufées pai- les fautes 
des copiftes: aulfi ne font-ce prefque que des 

• différences de cette efpece qu’on y trouve. 

Pour les autres, quelques-unes font des chan- 

. gemens que les Samaritains ont faits de def- • 
fein prémédité , en faveur de la caufe qu’ils 

• foutiennent contre les Juifs. J’aurai bien-tôt 
occafion de parler d’une des principales. Les ^ 
autres font des interpolations pour mieux faire 
mtendre le Texte ; quelques-unes font tirées 

. de quelque autre partie de l’Ecriture j d’au- 
^ ti-cs font une efpece de paraphrafe , qui ex- 
prime ce qui n’étoit qu’infinué dans le Texte 
original. 

Voici des exemples dol’une&del>tre-De 
la première forte ; i. l’additiorr qu’on trouve 
- au XVIIl. Ch. dcVExode. Entickf. 25 & 

, 26. on a inféré tout ce qui eft dit au Chap I 

dü Deuteronome dépius le ÿ. 9. jufqu’au 14. in- 
clus. 2. Celle du Xll. des Noml>res', où entre 
le 10. & l’ii. ÿ. On a foun'é les f. 6 . 7. & J. 
du I. duDeuteromme. Ces additions ne fe trou- 
vent point dans l’Hébreu. 

De la fécondé forte, font celle du IV. deît 
Gewejê f. 8. & celle du XII. de VExoJef. 40. 

A de ces endroits après ce qui 

X l’Hébreu ; & Cdm parla fou dit) 

afonfrere Abel-, le Texte’ Samaritain ajoûte 
allons au Champ. Et dans le lêcond , au lieu 
> ^ ce qui eft THébreu, Or le fijour des 


/ 
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Ad> 409 - er^ans dlfrdél en Egypte fut de 430. ans; le 
DAv'iùr Samaritain porte, Or le féjour des enfans 
Nothus tdél ^ de leurs feres^ dans la Terre de Canaan 
ts- dasis la Terre d'Egypte jut de 430. ans. H 

eft clair que ces deux additions font faites pour • 
rendre le Texte plus clair & plus intelligible: 

& qu’elles n’y ajoutent rien que ce que le Lee- . ^ 
teur eft obligé d’y fuppléer lui - même , pour 
achever le fens 6c avoir une idée jufte de ce 
qui y eft dit. Pour les autres variations, les ^ 
plus confiderablcs font celles qui regardent l’âge 
des Patriarches avant Abraham : où le calcul 
• Samaritain aproche davantage des LXX. que de • 

r l’Hébreu , quoi qu’il ne s’accorde ni avec l’un 
ni avec l’autre. 

On a fait bien des conjeélurcs fur l’origine de *■ 

.. • ces fortes de variations , fur celles des verfets - 
tranfpofez, 6c fur quelques autres différences 
qui fe trouvent entre le Pentateuque Samaritain 
oc l’Hébreu. Mais on ne voit pas affèx clair 
aujourd’hui dans cette matière pour y affeoir . 
aucun jugement ferme : 6c ainfi on me dif. 
penl'era de les rapporter ici. 

T out ce que j’ajouterai , c’eft qu’il a au- 
, . cune de ces différences, dont on puifle con- . 

• dure que le Pentateuque Samaritain d’aujour- '• 
d’hui n’eft pas le même que celui d’autrefois ; 
car tous les paffages , ou du moins très-aflùré- 
ment la plupart, qu’on trouve citez, il y a pour 
le moins onze-cens ans par les Auteurs que j’ai 
nommez, fc trouvent aujourd’hui mot pour» 
naot.daos nos Pentateuques modernes , com-r 

mç " 


(»b) WALTOfli Pnlig. XI. ad 3tbL Lauil. 5. ^ 

HoitimG. Eunàt, jtfmmtriih StB» }7i dasnacz Eîfitht 

' • . . dit 
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me ils les ont citez & on y voit la même An. 40^ 
contbrmité avec l’Hébreu ou la même ' 

ferciice, qui les fait citer à ces Auteurs, dont Nothu s 
quelques-uns ont même vécu beaucoup plû- ‘ î* 
tôt. 

On montre à Sichem , nomme aujourd’hui 
Naplous, le fiége principal de cette Seébe , un 
vieux Pentateuque , qui , s’il en falloit croire ce 
qu’ils en difent , décideroit bien vite la queftion. 

(m) On prétend qu’il porte cette apoftille: 

Moi Ahifçuah , fis de F binées , fils cf Eleazar^ 
fis tCAnron le Souverain Sacrificateur , ai tiré f • 
cette copie à la porte du Tabernacle de la Congrès 
gation^ V armée trentième de l'entrée des enfans 
d ijrdél dans la Terre Sainte. Mais le Dodleur 
Huntington, qui eft mort Evêque de Rapho , . 
«1 Irlande, pendant qu’il étoit Chapelain de la 
Compa^ie de nos Marchands de Turquie à 
Alep, «ant allé faire un voyage à Sichem, y 
examina ceManuferit, & n’y trouva point cet- 
te apoftille ; & le Ms. ne lui parut pas même 
fort ancien. 

Oyelques Savans ne trouvent pas qu’il foit 
fort fûr que les Samaritains d’autrefois rejet- 
caftènt abfolument tout le refte de l’Ecriture, , ‘ 

. comme on le croit communément j & ils fe • 
fondent fur ce que (») la converfation de la 
Samaritaine avec Notre-Scigneur fait voir clai- 
rement qu’ils attendoient le Meflîe tout comme 
les Juifs. D’où leur feroit venue cette efperan- 
ce avec quelque clarté, dit-on , finon des Pro- 
phètes ? .Cet argument n’eft pas tout-àTait fans 
. . ' V- fon- 
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Ai. 409 - fondement. Peut-être, en effet, quoiqu’ils ne 
ll^Riu? Pentateuque dans leurs Synago- 

Nothus gués, qu’ils confervoient quelque déference> 
•ïJ- pour les autres Ecrits Sacrez, quelque opinion 
qu’ils en ayent de nos jours. 

II. La fécondé chofe fur laquelle les Sama- 
ritains ont etc ôc font encore oppofez aux J uifs , ^ 

. ' c’eft que les premiers rejettent toutes fortesde ’ 
traditions, & s’en tiennent à la parole écrite: 

& les Juifs eux- mêmes ne peuvent pas difeon- 
venir que ces gens , qu’ils traitent d’apoftats, . 

<■ n’obfervent* mieux laLoi qu’eux-mêmes. C’eft 

la force de la vérité qui leur arrache cette con- 
fellion. En effet les Jviifs (o) par leurs tradi- 
'. ’ • trons aimulent fouvent la Loi; au lieu que les 
Samaritains demeurent toujours étroitement at- ■ 

* tachez à la parole écrite, & n’ont jamais reçu 
cesglofes monftrueufes qui font que les autres 
s’en écartent. Et parce qu’en cela ils fe trou- • 
voient ff’accord avec les Sadducéens , les Juift 
ont pris de là occafion de les acculer de tous 
les autres fentimens qu’avoient ceux-ci , & (/>) 
particulièrement , de nier avec eux la Refur- 
reéirion des morts. C’eft cette’ calomnie qui a- 
induit (ÿ) S. Epiphane & (r) S. Grégoire dans 
l’erreur , car ils ont écrit que c’étoit-là l’opinion^v 
• ; des Samaritains : au lieu qu’il eft certain que la ’ 

Refurreétion des morts a toujours été crue auflî 

‘ i .- con- ■ 


«fMAiMONiDES rend ce témoi|nage aux Samarliaiosi 
ou’ils obfervent cxaâement la Loi. Voyez le palTagc où 
il en parle, dans Reland. rfe S^tmaTÎttirn'f p, 10.1. 

(») XV. 6 . Vil. IJ. * 

•■(•) Joseph. Albo Jrâf, ji, SciiHi 4i 
(î) Héirtft IX. 
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conftamment & auffi fermement parmi eux. An. 40fi,- 
que parmi les Juifs. Dar'üs^* 

III. Le troilième article qui fait la différence Nothu s- 
de Réligion entre les Samaritains’ & les Juifs, 
c’efl: ce qui concerne leur Culte. Ce que die 
la Samaritaine dans S. Jean établit d’une ma- 
nière fort juffe l’état de laqueftion. Nosperet^. ■ 
dit-elle à Notre-Seigneur, ont adoré fur cette 
montagne \ & vous (c’eft-à-dire, vaut 
dites que défi à f erufalem quon le doit faire. 

La Loi de Moife portoit, qu’on offriroit 
tous les Sacrifices & les Oblations, {s) au lieu' 
que Dieu aurait thoifi d'entre toutes leurs Tribut 
pour y mettre fo?t nom. Cét endroit que Dieu*, 
choifit dans la fuite fut Jerufalem. Ce fut (/) 
là que le Temple fut bâti par fon ordre exprès;-. 

& que («) Dieu, le confacra lui-mêmé par fa- 
divine pr^ence. Ce fut là que toutes les Tri-- 
, bus d’Ilraël qui demeurèrent attachées au fervi- 
ce de Dieu, vinrent lui offrir leurs Sacrifices - 
& leurs Oblations. Ce fut là que l’on rebâtit 
le Temple après la captivité,. & que le mê- 
me Culte fut continué i ôc l’unité 6c l’unifor- 
mité confervées dans toute la Nation ,juiqu’aut 
fchifme de Manallë qui, après fa retraite à Sa-- 
marie, éleva Autel contre Autel & Temple: 
contte Temple. Car fi-tôt qu’il eut bâti foni 
Temple fur le mont Garizim, & qu’il y eut 
dreffé un Aurel par oppofitionà celui de Jeru-»- 
lalem j les Samaritains , & les Juifs apoffats ■ 

(r) Moral, in Joh, Lîv. I. c. ly. 

(i) Dtnt. XII. y. II.-.I4< iS. ZS. XV.' KX xvir 2i- 
6 . 7- 16 . Scc. 

( / ) I. Chron XXII, “ 

( « ) I. Rois VIII. 10. ll,Chren, VII. i. Z. 
leme ll^ T * - • ^ 
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**àntK: fe joignoient à eux, ne voulurent plu»; 

î>ARiu» reconnoitre que Jctu&lem étoit l’endroit que 
ficnnvs Dieu avoit choifi , & prétendirent que c’é- 
toit au contraire le mont Garizim , allé- 
guant, comme fait la Samaritaine, que c’é- 
toit-là que leurs peres avoient adoré. Ils 
foutiennent que c’eft là qu’ (-lo) Abraham , & 
(*) Jacob après lui^ dreÎTerent des Autels à. 
Dieu J & que par les Sacrifices qu’ils y a- 
voient offerts , cet endroit avoit été confit- 
cré à foh Culte préférablement à tous les 
• autres: que par cette raifo» Dieu lui-même 
î’avoit marqué pour (jt) la montagne fur la- 
quelle fe dévoient donner les bénédidiions 
quand fon Peuple feroit forti d’Egypte: 6c 
que Jofué conformément à cet ordre , ei> 
encrant dans le païs de Canaan , y avoit fait 
proclamer ces benédidions de la part do 
Dieu: enfin, qu’après le paifage du Jourdain, 
c’étoit là qu’il avoit élevé un Autel des dou*- 
ïe pierres tirées du lit de cette rivière (a) , 
fuivaiit l’ordre que Dieu en avoit donné à 
Moïfe. Ils croyent que cet Autel de Jofué' 
fubfifte encore aiyourd’hui, &c que c’eft ce- 
lai oû ils offrent encore leurs Sacrifices, fut 
cette montagne. 

Pour donner quelque fondement à ces der^ 
nières raifons , 6c attirer une plus grande véné- 
ration à cette montagne 6c au fiége de leut 
Culte qu’ils y ont établi j ils ont eu l’auda- 
. ce 

fv) ütn. XII 6. 7- XIII. 4> 

- (*)(?/». XXXIIÎ. 20. 

ir) XXVIf. II. 

(*) XXVII. 2- 7. 

'(m) Yeiai les mots ^u'ajoàteot les Samaritslns. S* 

1 **^; 
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ce. criminelle de corrompre le Texte Sacré, 

Car au lieu que Dieuavoit commandé X)e«r. Darius * 
XXVII. d’élever un Autel fur le mont^oTuv» 
Hebal, ils ont fait un changement Ikcril^e*^*^ • 
dans ce paflàgcj & au lieu du mont Hebal 
ils ont mis le mont Garizim pour favorifer 
leur caufe. Les Juifs les accufent hautement 
de cette falfification : les Samaritains d’un au- 
tre côté accufent les Juifs à leur tour , & 
prétendent que ce font eux qui ont faliifié 
ce paff^e , & mis le mont Hebal au lieu du 
mont Garizim; & ils allèguent pour raifoa 
de ce qu’ils avancent, que le mont Garizim. 
étant l’endroit marqué par Dieu pour pro- 
noncer fes bénédictions ; & le mont Hebal- 
celui où fe dévoient prononcer les malédic- 
tions: la montagne des bénédictions étoic: 
très -propre, & celle des malédictions très- 
impropre pour y élever un Autel à Dieu.- 
Mais malgré cette raifon , tous les autres ex- 
emplaire! & toutes les verfions du Pentateu- ^ 
que font contr’eux ; & prouvent que ce font 
eux qui ont falfifié le Texte. Ce qui aggrave- 
encore beaucoup leur crime, c’eft que, nom 
contens d’avoir falfifié ce paflàge de la Sain-, 
te Ecriture, ils ont encore inféré cette falfi- 
fication facriieçe dans un autre j c’eft au XX. 
de {'Exode , ou [zz.) immédiatement après le 
dixième commandement , il& ont ^oûté ^ 

com- 

^md l' Etemel tan Die» fatna fmiremreT au pais astgnel rit- 
vas peser le pegèder ; tu drtjferas de greffrs pierres , 1rs eie~ 
dsdras de chose» i é- tu ecrfrat fur ces (terres tentes leepare^ 
lés de cette Loi Et ^uand vous aureic pajff le Joterdain vtnse 
dreÿirex les pierres pue je vous commaade at^urd'hnt , e» lot 
jBtntatne de Carium , & tu bitlrat 14 sm Asttel 4 i'EterutU 

, T a tee¥ 
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/n. 4 ç^ comme un précepce iurnumeraire, les. paro— 
p^Rius les qu’ils ont tirées de i’XI. & du XXVIÏ. 
Nothus du D uUronome , pour faire paroître'un or- 
■^5- dre de Dieu d’élever l’Autel fur le mont Ga- 
rizira, au lieu du motu Hebal, & d’y of- 
.frir à Dieu les Sacrifices. Une conduite fi 
criminelle que celle d’a^•oir fait de deflèin 
prémédité une falfification infigne dans un 
palfage, & d’avoir encore inféré ce paflà^ 
ainfi falfifié dans un autre endroit de l’Ecrr- 
ture, pour appuicr une méchante caufe, di- 
minue beaucoup l’autorité de leur Pentateu- 
que dans les autres endroits où il ne fe trou- 
ve pas conforme à celui des Juifs. 

Au refte , ces deux montagnes , Garizim & 
Hebal, étoient dans laTribu d’Ephraïm , çrès 
de Samarie : & c’eft dans la vallée qui le fepa- 
re qu’eft fituée la \'^illc de Sichem, aujourd'hui 
Naplous ; qui , depuis qu’ Alexandre les chafla 
de Samarie, pour les punir de la mort d’An- 
droinaque, a toûjoura été la Ville captale de 
■» cette Seéte. Du teins de Notre-Seigneur, les: 
Juifs par moquerie au lieu de Sichem , l’appel- 
loicnt Siebar j & de là vient qu’on la voit ainfi 
nommée {a) dans l’Evangile de S. Jean. Ce 
terme fignifie la Ville des Tvrp^nes: & le Pro- 
phète 

ttn D't», tm Akttl it picrrft : tu ne Uveras aucun tutti de 
' y**" pierres: tn hhtiras 1‘ rSutel de l’ Etemel ton Dieu 

de pierres entières. Et tu cjfriras fur lut des Hotocanfles d 
l' Eternel tsn Dieu -, tu y tariras des Sacrifices de prt'peritéi 
, tu y manderas <ir. te rejeniras devant C Etemel ttn Dieu, 
Cette montapru eft au deld du Jourdain, du titS du Soleil' 
uuchant, au pats des Cananéens tjui demeurent enla camca- 
/ut vis-à-vis de Gtùlgal, pris des plaines de Mtré, ^ui fiat: 
lût- à vis de Siibem, > ' 
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plicte Eüàïe aiant appelle ceux. d’Ephraïm 
‘dans le pais dd'quek étoii Sichem, [ t ) Par'ius " 
rim , Tvrognes , les J uifs avx)ienc pris de là l’i- Notbus 
dce du nom de Sichar, •• ‘î* - 

Cétoit dans le voiimage de cette Ville 
qu’étoit fitué le champ (r) que Jacob acheta 
des fils d’Heraor, dont il fit préi'ent à Ibn fils- 
Jofeph un peu avant fâ mort. Ce fut là (d) 
qu’on enterra les^os de Joiêph, que les Ifraë- 
lites apportcrent'avec eux d’Egypte j 8c dans 
le même endroit étoit le puits de Jacob, com- 
me on l’appelloit (c) où Notrc-Seigneur é- 
toit affis quand il eut avec la Samaritaine U' 
convcrfation que l’Evangile rapporte. 

Maigre tout le bruit qu’ont fait les dilputes 
des Juif & des Samaritains au fujetdeces deux - 
^montagnes, (f) S. Jerome nous afllire, que 
ni l’une ni l’autre ne font le Gariiim & l’He- 
bal de la fainte Ecriture : & que celles dont el- 
le parle, & où les bénédictions & les malé- 
diélions furent prononcées par les Ifraëlites,. 
après le paffage du J ourdain , à leur entrée dans - 
le pais de Canaan , étoient deux petites mon- 
^tagnes, ou de fimples coteaux, près de Jéri- 
cho & bien loin de Sichem: S. Epiphane en 
paroît aulE perfuadé. ^ Comme l’un & l’autre 
"ont été fur les lieux, il femble qu’on peut 
«ompter qu’ils devroient être bons juges de ' 

V cette- 


(•a ) Jfjn IV". f- 
(b ) Ef XXVIII. I. 
tc)Gt» XXIIl. 19. XLVIII 
(d) losuF.’. XXIV. aj. 

( 1 ) Jean IV. 6. * > 
if) Videas SCALtCER aniinadv 
fnb mm, i6Sl. 
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cette af6tfc. Voici les raifons qui les oar 
Dar'io J ’ portex- à faire ce jugement. 

Nothus u (^e l’Ecritutt met ces deux montagnes 
•J* vis-à-vis de l’endroit du Jourdain où les Ifraë- 
Etes |>airerent cette rivière, ea entrant dans 
le pais de Canaan ; & dans le voifinage de- 
Guilgal. Or Sichem eft fort éloigné de ce#, 
deux endroits. 

2 . Que les deux montages d’auprès de Si- 
ehcm qu’on appelle Garixim & ïiebal, font 
trop éloignées rune de Tautre pour que le 
Peuple put entendre de l’une les bénédidHons 
ou les malédiftions qui le prononçoient fur 
l’autre: au lieu que celles d’alizés de Jeri- 
cEo qu’ils croyent qu’entend écriture fous 
les noms de Garixtm & d’Hebal , font à la 
portée de la vont l’une de l’autre. Mais la 
monr:^e du fommet de laquelle Jotjum fils 
de Gâéon parle aux Sichémites, étant (g) 
nommée Garixim & étant fi proche de la 
V ille , qu’on y entendoit diftin élément ce qu’il 
difoitj il me femble que la principale raifon 
. de ces deux Anciens eft tout-à-fait renverfée : 

& que ce paflàge prouve clairement que le 
mont Garixim de rEcriture eft le meme que 
celui fur lequel fut bâti le Temple dés Sama- 
ritains. 

Les Juife aceufent les Samaritains d’avoir, 
pratiqué deux fortes d’idolâtrie (J;) fur cette 
montagne. L’une d’y avoir a^é l’image- 
'' d’une 

(j? ) 7*jr- IX. 7. 

(*) Talmui ia trjS, ChtUn. WAtT. Prtlfg XI. ad "S'il, 
fth'gl’ LttuL StB» ylf. Ô" HottiNO. Exerc. Anthr$r, 

Htë. i6. Sc i;. [Vidt ctiam Sochaxti 
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d*utie Colombe; & l’autre d’y avoir «uffi a- A«. 4^, 
dôré des Teraphims, ou des Idoles cachées *)* g', 
dans cette montagne. Ils ont pris l’idée de Nothw» 
la première de ces accuiâtions de la pratique 
des Aflfyricns; Car cetK nation» adorant une 
de fes Divinitex, (/) Diodore dit ^ c’étok 
Semiramis , fous la figure d’une Colombe t 
les Juift ont reproché aux Samaritains, de- 
fcendus des Affyriens , d’avoir fait la même 
chofe : & il fe pourroit bien en effet qu’ila 
auroient eu cette Idole pendant qu’ils adoroicnt 
d’autre» Dieux avec le Dieu dTfraël : mais ils , 
ne l’ont jamais fait depuis. Pour le fécond 
ch»f , il eft vrai que Jacob aknt trouvé les 
Teraphims, ou les Idoles, que Rachel avoir 
volées à fon pere, les lui ôta & les (k) cacha 
fous un chêne à Sichem ; & que Sichem eft 
au pied du mont Garixim, où les Samari- 
tains adoroient Dieu. Mais c’eft une pure 
calomnie, que la malice des Juif» leur a fait . 
inventer , que les Samaritains y adoraffent ces. ’ 
Teraplûms. C’étoit Dieu qu’ils y adoroient: * 

& depuis que ManafTé leur eut apporté la 
Loi de Moïfe , & les en eut inftruits , ils ont * 
toùjours été des adorateurs xèlex du vrai Dieu; 

& ont toujours eu tout autant d’horreur pour 
l’Idolâtrie que les plus rigides des Juifs: & 
ceb jufqu’à nos jours. ^ 

A ce dernier afte de laRéformatibndeNé- 
hémie, & à l’é.'cil des Juifs obftinex qui ne ^ 

vou- 

Pait. II. Lib. I. c. r. P. 6. A. Rs L AM D I JX£iTia. Ji 
Menu Ciar'zÀm J. l^.J 

(»■) L. II. p. 66 & p. 76. ' . 

(>J StA. XXXV. l. 4* ^ 
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A». 409. vouloient pas s’y conformer , finiirent ruj»’ 
J feulement le premier période des LXX. fe- 
Nothüs maines de Daniel , mais aufli l’Ecriture du 
rj. Vieux Teftament. Ici finira aufll ce Livre. 
Dans le fuivant je reprendrai le fil de moa 
HiAoire. 
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